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ONSEIGNEVR, 


Les  faveurs  que  je  tiens 
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de  fvotre  -protection  ,  mont 
engagé  i  ^oui  dédier  cet 
Ouvrage.  Qefi  un  homma^ 
ge  public  que  <vous  devoit 
ma  reconnoifjance.  Votre  bonté 
me  fa.it  ejperer  quil  ne  vous 
fera  pas  défagréable.  On  ne 
fercL  point  étonné  de  ^oir  ^ 
^ONSEJGNEZ^Ry 
njotte  illufire  nom  a  la  tête 
d'un  Li'vre  contre  les  SpeSia- 
des  j  il  y  a  long-tems  quon 
vous  ^'oit  allier  les  talens  mi- 
litaires a'vec  les  vertus  Chré- 
tiennes ;  le  mérae  Seigneur , 
qui  dans  les  Extailles  dOu- 
denarde  (gr  de  JVialpUquet  ^ 
ftgnaU  fa  'valeur:,  efl  compté 
pour  un  Héros  du  Qj'nfiiantf 
me.  (^es  exemples  ne  font  pas 
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ra.res  dans  njotre  Mai/on  ; 
fans  recourir  et  l'an  mille ,  tems 
ou  elle  poffedoit  déjà  des 
Fiefs  de  r  Empire  j  /a  Fran- 
ce n'a- 1~  elle  pas  "vâ  Louis 
Qjarles  d'Albert  njotre  ayeul^ 
Je  dépouiller  des  Grandeurs 
humaines  y  pour  Je  confacrer  i 
la  pratique  des  <venus  Chré^ 
tiennes  ,  après  a^oir  donné  en 
plujietirs  occajtons  y  des preu^ 
"ves  fngulieres  de  ce  courage 
héréditaire  dans  ^otre  famiU 
le.  §lue  ne  m'eJiJl  permis  y 
AîONSEÎGN  EZ/K  , 
de  loiicr  les  Grands  hommes 
quelle  a  produits  ?  Je  trou- 
njerois  y  dans  le  quator^jérne 
fiécle  Thomas  d  Albert  Da- 
moifeau ,  qui  à  la  tête  de  dix^ 
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fepî  Ecuyers  de  fa  Compagnie  ^ 
con/erVa,  afon  Sounjerain  y  une 
grande  partie  du  Languedoc* 
§lHel  "vafle  Jujet  d' Eloges  ne 
me  fourniraient  pas  njotre 
Trifayeuly  qui  rendit  les  mê^ 
mes  Jernjtces  aux  Rois  Henrj 
III  ^  Henry  IV.  (Charles 
à! Albert  Duc  de  Luynes  njo-- 
tre  Bifayeuly  que  Jés  vertus 
politiques  ^  fou  'zele  pour  les 
intérêts  defon  Mdître  ^  por- 
tèrent au  plus  hiut  degré  dé" 
levation  ,  ^  ou  fin  mérite  le 
foûtint  contre  les  efforts  de 
ï ambition  ^  de  ï envie.  En- 
fin ,  MONSEIGNEZ/R  , 
que  ndurois'fe  pas  a  dire  mê- 
me en  rapportmt  fimplement 
ces  différentes  Expéditions  en 


E  P  I  T  R  E.       vij 

f>'  Flandres  ^  dans  la  Frafichc^ 
Comté  ^  oà  V^otre  illuflre  Père 
fe  fit  une  réputation  qui  ne 
mourra  Jamais,    A/fais  njotre 
modeflie  encore  plus  rare  que 
'VOS  vertus  y  ne  me  pardonne^ 
roit  pas  des  Iciianges  fi  bien 
méritées.  Je  me  borne  donc  à. 
prier  le  Seigneur  pour  la  con^ 
fcrvation  dttne    Mai/on   qui 
donne  tant  de  grands  hommes 
à  lEglife  &  a  l'Etat. 

jfai  ïhonneur  d'être  a^'ec 
un  très  ^profond  refpeEl  y 

MONSEIGNEUR, 

Vôtre  très- humble  ,  &  très- 

obéiffant  Serviteur  ^  *  *  * 
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DE  L'EDITEUR. 

l'Ouvrage  qu*on  donne  au 
Public  5  avoic  déjà  paru 
^^^^anonime  en  1694.  ^^-12.. 
Sous  ce  titre  :  Difcoursfurla  Co- 
médie où  Pon  voit  la  rêponfe  au 
Thèolopen  qui  la  défend^  avec 
PMifioire  du  Théâtre  ^  i^  les  fen^ 
timens  dès  Docteurs  de  l*Eglife  de- 
puis le  premier  fie  de  jufqu*  à  pré- 
fent,  C*étoienc  deux  Difcours 
prononcez  par  le  P.  le  Brun  , 
au  Séminaire  de  Saine  Magloire 
le  i6.  Avril ,  le  3.  &le  7.  May 
I  (394.  Ce  fut  par  ordre  de  M. 
de  Harlai  Archevêque  de  Pari?, 
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qu'il  traira  cette  matière  j  voici 
ce  qui  donna  occafîon  à  ces  Dif- 
cours. 

En  1694.  M.  Bourfault  fit  im- 
primer Ion  Théâtre,  &  mit  à 
la  tête  de  fon  Recueil  ,   une 
Lettre  d*un  Théologien  ,  illuflre 
far  fa  qualité  é^  par  fon  mérite^ 
confulté  par  l' Auteur  ,  pour  fca^ 
voir  f  la  Comédie  peut  être  per^ 
mife ,  ou  doit  être  abfolument  dé^  v.  la  Préfa. 
fendue.  Cet  écrit  favorable  à  \2i^mcn!àTvE^ 
Comédie  &  aux  Comédiens ,  fie  |^i[esV/u 
erand  bruit  5  les  Prédicateurs  f^°"^*-"^j^' 
témoignèrent  ouvertement  leur 
indignation  ^  leur  zèle  fut   fe- 
condé  par  les  Curez  de  Paris  ^ 
&  douze  d'entre  eux  portèrent 
leurs  plaintes  à  rOflScial.  Quoi, 
que  la  Lettre  fut  anonime  ,  le 
nom  de  l'Auteur  des  Pièces  de 
Théâtre,  fit  jetter  les  yeux  fur 
les  Théatins  ,   ôc  le   titre   de 
Théologien  illuilre  par  fa  qua- 

â  vj 
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lité&  par  fon  mérite,  annonça 
le  P.  François  CafFaro.  M.  l'Ar- 
chevêque, informé  du  fcandale 
que  caufoit  cette  Lettre ,  éclair- 
cit  le  fait  ,  &  obligea  ce  Reli- 
gieux  qui  n*en  étoit  pas  pourtant 
Tunique  Auteur,à  la  défavoiier  ^ 
ce  qu'il  fit  avec  toute  la  fince- 
rité  poffible.  Cette  conteftation 
finit  paifiblement  comme  fe  ter- 
minent les  difputes  où  l'ambi- 
tion ôc  l'intérêt  n'ont  point  de 
part.  Il  réfulte  de  la  retrada- 
tion  de  ce  Religieux  ,  que  pour 
amuferfonloifir,  il  avoir  com. 
poféun  petit  ouvrage  en  faveur 
du  Théâtre ,  mais  fans  aucun 
deffein  de  le  rendre  public.  On 
prétend  qu'un  de  fes  Confrères 
qu'on  s'abftient  ici  de  nommer, 
le  mit  en  l'état  oà  il  a  paru. 
Depuis  ce  tems ,  la  Lettre  du 
Théologien  a  été  imprimée 
à  la  tête  du  Théâtre  de  M, 
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Bourfaulc,  6c  la  même  perfon- 
ne  qui  Ta  publiée ,  y  a  joint  une 
courte  Préface  ,  où  il  fait  Pé- 
loge  de  cette  Pièce ,  quoiqu'elle 
fournifle  de  grandes  preuves  de 
l'ignorance  de  (on  Auteur  3  ôc 
il  parle  avec  mépris  des  répon- 
its  à  cette  Lettre.  Je  n'en  fuis 
pas  étonné  ,  la  plupart  des  Ad- 
verfaires  du  Théologien  ,  lui 
font  voir  qu'il  efl:  peu  verfé  dans 
l'antiquité  facrée  <5c  profane.  Il 
n'étoit  pas  polTible  qu'un  écri- 
vain qui  avoit  adopté  fes  idées, 
eût  la  complaifance  de  foujf- 
crire  àunecenfure  fi  humilian- 
te. Rien  n'eft  plus  ordinaire 
dans  les  dilputesmême  les  plus 
fcrieufes,  que  de  voir  des  écri- 
vains, répondre  par  des  airs  de 
mépris  &  par  des  injures  ,  à  des 
écrits  vidorieux  ^  mais  le  public 
n'eft  pas  la  dupe  d^  ces  ridicules 
triomphes. 

â  vj 
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Comme  la  recradation  du  P. 
CafFaro  eft  prefque  inconnue  : 
on  a  cru  devoir  Timprimer  à 
la  fuite  de  cette  Préface  ^  outre 
qu'elle  fait  honneur  à  la  docili- 
té de  ce  Religieux  ;  elle  fervira 
encore  à  montrer  le  peu  de  cas 
qu'il  faifoit  lui-même  d'un  écrit 
dont  on  vante  le  mérite  imagi- 
naire. 

Quoique  TOuvrage  du  P.  le 
Brun  fut  très-court,  il  fut  bien 
reçu  du  Public  ^  maisPAuteur 
peu  content  de  cette  ébauche  ^ 
penfa  dès.lors  a  le  perfection- 
ner. A  mefure  qu'il  étudioit 
l'antiquité  Ecclefiaftique  ,  il 
ramaflbit  ce  qui  avoir  quelque 
rapport  aux  Jeux  de  Théâtre. 
C'eft  ce  qui  a  produit  le  Traité 
qu'on  donne  aujourd'hui.  A 
l'exception  du  premier  Difcours 
où  il  y  a  peu  d'additions  ,  les 
autres  peuvent  pafTer  pour  en- 
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tierement  nouveaux  ,  par  les 
augmentations  confidërables  , 
l'Auteur  ayant  recueilli  avec 
foin,  ce  qu'il  a  trouvé  fur  cette 
matière, depuis  Auguftejufqu'à 
Juftinien.Le  troifîéme  Difcours 
lurles  Pièces  de  Théâtre  tirées 
de  TEcriture  Sainte,  quiparoîc 
ici  pour  la  première  fois  ,  fuc 
prononcé  en  i  69  S .  à  faint  Ma- 
gloire  à  roccafion  de  la  Judith^ 
Tra2:edie  de  M.  Boyer  de  l'A- 
cademie  Françoife.  J  ajouterai 
que  j'ai  inféré  quelques  faits, 
que  TAuteur  auroic  lui-même 
cité,  s'ils  s'étoient  offerts  à  fa 
mémoire  5  j'ai  encore  pris  foin 
d'extraire  tout  ce  qui  (e  trouve 
contre  les  divertilTemens  comi- 
ques ,  dans  le  beau  Recueil  de 
Rituels  6c  de  Statuts  Synodaux, 
que  le  fçavant  M.  de  Launoy  a 
laiiTé  aux  PP.  Minimes  de  la 
Place  Royale.  Le  P.  le  Brun 
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avoit  lui-même  indiqué  ce  Re- 
cueil  dans  un  Exemplaire  de 
fon  premier  ouvrage  ,  &  mar- 
qué la  place  de  ces  extraies  -,  on 
s'eft;  conformé  à  fes  intentions. 
Qu'on  ne  dife  point  que  tous 
ces  paflages  font  fuperflus,  ou- 
tre qu'ils  forment  la  chaîne  de 
la  Tradition  ,  ils  fervent  encore 
à  faire  connoître  le  genre  de 
Spectacles ,  ufités  dans  chaque 
fiécle. 

Pour  bien  juger  du  mérite  de 
cet  ouvrage ,  il  faut  faifir  le  bue 
principal  de  l'Auteur  ,  qui  ell 
de  juftifier  la  pratique  de  TE- 
glife ,  en  excomm.uniant  les  Co- 
médiens ôcen  tolérant  ceux  qui 
vont  aux  Spedacles.  Pour  cela 
il  rafTemble  plufieurs  faits  d'où 
dépend  la  connoiflance  à^s 
Spectacles  de  difFerens  fiécles, 
&  rapporte  les  Jugemens  des 
Dodteurs    de  l'Eglife  &    des 
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Théologiens.  Ces  faits  ainfi 
rciinis  ôc  appuyés  de  réflexions 
fages  &  mefurées,  forment  des 
preuves  fuperieures,aux  raifon- 
nen:iens  purement  fpeculatifs. 

Qiioique  cet  ouvrage  foie 
pofthume ,  on  ofe  efperer  qu'on 
ne  le  trouvera  pas  indigne  de  la 
réputation  de  TAuteur  j  on  n'a 
encore  donné  aucun  ouvrage 
en  notre  langue,  fur  les  Jeux 
de  Théâtre,  où  il  y  ait  tant  de 
chofes  curieufes. 

On  avoit  d'abord  réfolu  de 
mettre  ici  un  éloge  hiflori- 
que  du  Père  le  Brun.  Mais  on 
a  cru  devoir  le  referver  pour 
un  ouvrage  plus  confidera- 
ble  qui  eft  adluellement  fous 
prefTe.  Ceft  un  Traité  du  Dif 
cernement  des  effets  naturels  d^a^ 
vcc  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  avec 
l^Hiftoire  Cuti  que  des  Pratiques 
fuperjïitieujes  qui  onifeduitles^eu* 
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fies  &  embarraffé  les  Scavans, 
Outre  des  augmentations  con- 
fîdérables ,  TAuteur  a  refondu 
entièrement  fon  ouvrage  ,  ôc 
Ta  rendu  plus  méthodique  &: 
plus  exad. 
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ONSEIGNEUR, 


Je  n'ai  pu  ap- 
prendre qu'on  me 
croyoic  dans  le 
monde  Auteur  d*un 
libelle  fait  en  fa- 
veurdelaComedie, 
fous  le  titre  de  Let- 
tre d'wn  Théolcgien  , 
&c.  Se  voir  en  mê- 
metemslefcandale 
qua  donné  cet  Ou- 
vrage, fans  en  être 


Lihelli  ciqufdnmGaU 
lice  adComœdite  defen- 
fionem  compofitiy  &  fie 
infcripti  fLcarc  d'un 
Théologien  ôccme^ 
me  vulgo  auîhorem  cir*» 
cumferri  audire,  firaul 
&  natam  ex  eo  o^cw 
fîonem  nofj'e  non  pntui  : 
AnhiprAful  lllifinffi" 
me  ,  p^um  acn inde  do- 
lore  percellçrer  ^  mjhh 
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que  tum  ad  Keipublïde 
Chrifiiatite  utllitatem , 
tum  adfacri  quo  fun^ 
gor  munehs  henorem 
cenfuï  incumbere  ,  pii- 
bljcè  ut  profitoer  epif- 
tolam  banc  non  efe 
meam  3  meafque  in  eâ 
fartes  cjje  nul! as,  eam^ 
priufquam  ederctu/ , 
meam  ad  nothiam  non 
pervenijfe  ,  O*  plané 
omnem  qui.  in  me  ton- 
jiceretur  de  eâ  fcriptâ 
fiisp'icionem,  à  meip/o 
jam  repcUi»  Ah  hâc  ta^ 
men  dcm'iffâ  >  ut  par 
eft  y  confijpiont  j  me  no^ 
lim  immmem  ,  quâ 
ipfe  aperiafn  5  qiùd 
caufA  cjfcfotuc/ii ,  cnr 
ea  mihi  adfir'iberetur , 
priHinam  meam  de  ip- 
fi  us  argumento  fentcn- 
tiam  detegam  3  &  ho» 
diernam  qiiaÇi  inprio" 
ris  expiationempatefa- 
àam,  Facit  hoc^  Archi- 
praful  llluftrijftme  ,  ut 
tuam  ad  Celfitudmem 
fcribam,  cum  te  mcum , 
ut  (^  un'rccrfl  grcgis 
tibi  crédit i ,  ex  quo  e(je 
honori  duoo ,  in  doClri- 
nâ  fudicçm  jurs  divi^ 


ienfîblemcnt  affli- 
gé i  &  j'ai  crû  më- 
qu*il  étoic  de  mon 
devoir  pourTédifi- 
carion  de  rEglife, 
&  pour  l'honneur 
demonminilterëde 
déclarer  publique- 
ment que  cette  Let- 
tre n'eft  point  de 
moi ,  ôc  que  je  n'y 
ai  aucune  part  3  que 
je  n'en  ai  rien  Cq\i 
qu'après  qu'elle  a 
paru ,  &c  que  ie  la 
défavouë  abfolu- 
ment.  Mais  je  ne 
puis  me  dirpenfer 
de  reconoître  hum- 
blement, comme  je 
le  dois,  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à 
me  l'attribuer ,  d'a- 
vouer ingénuëment 
les  fentimens  que 
j'ai  eu  fur  ce  qui  en 
fait  le  fujet  ,  &  de 
marquer  en  répara- 
tion,  ceux  où  je  fuis 
fur  cela  préfente- 
ment.  C'eft ,  Mon- 
feigneur,cequime 
fait  prendre  la  li- 
berté d'écrire  à  Vo- 
tre Grandeur  > 


vous  reconnoifTant 
pour  mon  Juge- né 
&  d'inftituuon  cli-. 
vine  en  matière  de 
Dodrine  ,  comme 
vous  rétcs  âufli  de 
tout  le  Troupeau 
qui  vous  cd  confié, 
dont  )c  me  fais  hon- 
neur d'être,  &  au- 
quel le  famt-  Efprit 
vous  a  donné  pour 
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no  natum ,  a  Spinni- 
fanfto  pofitum  ,  (^  à 
Chn/id  ipi'o  conftnntii/n 
habcam ,  mequc  co  nu- 
mme  obfttiÛum  jeti' 
tiam  y  ta  hancce  mc^e 
mentis  expUcatïoncm 
pênes  te  dcponam  > 
qua.m  ipfe,  fi  libi  expe- 
dire  'vidcbitur  publia 
cam  in  lucem  prodire 
jubeas. 


Pafleur,établi  par  Jésus- Christ  même, 
&  me  tenant  par  cette  raifon  oblige  de 
fairacvtte  déclaration  de  mes  fennmens 
entre  vos  mams,  pour  la  rendre  publique 
fous  votre  autorité  >  iî  vous  ie  jugez  con- 
venable. 


Je  fis  il  y  a  dix  ou 
douze  ans  un  écrit 
Latin  fur  la  Comé- 
die ,  oii  fans  avoir 
meurement  exami- 
né la  matiereo&rpar 
une  légèreté  de  jeu- 
nefïe  ,  je  prenois  le 
parti  de  la  juftifier , 
de  la  manière  que  je 
me  figurois  qu  elle 
fe  reprefentoit  àPa- 
riS:,  n'en  ayant  ja- 
mais vu  aucune,  6c 
m'en  faifant,  fiirlcs 
rapports  que  j'en 
a  vois  oui ,  une  idée 


Ah  annis  decem  ont 
duodec'im  Litrnum  mi* 
ht  m  Comœdhmfcrip' 
tiim  exe > dit ,  in  quo  , 
praz-io  non  habits  rei  , 
de  quâ  agercrnifndturo 
txami'acyjiivenllis  ani" 
mi  le'vitate  elatus,  ab 
lUiHS  vindicandie  par^ 
tibiis  fiabam,  quo  cam 
more  Paiifiis  haberi 
mihi  finxeram  ,  cum 
nuUi  tinquam  adfuif» 
[cm,  &  ex  aiiorum  re^ 
latione  nonnur.qiiam 
ûudiiâ  iUius  mihi  in 
menum  ejpgiçm  indu-» 


xipm  piiriorem*-  Ht 
'veio  pudere  fi'ffufus 
non  pcjfum  non  fateri, 
quin  epifldA  me  incon- 
fnlto  editae  capota.  (3 
momeTita-ytlla  jpfa  Jînt) 
quA  &  meo  in  privato 
fcripto  haberentu>-\  et  fi 
duo  lue  in  quibufdam 
différant  y  ubi  hoc  ha- 
bet  epijîola  author  quod 
ego  non  attlgi ,  (^  adâ 
ille  ration c  loquitur  , 
quam  quâ  meo  jim  in 
fcripto  ufiis  :  quemad- 
modum  cum,  in  Com(Z' 
di&  patrociniumituumi 
^rckiprtefiii  llluftrijfi- 
me  y  de  eâ  habendâfi- 
lentiiim  tcr/ie-'C  ûàdw 
citi  imdc  illam  à  te  , 
tacito  faliem  confenfu 
pobari  injerat ,  cui  ft- 
mile  nihilmeo  ïn  fcrip- 
to prAJiiterim ,  in  quo 
nequicquam  dixerim 
quod  tua  m  nominatim 
celfitudinem  uUatenus 
fpe^are  pojftt  ;  cujus 
quidem  intcrutrumque 
difcriminls  ,  eximius 
'vir  T>.  Piret  qui  hoc 
non  ha  p,idem  )ujfu 
tUQ  exploravit ,  fidefn 
tîbifaçere  poteritmon 


trop  favorable,  ,V  i '- 
ne  puis  que  je  ne  re- 
.  connoifTe  à  ma  con- 
fufionjque  les  prin- 
cipes &:  les  preuves 
qui  retrouvent  dans 
la  Lettre  qui  s'eft 
donnée  au  public 
fans  ma  participa- 
tion,font  les  mêmes 
que  dans  mon  écrit 
particulier,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques 
endroits  de  diffé- 
rents entre  lesdeux, 
où  l'Auteur  de  la 
Lettre  dit  ce  que  je 
ne  dis  pas ,  ôr  parle 
autrement  que  je  ne 
fais  moi-même  dans 
mon  écrit,  comme 
en  ce  qu'il  apporte 
fans  raifon  en  fa- 
veur de  laCon-iedic, 
votre  filence  fur 
fa  reprefentation , 
Monfeigneur,  pour 
en  inférer  un  con- 
fentement  Ô^  une 
approbation  tacite 
de  votre  part,  ce 
que  je  n'ai  point 
fait  dans  mon  cent, 
où  je  ne  dis  rien  du 
tout  qui  puiffe  rer 


îtarder  perfonncUe- 
rnent  V.  G  r  a  n- 
D  £  IT  R  >  ainlî  que 
l'illulhe  Monfieiir 
Pirot,  qui  l'a  vu  de- 
puis peu  par  votre 
OL'dre  vous  en  peut 
rendre  témoignage, 
aufïibienque  de  la 
différence  d'cxpref- 
iton  qu'il  y  a  entre 
la  Lettre  $c  mon 
écrit  au  fujet  des 
Rituels,  que  la  Let- 
tre femble  traiter 
d'un  air  qui  ne 
marque  pas  d  aflez 
grands  égards  pour 
gnes  de  rcfped:  que 
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minus  quam  &  alic^ 
vins ,  ruiulium^  ut  "jo- 
cant  ,  occajiune  ,  quip- 
pe  qiii>  iia  Epiftola  t'i- 
dciur^excipere  ,  quafi. 
minus  iis  ex  ibcrct  où- 
feïx'a'iitine  ,  quam  ad 
hociibroïumgcnus  tan- 
ta.  dignum  reverentia. 
par  cjj'c  pojfit  ,  de  qui^ 
ÙHS  jic  iila  loquitur  , 
certains  Rituels , 
cum  mco  in  faipto  can^ 
didè  tantum  ita  ha^ 
/'^^»?,nonnullaRi- 
tualia  aliquarum 
Diœcefeuni. 

î^es  Livres  auffi  di^ 


e  font  des  Rituels 


en  parlant  de  cette  manière  ,  certains  7^/- 
tucls ,  au  lieu  que  je  dis  fimplement  dans 
mon  écrit ,  quelques  Rituels  :  Nonnutia  Ri» 
tualia  aliquarum  Viœcefeum. 

Je  ne  puis  difcon-      j^on  cji  qnod  negem^ 
venir  qu'à  compa-    quin  ,  ji  femcl  epiftola. 


rer  la  Lettre  avec 
mon  écrit,  il  nefoit 
vilîblc  qu'elle  en  eft 
tirée  prefque  de 
mot  à  mot  ",  &  que 
f^ar-ià  ce  que  j'ai 
fait  avec  précipita- 
tion a  donné  mal- 
heureufement  6c 
contre  mon  defTein, 


meo  cum  fcripto  confe- 
ratur  y  ex  hocillapropè 
ad  verbum  Collera  , 
atque  ita  meo  ex  pr&~ 
cipiti  fcripto  ,  pr&ter 
meam  mentem  orta  in- 
feimter  epiftola  perfpu 
ciatur.  Scriptiim  meum 
numquam  ftatui  a^ud 
me  pïAlo  mandandtm^ 
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neque  n;ero  accuraiè 
adeo  elaberatuî/i  illud 
eratittt  ]uiis  ipfumpu^ 
blici  f.eti  covîendercm. 
^uod  m  eo  traBAbam 
argumentum^mibi  non 
fat  crat  exploratum  ; 
neque  authorum ,  quos 
alterutram  in  partem 
afjercbam  teftimonium 
fatis  compartum',  îm" 
prïmis  veio  quod  ex 
IDivo  Caroloyctcbum  i 
CU]us  in  an'hontate, 
perrnde  ac  fi  mcAfcn- 
teniii'  fuffragaretur , 
vimfaciebam.  Irno  ne- 
quidem  noveram  quo. 
nam  more  Comœdia 
Tarifiii  daretur ,  cum 
comica  Mdleri  Carm\' 
na  nuUa  unquam ,  alio- 
mm  paucijfima^  nec  at" 
tenta  animo  ,  evoluif» 
fe^'it  ^  aliundè  ma 
txfawa  7{itualium  fw- 
titiam  haberem  ,  nec 
ipfo  etiam  Tarifienji 
leBo,  Hoc  attentionis 
&  recognitionis  vitio 
Contigit  5  ut  meo  in 
firipto  3  quod  palam 
edere  mihi  nunquam 
fuikin  animo i  Comœ^ 
dite   caufam   agaern. 


ouverture  a  cette 
letire-,  Je  n'ai  ja- 
mais fait  état  d'im- 
primer mon  écrit  : 
Iln'étoit  pas  corn- 
pofé  avec  aflfez  d'e- 
xaditude  pour  pré- 
tendre le  rendre  pu- 
blic ;  je  ne  m'étois 
pasafTezinftruit  du 
fujet  que  j'y  trai- 
tois  5  ni  des  autori- 
tez  que  j'apportois 
ou  pour  ou  contre  , 
entc'autres  de  cdle 
de  S.  Charles  dont 
je  me  fa i  fois  fort  j 
je  ne  fçavois  pas 
bien  même  ce  que 
c'étoit  que  la  Co- 
médie Françoife  de 
la  manière  qu'elle 
fe  joUe  à  Paris , 
n'ayant  jamais  lu  de 
Comédies  de  Mo- 
lière ,  &  n'en  ayant 
lu  que  fort  peu 
d'autres  &c  fans  ap- 
plication 5  n'ayant 
d'ailleurs  qu'enten- 
du parler  des  Ri- 
tuels fur  les  Comé- 
diens ,  fans  avoir 
même  lu  celui  de 
Paris.  C'eft  ce  man^ 


que  d'attention  &c 
de    réflexion     qui 
m'avoit   engagé    à 
prendre  dans 'mon 
écrit  particulier ,  de 
que  je  n'ai   jamais 
voulu   rendre    pu- 
blic ,  la  défenfe  de 
Ja  Comédie.  J'en  ai 
un  très -grand  re- 
gret, &  il'nV  a  rien 
que  je  ne  fifle  vo- 
lontiers pour  repa- 
rer le  fcandale  qui 
s'eneftfuivi,  (Scque 
je     ne     prévoyois 
point.  Il  ne  m'a  pas 
été     difficile      de 
changer  mon  pre- 
mier fentiment  fur 
Ja  Comédie ,  &c  de 
prendre  celui  ©ù  je 
fuis  préfentement. 
Je  fuis   très- con- 
vaincu après  avoir 
examiné  la  chofc  à 
fonds,  que  les  lai- 
fons  qu'on  apporte 
d'-un  côté  pour  ex- 
cufer   la  Comédie 
font  toutes  frivo- 
les, &  que  celles 
qu'a  TEglife  au  con- 
traire font  très-foli- 
des  ôc  incontefta- 
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H. lins  >ve  C  on  [lin  ft» 
hcmcntcr  pœnitet  ;  ni* 
hilquc   von  p&ftarem 
liibais  5  qiio  juboitnm 
inde  improvi/um  off'en- 
diciilum    amevcretur. 
Crax'ji'/ion  fuit  opeti 
litpimAvum  meum  de 
Comœdiâ  fa^um  de* 
ponnem  y  (^  e]us  loco 
alium  cap  en  m  ,  que  m 
dciyicepsfcquar,  Ke  pe- 
ni  tu  s  cxcu(iâ  tnihi  pior 
nèperfualum  e/i  quid- 
quid  altéra  ex  parte  ad 
CumAdiam   excufatam 
habe?idam     affertux  , 
levé  efie  prorfm  acfri» 
volum  ;  fiabile  veri 
^  inconcuffiim  quod  è 
contrarîù  tenet   Eccle^ 
fia  i  eu  m  mmirum  iis  , 
quGS  in  morbo  à  facro 
viatico  arcendos    de» 
cernit  nivita  an  te  uéîa 
ivjîituto  penitus  abdi- 
cato  impaéîam  topopU' 
lis  offenjionem  eluant , 
Comœdos  annumerat , 
nec  adfancîos  ordines , 
fi  quando  eos  Jpfipofiu' 
lent  5  /ufcipicndos,  vult 
admitti.  Duo  hdc  funt 
pructeris  de  iliis  ho^ 
minibus  in   Farifienfi 
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7{ituu)n  volum'meialuf- 
OjUe  pcrmultîs  eatenus 
co/ifonis,fz7?cita  capta, 
Han:ce  Ecclcfiie    difci" 
pli'fiam  5  doBrinamjue 
qui  legcs  hu\ufmodt  m- 
tmiurtoto  a-nimo-itotâ 
ùbtemperatione  amplec' 
tor  ,  eaque  omn'n  fine 
vUa,  exceptio'iie  fubfcri' 
berem  quA  tiio  in  Kl-' 
tuait    habentur  ,  tum 
qu£  in  Conmdos  quo- 
medocunque  tncidunt , 
five  cos  n^\fpe[ie'nty 
five    ad  ipfos  oblique 
referantiir  ,  tum    quae 
aiiud  qiiid  ,  quodcu/i^ 
que  fît  5  attingunt.  Id 
equulem  ,  Anhiprœful 
lUujiriJfîme,  omm  ajje' 
njeratione  tuA  Celjiîw 
dini  religioiè  confirmoy 
ad  exequendum  para" 
tus  quidquid  Imperes , 
ut  me  frnfaque   mea, 
Keipublica    ChrifiianA 
probem}  &  eifiatfatis» 
Snmmâ  fum  reveren" 
tia» 


b!es,  quand  elle  met 
les  Comédiens   au 
nombre  de  ceux  à 
qui  elle  refufedans 
la  maladie  le  Viati- 
que ,  à  moins  qu'ils 
ne  réparent  le  fcan- 
dale  qu'ils  ont  don- 
né au  public,  en  re- 
nonçant à  leur  pro- 
felfion  ,  &:  qu'elle 
ne  les  veut  pas  ad- 
mettre  à   recevoir 
des  Ordres ,  s'ils  s*y 
préfentoient.      Ce 
font  deux   articles 
entr'autres,qui  font 
marquez    dans    le 
Rituel  de  Paris ,  & 
en    un    très-grand 
nombre      d'autres 
qui  y  font  confor- 
mes.    Je     reçois , 
Monfeigneur  ,    de 
tout  mon  cœur  6>c 
dans  un  efprit  de 
parfaite      foûmif^ 
iion  5  cette  difcipli- 
Ecclefiaftique , 


ne 

Sl  la  docStrine  qui 
en  fait  le  fondement  -,  Se  je  foufcrirois 
fans  réferve  tout  ce  qui  t^ft  dit  dans  vo- 
tre Rituel ,  foit  contre  les  Comédiens 
dire(5lement  ou  indirecStement ,  foit  en 
toute  autre  matière.  C'tfl:?  Monf^^jgneur, 

ce 
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ce  que  je  protefle  àVoTRE  Gran- 
deur avec  une  entière  fincerité  ,  prêt 
à  faire  tout  ce  que  vous  m'ordonnerez 
pour  édifier  TEglifc.  Je  fuis  avec  un 
trcs-profond  refpec^ 


Anhipraful  llluflnjfme 

Tw*  Celfitudinis 

Humillimits  &  ob/e^ 
quentijfimus  fervus  , 
Fr  anciscus 
Caffaro.  C.  K, 

Farifiis  die  Mail  1 1 . 


Monseigneur 

De  V.   G. 

Le  très-humble  Se 
très-obéïfrant  fer- 
viteur,FRANÇois 
Caffaro  C.  R. 

A  Paris  le  1 1 .  May 
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LETTRE 

A     MONSIEUR*** 

IL  eft  difficile  d' entreprendre  la  def^ 
fenfe  d'une  bonne  canfe ,  cjnon  ne 
trouve  des  Raifons  fol  ides  four  la  fou- 
tenir.  Je  ne  fuis  donc  pas  furpris  , 
MO  NS  I  £V  R  ,  cfue  vous  & 
d'autres  perfonnes  éclairées  aye"^  crti 
voir  dans  Les  deux  Difcours  fur  la  Co- 
médie ,  (quelque  chofe  qui  vom  a  paru 
digne  de  votre  attention  \  mais  tout  ce 
qu'on  en  a  dit  ne  fçauroit  me  détermi- 
ner k  les  faire  imprimer.  Il  me  femhle 
que  quand  on  réfute  des  opinions  qui 
plaifent  aux  gens  du  mon  de ,  ilfaudroit 
étudier  les  tours  &  Les  manières  qui 
peuvent  les  rendre  attentifs  &  leur 
faire  goûter  les  raifons  qui  ruinent 
des  préjugel^favo/^hUs  k  leurs  pajjjons. 
Cependant  c'efi  k  quoi  je  ne  me  fuis 
gueres  attaché  dans  ces  Difcours,  Vous 
fç(ive\  que  je  les  ai  prononcés  devant 
des  perfonnes  la  plupart  indignées  con. 
tre  la  Lettre  qui  avait  park  en  faveur 
de  la  Comédie,  Ainjî  s'ils  et  oient  im^- 
primés  on  pourrait  y  trouver  des  mou* 
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n)mem  ^u'un  homme  ^m  lit  de  fang 
froid  n'apfroHveroit  peut-être  pas.  Si 
j*avois  fait  ces  Difcours  pour  le  public^ 
j'aurais  donné  ait  premier  une  autre  for^ 
me  :  &  pour  le  fécond ,  je  ne  fçai  fl 
cette   enchalnure   des    fentimens    des 
Doreurs  de  VEglife^  avec  rHifioire 
du  Théâtre  ^ui   n'a  pas  déplu   à  nos 
Sçavans ,  pourroit  plaire  aux  gens  dti 
monde  ,    eux  qui  voudraient  que    les 
queftions   les  plus  difficiles  fuffent  ter- 
minées en  quatre  mots.  Enfin  pour  dé- 
terminer  quel  tour  il  ferait  a  propos  de 
prendre  y  il  faudrait  y  p enfer ,  &  vous 
fçaveZy  MON  S  l  B  V  Ry  que  j'ai 
autre  chofe  a  faire,    Ceji  (nffeT^pour 
moi  Savoir  fait  ces  Difcours  ^puifqu^iL 
a   plu  a  Monfeigneur  ]! Archevêque 
que  nous  traitaffions  cette  matière  dans 
nos  conférences*  Apparemment  on  verr^ 
paraître  plufieurs  pièces  fur  cefujet  qui 
vaudront  mieux  fans  comparaifon  que 
tout  ce  que  je  pourrai  s  faire.  S^ily  avait 
pourtant  quelques  remarques  dans  mon 
écrit  qui  pujfentfervir  a  ceux  qui  tra* 
vaillent ,  ils  me  feraient  bien  de  l'hon- 
neur de  les  employer.  Je  n'ai  point  fait 
difficulté  de  le  communiquer  à  ceux  qui 
l'ont  fouhaité.  F  ai  même  mis  par  écrit  ^ 

e  ij 
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pour  faire  -pUi/îr  à  quelques  perfonnes, 
ce  que  je  n  avais  dit  que  de  vive  voix  , 
&  je  vous  laijfe  le  maître  de  tout  pour  le 
montrer  a,  qui  vous  jugerez^  à  propos» 
Au  refte  ,  quand  on  ne  ferait  paroitre 
aucun  ouvrage  fur  ce  fujet ,  la  Lettre 
du  R»  P.  Caffarofuffit  ce  me  femhle  pour 
détruire  celle  quon  lui  attrihuoit*  Je 
ne  puis  vous  exprimer  le  plaifîr  que 
cette  Lettre  m'a  donné  :  car  outre  que 
tout  le  monde  doit  être  édifié  desfenti^- 
mens  humbles  &  chrétiens  dont  elle  efi 
pleine  y  je  vois  avec  joye  que  quelques 
mots  un  peu  trop  forts  qui  m' av oient 
échappé  dans  les  Difcours  ne  tombent 
que  fur  un  Phantome  ,  &  fur  un  Au' 
leur  inconnu  ^  qui  pourdeffendre  la  Co- 
médie ,  s^efifervi  mal  k  propos  du  nom 
OH  du  moins  des  qualitez.  d'un  Prêtre  & 
d'un  Religieux  tel  que  le  R»  P.  Caffaro, 
Je  fuis ,  &c. 

Le  20.  May  16^4. 

IL  pai'oît  par  la  Lettre  précédente 
que  l'Auteur  des  deux  Difcours  qui 
fuivent  ne  les  eftime  pas  afTez  pour  les 
faire  imprimer.  Plu/îeurs  perfonnes 
éclairées  ne  font  pas  en  cela  de  Ton  fen- 
timenc  :  Elles  trouvent  que  ces  Dif- 
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cours  font  très  folidcs ,  appuyez  fur  la 
Dodrine  confiante  des  Pcres  ,  & 
pleins  de  recherches  également  utiles 
&  curicufes.  Un  jugement  fi  avanta- 
geux a  fait  croire  à  ceux  qui  avoienc 
cet  Ouvrage  entre  les  mains  qu'ils  dé- 
voient le  donner  au  Public  :  On  le 
dcmandoit  de  toutes  parts  ,  ôc  Ton 
peut  dire  qu'il  étoit  attendu  avec  quel- 
que forte  d'impatience.  Ainfi  l'on  n'a 
pas  criî  que  la  modeftie  de  l'Auteur 
dût  en  empêcher  l'imprefîion.  S'il  fe 
plaint  de  ce  que  l'Ouvrage  paroîr  fans 
fon  confentement ,  on  le  prie  de  con- 
fîderer  que  le  manufcrit  n'étoit  plus  à 
lui,  puifqu'il  l'avoit  donne  à  un  de 
{es  amis  5  qu'il  s*en  étoit  faitplufieurs 
copies  *,  Se  qu'après  tout,  fa  répugnan- 
ce à  le  faire  imprimer,  dévoie  céder 
à  l'utilité  publique. 


c  11) 
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PREFACE 

Von  examine  s^  il  faut  ^  ouquon 
ferme  les  Théâtres ,  ou  que  l*E  - 
glife  ceffe  de  condamner  ceux 
qui  les  fréquentent, 

IL  paroîc  bizarre  ,  que  dans  un  Etat 
Chrétien  ,  on  prêche  &  on  écrive 
contre  la  Comédie  ,  quon  déclare 
excommuniez  ceux  qui  fontprofefîion 
démonter  fur  le  Théâtre,  &  qu'une 
foule  de  Chrétiens  ne  laiffe  pas  de 
s'afTembler  prefque  tous  les  jours  pour 
applaudir  à  ces  excommuniez.  Ne 
faudroit-il  pas  fermer  les  Théâtres  ou 
prononcer  moins  févérement  contre 
ceux  qui  les  fréquentent  ? 

La  réflexion  lemble  naturelle  &: 
judicieufe.  Cependant  quand  on  fait 
attention  au  mal  que  l'Eglife  apper- 
çoit  dans  les  fpediacles  ,  aux  foins 
qu'elle  prend  d'éloigner  fes  enfansdet 
tout  ce  qui  peut  nourrir  des  pafïions 
dangercufes ,  &  à  la  condefcendance 
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qu'elle  doit  avoir  pour  les  Chrétiens 
foibîes  ,  qui  ne  peuvent  rompre  leurs 
chaînes,  &  qui  peut-être  ne  les  (en- 
tent pas  i  on  voit  alors  que  l'Egliie 
dc'ic  tolérer  ceux  qui  vont  aux  fpcda- 
clcs,  fe  contenter  de  punir  les  prin- 
cipaux A<5leurs  ,  &  faire  toujours 
exhorter  les  Fidèles  à  iruir  les  fpedia- 
clc*  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  défertez. 
L'Ecriture  ,  laraifon  &  l'expérien- 
ce nous  apprennent  que  l'Eglife  ne 
peut  fe  dilpcnfer  de  tolérer  des  maux. 
Tant  qu  elle  fera  fur  la  terre ,  tou- 
jours femblable  à  un  champ  femé  de 
froment ,  a  elle  y  verra  croître  de 
Tivraye  qu*il  ne  lui  eft  pas  permis 
d'arracher,  de  peur  d'arracher  aufli  le 
bon  grain.  Rien  n'eft  plus  beau  que 
ce  que  dit  faint    Auguftin  ^    b  pour 

n  Sinite  ucraque  crcfcere  ne  iîmul  eradicetis  8c 
triticum.    M.tth.   i^t  29. 

b  Tolerac  Aaron  multitiidincm  idolum  exiçen- 
tera  ,  &  fabricantem  ,  8c  adorantem.  Toierac 
Moyfes  adverlùs  Deum  rot  milita  murmurantia, 
&  tories  ofFendentia  Sandum  nomen  ejus»  To- 
lérât David  Saulem  perfcquentem  ,  fceieratis 
moribus  c^eleftia  deferentera ,  magicis  artibus 
inft'rna  qunercntetn  ....  Tolerar  Samuel  nefan- 
dosfilios  Heli  ,  perverfofque  filios  faos  qoos  po- 
pulus  quiatolerare  noluit ,  divind  veritate  accu- 
fatus  ,  divinâ  feveritate  correptus  eft.  Tolérât 
deniqueiprum  populum  fuperbum  ,  contempto- 
rem  Dei.  Toierac  Ifaias  in  quos  tam  multa  vera 
crimina  jacuiacur.   Tolérât   Jeremia.<?  à    quibus 

e  nij 
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Hionrrer  la  ncceflîté  de  cette  toléran- 
ce. >5  Aaron  ,  dit  il,  ne tolera-t-il  pas 
»  la  multitude  qui  s'oublia  jufqu'au 
»  point  de  demander  une  idole,  de  la 
35  fabriquer  &  de  l'adorer  f  Moyfc  ne 
»  tolera-t-il  pas  ce  grand  nombre  d'I- 
»  fraëlites  qui  murmuroient  contre  Dieu 
M  &  qui  outrageoient  fi  fouvent  la  fain- 
»  teré  de  fon  nom  ?  David  ne  tolera-t-il 
»  pas  Saiil  fon  perfecuteur ,  qui  en  étoit 
35  venu  à  ce  point  de  dépravation ,  que 
a>  de  méprifer  le  Ciel  pour  chercher  à  la 
»  faveur  de  la  magie,  du  fecours  dans 

05  les  Enfers Samuel  ne  tolera- 

35  t-il  pas  les  enfansd'Heli  quelques  cor- 
35  rompus  qu'ils  fufTent ,  &  les  fiens 
3>  mêmes  qui  ne  l'étoiejat  pas  moins  s  & 
35  le  peuple  pour  n'avoir  pas  voulu  les 
35  fupporter ,  ne  fat- il  pas  repris  &  châ- 

tanta  perpetitur  Tolérât  Zacharias  Pharifaeos& 
icribas,  quales  illo  tempore  fuiflefcriptura  ceAa» 

tur Tolérât  ipTe  Dominus  Judam  diabo- 

lum  ,  furem  &  venditorem  fuum  :  Sinit  accipere 
inter  innocentes  difcipulos  ,  quod  fidèles  novc- 
Tunt,  pretium  noilrum  Tolcrint  Apofloli  pfeu- 
do  Apoftolos  ;  &  inter  fua  quaerentes  non  qnas 
Jefu-Chrifti  ,  Paulus  non  fua  qnarens  fed  quse 
Jefu-Chrifti  ,  cum  gloriofilîimÂ  tolerantiâ  con- 
verfatur.  Poftremofdivinâ  voce  laudatur  fub  An- 
geli  nomine  ,  prspoficus  Ecclefîas ,  quod  cum 
odiffct  malos ,  eos  tamen  tentâtes  &  inventos 
pro  nomine  Domini  toleravit.  h^ift.  43.  ai 
Glerium  ôc  Eleufîum.  fiovA  idit. 
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tîé  de  Dieu  r*  Ce  faint  Prophète   ne  ce 
Tolera-r-il  pas  ce  peuple  même  enyvré  «c 
de  Ton  orgueil ,  6c  qui  n'avoir  plus  que  ce 
du  mépris  pour  Ton  Dieu  .<*  Ifaïe  n*a-  ce 
t-il  pas  toléré  ceux  à  qui  il  fait  tant  ce 
de  reproches,  &c  Ci  bien  fondez  ?  Je-  ce 
remie  ceux  qui  lui  firent  fouffrir  tant  ce 
de  maux  ;  &  Zacharie  les  Scribes  &  ce 
les  Pharifiens  tels  que  la  fainte  Ecri-  ce 
ture  nous  les  repréfente.  ....  Jefus-  u 
Chrift  même  a  toléré  Judas  ,  c'eft-  à-  ce 
dire  un  démon  ,  un  voleur ,  un  traî-  ce 
trc  ,  par  qui  il  fçavoit  qu*il  devoit  être  ce 
vendu*,  il   le  laifTa  participer  avec  la  « 
troupe  innocente  des  Apôtres  à  ce  prix  ce 
de  notre   Rédemption  qui  efl:  connu  ce 
des  Fidèles?  Les  Apôtres  ont  toléré  ce 
les  faux  Apôtres  5  &  faint  Paul ,  qui  ce 
fans  doute  oc   cherchoit  pas  fes  pro-  «c 
près  intérêts  ^  ne  laiffbir  pas  de  vivre  «c 
avec  ceux  qui  ne  cherchoient  que  les  «f 
leurs  ,  &  de  les  rolerer  avec  une  pa-  ^ 
tience  qui  Ta  couronné  de  gloire  ?  hn-  ^ 
fin  Dieu  même  loiie  le  Padeur  d'une  ^ 
Eglife    (  car  ce  n'cft  que  la  dignité  „ 
d'Evêque  qu'il    défigne   par  le  nom  ^^ 
d'Ange)   de   ce  qu'encore   qu'il    fût  ^ 
plein  de  haine  pour  les  méchans ,  &  ^^ 
qu'il  les  reconnût  pour  les  avoir  mis  «^ 

é   V 
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à  l'épreuve  ,  il  les  fupporroic  pour  le 

nom  de  Jefus-Chrift. 

L'Eglife  doit  donc  dans  le  cas  pré- 
fent,  tourner  toute  Ton  application  à 
faire  connoître  Ty vraie  aux  Fidèles, 
&  leur  en  donner  de  l'horreur  de  peur 
qu'ils  ne  prennent  pour  bonne  nour- 
riture ,  ce  qui  certainement  gâteroic 
leur  efprit  6c  leur  cœur.  Continuant 
ainfi  fes  exhortations  ,  elle  obtient 
fouvent  ce  qu'elle  n'auroit  pii  faire 
par  une  voye  plus  rigoureufe. 

Véritabiemen:  il  y  a  déjà  plus  de 
cent  ans  que  le  Théâtre  des  Comé- 
diens fe  foûdent  à  Paris  fans  interrup- 
tion, &  il  n'y  a  pas  un  moindre  ef- 
pacede  tems  que  l'Eglife fulmine  con- 
tre les  Comédiens ,  &  fait  exhorter 
les  Fidèles  à  fuir  leurs  fpecîlaclesj  mais 
elle  ne  défefpere  pas  d'en  voir  la  fin. 
Elle  eut  bien  plus  de  fujet  d'exercer 
fa  patience  à  l'égard  des  jeux  péril- 
leux, qui  ne  cefTerent  qu'au  fîécle 
pafTé  après  avoir  duré  cinq  cens  ans. 

Au  onzième  fiecle  a  les  Tournois 
devinrent  fort  célèbres  par  les  foins  du 
Seigneur  Geoffroy  de  Preiiilly.  Tout 
le  monde  fçait  que  c'étoient  des  jeux 

é  Du  Gange  Di/Teit.  7 .  fur  Joinyille p,  ii6. 
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en  forme  de  combats  miliraires ,  où  on 
n'avjit  pas  deflein  de  Te  blefTcr.  Les 
Chevaliers  n'y  *  dévoient  porter  nul' 
les  épées ,  fors  glaives  courtois  ,  e^itî 
étoient  de  Sapin  on  d*If ,  avec  cours 
fers  fans  être  tranchans  ne  émoulus  ,  Bc 
les  Juges  les  faifoient  jurer  qu'ils  n*ap- 
porteroient  armures  ne  bâtons  affuftieZy 
ne  enfonceraient  leurs  armes» 

Les  Allemands  ,  les  Anglois  ,  les 
Italiens,  les  Grecs  ,  rous  emprunte- 
ront cet  ufage  des  François  ou  du 
moins  les  loix  ÔC  les  règles  que  les 
François  en  avoient  prcfcrites  \  ôc 
quoique  par  tour  h  on  n'eût  d'abord 
delTein  que  d'en  faire  un  jeu  >  très- 
fouvent  le  feu  de  l'action  ,  &  la  ja- 
loude  des  combatrans  changeoient  le 
jeu  en  un  vrai  combat,  d'où  plufieurs 
fortoient  blefTez.  c  Quelquefois  mê- 
me pour  rendre  les  jeux  plus  vifs, 
on  convenoit  de  prendre  des  ar^ 
mes  a  outrance  &  à  fer  émoulu  ,  enfin 
on  difpofoit  (î  bien  toutes  chofes  qu'on 
pouvoit  fe  bleffer  à  mort  &:  demeurer 
fur  le  carreau. 

a  Traité  des  Chevaliers  delà  Table  ronde. 
fcHenr,    Ki.igton   L:b,    z.    de   Eveur,   ^ngl,   f, 

c  Mach.  Paiis  p.  3  8  j . 

e  vj 
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A  entendre  parler  diverfes  perfon- 
nes  qui  faifoient  alors  profeffion  des 
armes,  rien  n'étoit plus  grand  ,  plus 
digne  des  Chrétiens,  &  plus  méri- 
toire que  ces  jeux  ,  parce  qu'on  fc 
rendoit  ainfi  capable  d'aller  extermi- 
ner les  Infidèles. 

Les  Théologiens  au  contraire  & 
les  Prédicateurs  remontroient  que 
c'étoit  un  péché  très-grief,  de  s'expo- 
fer  à  être  tuéoublefTé;  que  d'ailleurs 
on  fe  ruinoitpar  de^  dépenfesexcefîî- 
ves ,  qui  donnoient  lieu  aux  uTures  , 
&  engageoient  \qs  Seigneurs  à  incom- 
Moder  leurs  vaffaux.  Ceft  ce  que 
Jacques  de  Vitry  expofe  à  la  féconde 
partie  de  fon  Hiftoire  d'Occident  ch. 
3.  Maxime  CHmeorum  Domini  prodi^ 
galitati  vacantes  &  Ihxhî  pro  TorneU" 
mentis  y  &  pomfofafdculi  vanitate  ex^ 
"penjts  fHperflnis  &  debitis  aftringe^ 
hantur  &  it/nris. 

Au  douzième  ^écle  ,  les  Papes  fe 
trouvèrent  obligez  d'interdire  ces 
Tournois ,  fous  peine  d'excommuni- 
cation. Le  troifiéme  Concile  de  La- 
rran  en  1175.  Canon  xx.  fous  Alexan- 
dre III.  renouvelle  &c  confirme  les 
défenfcs  déjà  faites  par  les  Papes  Ea^ 
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^enc  II,  Innocent  II.  Felicismemorid 
Fapit  Innocenta  &  EugenUfrAdeceffo- 
mm  noflrontm  vefligiis  inhérentes , 
deteftabiles  iilas  nundinas  vel  ferlas  y 
qnas  vHÏgo  torneamenta  vocant ,  in 
^uiÙHs  milites  è  condiBo  venire  folent 
&  ad  oflentationem  viriitm  fiiariim  & 
audacia  temerè  congrediuntnr  ,  unde 
mortes  hominum  &  animarum  pericnla 
fizpe  proveninnt,  Quod  fi  quis  eornm 
ibidem  mortuus  fuerit  ,  quamvis  et 
■pofcentivenianon  negeturi  Ecclefiafli' 
ca  tamen  careatfepHlîHra,  Cette  dif- 
cipline  fut  obfervée  en  France  j  fans 
accumuler  ici  les  autorirez ,  il  fuffic 
de  cirer  les  Statuts  Synodaux  du  Dio- 
celé  de  Soi  (Tons  de  Tan  i$6i,  non- 
feulement  on  refufoit  la  fépulture  Ec- 
clefiaflique  à  ceux  qui  étoienc  morts 
fur  la  place ,  mais  encore  à  ceux  qui 
mouroient  de  leurs  blefTures  :  De  jure 
prohibentur  y  die  on  dans  le  titre  de 
fiepultura  ,  qni  torneamenta  exercendo 
in  ipfo  &  ex  ipfo  exercitio  moritintur^ 
ant  ibidem  etiam  lethale  vulnns ,  unde 
mors  fecHtafit ,  acceperunt.  Mais  TE- 
gliie  eut  beau  excommunier  pendant 
près  de  cinq  cens  ans  ceux  qui  s*cxer- 
çoicnç  à  ces  jeux  meurctieis ,  ils  ne 
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cédèrent ,  que  lorfqu'en  i$^8.  Henry 
II.  y  fut  bleffé  à  mort.  On  reconnue 
alors  que  l'Eglife  avoit  eu  raifon  de 
défendre  de  s'cxpofer  à  fe  tuer. 

On  dira  peut-être  que  la  Comédie, 
bien  loin  d'expofer  comme  les  Tour- 
nois ,  à  un  péril  certain  ,  empêche  un 
grand  nombre  de  défordres  \  c'eft  une 
excufe  frivole.  Voudroit-on  dire  que 
la  Cour  &  la  Ville  furent  plus  réglées, 
&  qu'il  fe  fit  moins  de  crimes  fous 
Henry  III.  lorfqu'il  eût  appelle  les 
Comédiens,  &  qu'il  les  eut  établi  à 
Paris  î  Ce  n*e{l  pas  du  moins  le  fenti- 
ment  de  Mezerai  &  des  Auteurs  con- 
temporains ;  les  Arrêts  que  le  Parle- 
ment rendit  contre  les  premiers  Co- 
medienr,  dépofent  le  contraire.  Quoi* 
qu'on  ne  puille  pas  perfuader  à  roue 
le  monde  ,  combien  les  fpedacles  font 
dangereux,  rEglife  n*efl  pas  moins 
aiTurée  que  tous  les  Théâtres,  &  les 
perfonncs  qui  les  fréquentent  ,  qui 
les  autorifent ,  ne  font  que  de  Pyvraie 
qui  croît  parmi  les  Chrétiens.  Que 
veut-on  qu'elle  faîTe  ,qu'ellefulmine, 
quelle  excommunie  tous  ceux  qui 
vont  à  la  Comédie?  rien  ne  feroit plus 
imprudent  j  le    parti  qu  elle  prend 
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avec  tant  de  fagelTe  ,  eft  de  laiflcr  les 
Théâtres,  &:  de  défabufer  les  peuples 
&  de  les  détourner  de  ces  vains  fpec- 
tacles.  Les  plus  grands  Prélats  de- 
puis,, Conftantin  jufqu'à  Juftinien 
n'ont  pas  fait  un  crime  aux  Empereurs 
de  n'avoir  pas  aboli  tous  les  Théâtres. 
Quoique  jufques  ici  l'Eglife  ait  vai- 
nement exhorté  un  grand  nombre  de 
fes  enfans  ,  à  renoncer  aux  Jeux  de 
Théâtre,  les  Prédicateurs  6c  les  Théo- 
logiens  ,  ne  doivent  pas  cefTer  de  prê» 
cher  &  d'écrire  contre  ce  défordre. 
Saint  Chryloftome  répète  en  plu- 
sieurs endroits  ,  qu'on  doit  toujours 
s'élever  contre  les  vices,  quoiqu'on 
ne  perçoive  pas  le  fruit  de  fon  zeîe. 
Un  Miniftre  du  Seigneur  doit  plan- 
ter 6c  arrofer  ,  abandonnant  le  fuccès 
de  {^i  foins  à  celui  qui  feul  peut  don- 
ner l'accroifTement.  On  remarque 
plufîcurs  anciens  ufages  très  condam- 
nables ,  dont  on  n'a  pourtant  pu  faire 
revenir  le  monde  qu'après  les  avoir 
condamné  durant  fort  longtems.  Quel- 
le peine  n'eûcon  pas  autrefois  pour 
empêcher  les  bains  communs  des 
hommes  &  des  femmes?  Les  Ro- 
mains avoientpris  des  Grecs  Tufage 
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des  bains,  &  ils  apprirent  enfuitc  aux 
Grecs  de  ne  pas  rougir  de  voir  des 
hommes  &  des  femmes  dans  les  mê- 
mes bains.  L'Empereur  Adrien  vou- 
lut abolir  cette  indécence,  &  fit  pour 
cela  des  bains  féparcz  ;  havacra  pra 
fexibHS  feparavit ,  dit  Spartien  fag, 
174.  mais  il  fallut  de  nouvelles  Loix  , 
puifque  Capitolin  rapporte  une  dé- 
fenfe  de  Marc  Aurele  :  Lavacramixta 
fnfinlit.  L'impie  Heliogabale  fup» 
prima  cette  fage  loy  ^  qui  fut  enfuite 
rétablie  par  Alexandre  Severe.  Ce- 
pendant elle  ne  fut  gueres  obfervée. 
Les  Chrétiens  eux-mêmes  qui  ne 
cefToient  de  condamner  cet  ufage , 
comme  on  voit  dans  les  écrits  des  Pè- 
res ,  ne  purent  l'abolir  qu'après  quel- 
ques (iécles.  Tous  les  Sages  Payens 
regardoient  cet  ufage  comme  abomi- 
nable. C'étoit  la  première  défenfe 
qu'ils  faifoient  ,  ainfî  que  le  dit  le 
Concile  de  Laodicée  a .  Cependant 
ce  Concile  eft  obligé  d'interdire  cet 
ufage  aux  Clercs  &  à  tous  les  Chré- 
tiens :  Qjiod  non  oporteat  facris  officîis 
dédit  os  aut  Clericos  mit  continentes  fe 
a  Ht  omnem  omnino  Chriftiantim  citm 
mnlieribus  LavacrA  habsre  communia^ 

a  Can,  |0, 
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Uacerj'tm  prima  apnd  Gentilei  repre- 
he?ifto. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  a  per- 
fuadc  que  l'amour  fe  glifle  dans  le 
cœur  par  les  yeux,  parle  avec  force 
contre  cet  abus  :  Il  reproche  aux 
Chrétiens  de  quitter  route  pudeur 
avec  leurs  habits  ,  &  de  l'enfevelir 
dans  les  bains  \  plus  immodeiles  que 
les  anciens  Athlètes  ,  qui  du  moins 
gardoient  quelques  bien-féances.  Les 
femmes  ,  ajoute  t-il  ,  ne  cherchent 
qu'à  faire  montre  de  leur  beauté,  en 
fe  dépouillant  de  la  pudeur  avec  les 
habits  ;  mais  par-là  même  elles  font 
convaincues  malgré  elles  d'être  mé- 
chantes. Viris  antem  &fœminis  com^ 
muni  A  aperta  funt  b  aine  a  &  inde 
exHHntur  ad  intempérant iam  (  k  vifn 
enim  amor  proficifcitur  ,  (  perinde  ac 
Ji  fit  eis  pndor  inlavacro  ohrntHS,  .  .  . 
u^tijue  veteres  quidem  AthletA  virnm 
nudum  oftendere  erabefcentes  dum  cer^ 
tamen  peragebant  accinElis  fubligacU" 
lis  fervabant  verecundiam  :  Jjia  au^ 
tem  dum  fimul  cum  tunicà  pndorem 
exuerint ,  volunt  quidem  videri  y  puU. 
chra  ,  fimiliter  antem  mais,  vel  invitât 
convincuntur.  )  Les  Vierges  Chré- 
«  L,  j.  T^Ugoii  «T.  4.  /?.  26  î , 
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tiennes  ne  rougiffbient  pas-de  c^àç,- 

fordre  :  Saint  Cyprien  a  leur  en  fait 

voir  Pénormité,  avec  cette  fublime 

éloquence  que  la  Religion  feule  peut 

infpirer  :  »>  Que  dirai-je,  des  Vier- 

3>ges  qui  fe  vont  laver  dans  les  bains 

»  publics^  &  qui  proftituent  aux  yeux 

wlafcifs,  des  corps  confacrez  à  la  pa- 

«deur  ?  Car  lorfqu*elles  s'expofent  ainii 

»3  nues  à  la  vue  des  hommes ,  ne  fomen- 

Mtcnt-elles  pas  les  paflions  deshonnêtes  ? 

»  n'allument-elles  pas  îesdéiîrs  de  ceux 

»  qui  les  regardent  î  C'eft  à  eux ,  dites- 

»>vous  ,  à  voir  à  quel  deflTein  ils  vien- 

w  nenc-là,  pour  moi  je  ne  fonge  qu'à  me 

«  Quid  verô  quje  promifcuas  balneas  adeunc , 
qu«  oculis  ad  Jibidinem  curiofis,  pudori  ac  \\X' 
dicitia»  corpora  dicata  proftituunt,  qua;  cùm  vi- 
Tos  atque  à  viris  nudse  vident  turpiter  ac  viden- 
tur,  nonne  ipfîE  illecebram  vitiis  prseftant  ;  ncn- 
ne  ad  corruptelam  &  injuriam  luam  defîderia 
préefentium  follicitant  &  invitant  ?  Viderit ,  in- 
quis,  quâ  illuc  mente  quisveniat ,  mihi  tantùm 
refîciendi  corpufculi  cura  cft  &  lavandi.  Non  te 
purgat  jfta  defenfio  ,  nec  Ufcivi»  Sc  petulanti» 
cnmen  cxcufat.  5ordidat  lavatio  iAa  ,  non 
abluit ,  nec  emundat  membra  fed  maculât.  Im- 
pudice  ta  neminem  confpicis,  fed  ipfa  confpi- 
ceris  impudicè.  Oculos  tuos  turpi  oblfdatione 
non  pol.luis  ;  fed  dum  obleftas  alioj  ,  ipfa  poUue- 
ris.  Spedaculum  de  lavacro  facis.  Theatro  funt 
fcediora  quo  convenis.  Verecundia  illuc  omnis 
abluitur ,  &  fimul  cum  arnidu  veilis  honor, 
corporis  ac  pudor  ponitur  ,  denotanda  ac  con- 
tredranda  virginitas  revelatur.  o,  [)["''  "^^  habi- 
ta vixgin. 


?  R  E  F  j4  C  E.  xliij 

laver  &  à  me  rafraîchir  :  Mais  c'eft  ce 
unemauvaifedéfenfeque  cela,  &  qui  t< 
n'excufe    pas  votre  crime    &    vorre  «c 
effronterie.  Un  bain  de  cette  forte  ne  ce 
vous  nettoyé  pas ,  mais  vous  falit  en-  « 
core   davantage.    Vous    ne  regardez  u 
perfonne  impudiquement ,  à  la  bonne  ce 
heure  9  mais  l'on  vous  regarde  impu-  ce 
diquement.   Vos  yeux  ne  font  point  ce 
fouillez  d*un  plaifir  Infâme  ,  mais  le  ce 
plaifir  que  vous  donnez  aux   autres,  ce 
vous  foiiille  vous  même.  Du  bain  vous  ce 
en  faites  un  fpedaclc  ,  &  Ton  ne  voir  te 
point  fur  le  Théâtre,  des  chofes  plus  ce 
deshonnêtes  ,   que  celles  que  vous  y  ce 
faites  :  Toute  honte  eft  bannie,  l'on  ce 
y  quitte  la  pudeur  avec  les  habits  5  ÔC  te 
les  membres  vierges  deviennent  en«c 
proye  aux  regards  impudiques,  te  Ce- 
pendant  malgré   l'indécence  de    cet 
ufage  ,  il   fallut   le  défendre  durant 
trois  fiécles ,  par  les  loix  de  TEglife 
&  des  Princes ,  avant  que  de  l'abo- 
lir entièrement. 

Quand  même  les  Loix  Civiles  per- 
mertroient  des  abus ,  &:  que  plufieurs 
perfonnes  les  auroriferoient  ,  il  ne 
raudroit  pas  fe  difpenfer  de  crier.  Le 
monde  ,  dit  fâint  Auguflin,  fera  tou- 
jours partagé  en   deux  Citez  \  dans 
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TEglife  même  il  y  aura  toujours  des 
membres  de  la  Cité  terreftre  qui  tra- 
vailleront à  étendre  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  terre  -,  mais  les  membres  de 
la  Cité  fainte  doivent  combattre  pour 
les  intérêts  fpirituels ,  &  ne  jamais  fc 
la/Ter  de  montrer  &  de  purifier  les 
taches  que  les  enfans  du  (iécle  con- 
trarient. A  force  de  crier  on  gagne 
toujours  des  âmes  à  Dieu.  Saint 
Chryfoftome  ne  ceiïa  jamais  de  prê- 
cher contre  les  fpevftacles,  &  quoi- 
qu'il ne  les  fit  pas  cefTer  ,  il  les  ren- 
dit moins  fréquentez.  Saint  Auguftin 
ne  cefTa  jamais  de  prêcher  à  Hippone 
M  contre  Tyvrognerie  :  Vous  ne  celTez , 
9i  leur  dit-il,  de  tomber  dans  ce  vice , 
M  je  ne  cefTerai  de  vous  en  montrer  la 
n  laideur  Se  de  vous  le  reprocher. 

Il  y  a  auffi  quelquefois  des  momens 
heureux  ,  où  la  grâce  de  Jefus  Chrift 
opère  dans  un  feul  Sermon  ,  ce  qui 
pendant  plufieurs  années  avoir  paru 
Jmpoffible.  C'eft  ce  qui  arriva  à  faine 
Auguftin  5  lorfqu*iI  prêcha  avec  vé- 
hémence à  Céfarée  en  Mauritanie, 
contre  ces  jeux  cruels  ô^extravagans, 
où  les  perfonnes  d'une  même  Ville, 
parens  ,  amis,  citoyens  fe  divifant 
en  deux  bandes ,  s'attaquoient  à  coups 
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de  pierre.   On  rcvenoît  durant  plu- 
(ieurs  jours  à  la  charge  ,  cela  fe  faifoic 
fore  folcmnellcmenc  ,   &c  il  en  reftoic 
pluiieurs  fur  la  place.  „  Je  parlai ,  die  " 
C€  Père  ,  a  avec  toute  la  force  poflî-  ^ 
bic ,  pour  arracher  des  cœurs  de  mes  " 
Auditeurs  un  penchant  fi  cruel.   Je  " 
ne  me  tins  pas  affiaré  du  fuccès ,   en  ** 
entendant  leurs  acclamations  ;    mais  " 
feulement  lorfque  je  fus  témoin    de" 
leurs  larmes.   Leurs  acclamations  fai- " 
foient  voir  qu'ils  étoient  convaincus/* 
&  que  mes  paroles   leur  plaifoient  i" 
mais  leurs  larmes  me  prouvoient  qu'ils" 
étoient  touchez.    Ce  fut  alors  que  je** 
crus  véritablement   avoir  exterminé" 
une  barbare  coutume,  confacréc  par" 
une  longue   antiquité  ,    êc    laquelle" 
comme  un  ennenïi  terrible  ,  obfedoit" 

a  Egi  quiicm  granditer  quantum  va!ui ,  ut 
tam  crudele  atque  inveteracum  malum  de  cordi- 
biis  corutn  avellerem  ,  pclkremque  diccndo  : 
Non  tamen  egi/Te  aliquid  me  putavi  cùm  eos 
audirem  acclamantes  ,  fcd  cum  fientes  viderem. 
Acclamationibus  quippe  fe  doceri  &  deledari , 
fiecli  autem  lachrymis  indicabant.  Q30S  ubi  af- 
pcxi ,  immanemillim  confuetudinem  à  Patribus 
&  avis,  longèque  à  majoribus  traditam  ,  quoe 
peclora  eorum  hoftiliter  obfidebat  ,  vel  potiùs 
pofîidcbat ,  deviclam  ,  antequàm  reipfa  id  often- 
derent ,  crcdi  Ji.  Moxque  Sermone  finito  ad  agen- 
das Deo  grarias  corda  atque  ora  converti.  Et 
ecce  jam  fermé  oélo  vel  ampliùs  anni  funt  )  pro- 
pitio  Chrifto ,  ex  quo  illic  nihil  taie  tentatïyja 
eît.  S.  ^ug,  de  Dod.  Chrift.  L.  4,  c.  24, 
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„  ou  plutôt  captlvoic  leur  efprit.  Le 
„  Sermon  fini,  je  \qs  engageai  a  remer- 
„  cier  Dieu  ,  &:  de  bouche  oc  de  cœur, 
„  Il  y  a  déjà  plus  de  huit  ans  que  par  la 
„  mifcricorde  de  Dieu  ,  on  n*a  rien  en- 
„  trepris   de  femblable. 

Que  les  Prédicateurs  &  les  Théo- 
logiens, frappés  de  ces  exemples ,  ne 
celTent  point  de  crier  contre  les  fpec- 
tacles,  tandis  que  TEglife  lance  Tes 
foudres  contre  les  Comédiens  i  qu'ils 
reprélentenc  le  Théâtre  ,  comme  l'é- 
cole de  l'impureté,  la  nourriture  des 
paflions ,  Taffemblage  des  rufes  du 
démon  pour  les  reveiller,  où  les  yeux 
font  environnez  d'objets  fédudeurs, 
\ts  oreilles  ouvertes  a  des  difcours  fou- 
vent  obfcènes  &  toujours  profanes, 
qui  infedent  le  cœur  &  l'efprit.  Dieu 
ne  iaiiïera  pas  leurs  travaux  inuriles. 

Après  toutes  ces  réflexions ,  il  fe» 
roit  luperflu  de  s'étendre  davantage, 
pour  montrer  que  l'Eglife  fait  éclater 
fa  prudence  &  fa  charité  en  excom« 
muniant  les  Comédiens,  &  en  tolé- 
rant ceux  qui  vont  aux  fpedacles.  Le 
Traité  fuivant  en  forme  de  difcours 
n'a  été  compofé  que  pour  juftifier  fa 
ronduite. 
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#1        S^  que  des  pièces  de  Thei- 


0  tre  foient  jointes  à  l'ou- 

^^^1^   vrage  d'un  Théologien  / 

qu'un  Prêtre  fe  montre 

à  la  têre  de plufieurs  Adeurs  :  Qj  'un 

Religieux  le  charge  du  Prologue  de 

la  Comédie  ,  ôc  que  ce  Théologien  , 
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ce  Prêtre  ,  &  ce  Religieux  tout  en- 
lemble  fafîe  l'Apologie  des  fpedacles 
pour  ne  pas  priver  le  Public  êits  piè- 
ces Comiques  de  M.  Bourfault  l  II 
n'eft  certainement  pas  poffible  qu*on 
ne  trouve  étrange  ,  qu'un  Prêtre 
obligé  par  fon  érat  à  infpirer  aux  fi- 
dèles la  fuite  des  diverrifTemens  dan- 
gereux, les  y  porte  par  un  Ouvrage 
exprès ,  &  qu'il  détermine  à  faire  des 
Comédies  un  Aurcurqui  craint  de 
bîefTer  fa  confciencc  dans  un  fem- 
blable  travail.  Peutêtre  auroir-on 
de  la  peine  à  le  croire ,  s'il  ne  Tavoit 
dit  lui-même  en  commençant  fa  Let- 
tre. J^w^  fHisfÏHS  tenir  y  dir-il ,  con^ 
tre  l'obftmation  &Vimfoniinité  de  vos 
prières  ,  &  pour  vous  guérir  de  la 
crainte  fcrupiiUufe  ok  vous  êtes  que 
*uoîre  confcience  ne  [oit  interejfée  dans 
les  ouvrages  de  votre  epprit  &c.  Qui 
l'auroir  jamais  cru  qu'un  Religieux, 
pour  faire  mettre  au  jour  des  Comé- 
dies ,  s'appli  jueroir  à  vaincre  l'obfli» 
nation  d'un  Laïque  j  Ôc  que  pour 
diffiper  une  crainte  q  i*il  appelle  Icru- 
puleufe  ,  il  ne  craindroir  pas  de  ren- 
veifer  la  Tradition  ,  perfuadé  qu'il 
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ne  peut  écrire  en  faveur  de  la  Corne» 
die,  fans  paroître  s*oppo(er  ouvcrre- 
inenr  à  rous  les  Percs  &  à  tous  les 
Conciles  ?  Je  me  jens  accablé ,  dit-il 
dès  la  deuxième  page  ,  par  im  torrent 
de  pafiages  ^de  Conciles  &  de  Peres^ 
<^ui  dipMts  le  premier] ufcjHati  dernier 
ont  tous  fulminé  contre  les  /peflacle.t  , 
dr  ont  employé  la  ferveur  de  leur  z^eUy 
d"  la  vivacité  de  leur  éloquence  pour 
en  donner  une  fi  grande  horreur  aux 
fidèles  ,  ^ue  les  confidences  foiblcs  & 
timorées  ne  veulent  pus  même  <juilfoit 
permis  d'en  difputer ,  &  traitent  de 
pernicieux  &  de  reiâcheT^,  les  Do- 
reurs qui  ont  r indulgence  de  les  to- 
lérer. 

Jamais  aveu  ne  fut  ni  plus  clair  ni         y 
plus  decifif  pour  anéantir  tout  ce     Réflexion 
qu'il  va  dire.  Car  à  quoi  aboutira  le  j'AutTur^''^ 
foin  qu*il  prendra  de  nous  étaler  avec  avoue  que 
empha fc  les    infamies  du  Théâtre  res"&^ief^" 
pendant  le  règne  de  l'Idolâtrie  ,  &  Conciles  fe 
de  repeter  fort  fouventque  l'Eglife  ^^^^^^ 
ne    condamnoit  la  Comédie  ,  qu*à  \çs  /pecla- 
caufe  qu'on  y  blafphemoit  le  nom  de  ^^^^' 
Dieu  ,  qu'on  y   voioit  des  ordures 
abominables  ,&  qu'enfin  les  Pères 

Aij 
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ne  condamnoient  vas  ahfolnmem  lei 
^*^'  *  *  danfes  ,  les  chants  ,  les  Opéra  ^  les 
f  Agi  10.  Cerne  die  s  y  mais  feulement  les  fpeSia- 
des  qui  repref entaient  les  Fables  en 
la  manière  lafcive  des  Grecs  &  des 
Romains, &  ejmfe  celehroientenl^hon" 
neur  des  Idoles  ? 

L'aveu  de  la  féconde  page  ne  dé- 
truic-il  pas  toutes  ces  prétentions  & 
ces  remarques.?  Rien  n*efl:  plus  con- 
ftanc  que  le  Paganifme  fut  dcTuit 
Tan  400  par  TEdit  d*Arcadius  dans 
l'Occident, Se  que  par  les  loix  de  Ju- 
ftinien  il  fut  entièrement  aboli  dans 
tout  rOrienr  au  commencement  du 
fixiéme  fiécle.  Les  Jeux  en  l'hon- 
neur des  Idoles  furent  profcrirs, les 
Infamies  des  Idolâtres  bannies.  Ce- 
pendant le  Concile  de  Conftanrino- 
pleen  6^i  ne  laiiTa  pas  de  décerner 
de  griéves  peines  contre  les  Comé- 
diens,  &  contre  les  Clercs  &  les 
Laïques  quiaffifteroientà  leurs  fpc» 
(Slades.  Tout  l'Orient  foufcrivir  à 
ce  Canon  &  de  l'aveu  de  rUluftre 
7l?fo/o^/V»,  les  Conciles  jufqu'à  pre- 
fent  n'ont  jamais  cefîé  de  fulminer 
contre  les  fpedades,  quoique  depuij 


des  Utix  de  Théâtre,  5 

neuf  ou  dix  ficelés  le  Th  ârre  ne  foie 
plus  tel  qu'il  croit  pendant  les  trois 
premiers.  Le  changement  qui  s*y  cft 
tait  n'a  pu  faire  entièrement  lever 
TAnaihcme.  La  difcp'ine  fur  ce 
point  a  été  toujours  uiiitorme  :  Les 
Canons  ont  cté  fans  cefTe  renou- 
velez -,  &:  fi  les  gens  du  mond.  paf- 
fîonnezpour  les  ipecSlades  cherchent 
àcs  Approbateurs  ,  qu'ils  fe  fouvien- 

nentde  ce  qu'a  dit  laint  Paul,  qu'il  «  *•  ^i- 
.  i-  .  *  motn. 

Viendra  un  rems  que  les  hommes  ne  ««  4.  5. 
pourront  plus  fouffrir  la  faine  dodru  « 
ne  ,  &  quaiant  une  extrême  deman-  c 
geaifon  d'entendre  ce  qui  les  flatte,  m 
ils  auront  recours  à  des  Do6leurs  k 
propres  à  fatisfaire  leurs  defirs.  » 

Ilferoitdu  moins  à  fouhaiter  que  ' 

tous  ceux  qu'ils  confulteront  leur 
parlent  avec  autant  de  fincerité  que 
le  Théologien  qui  parle  à  la  tête 
de  fix  Comédies,  ôi  que  leur  apre« 
nant  les  voies  détournées  qui  me* 
nentau  relâchement,  ils  ne  leur  ca- 
chent pas  les  foudres  dont  l'Eglife 
les  menace.  Le  prétendu  Théolo- 
gien ne  les  a  point  déguifez  ,  5c  Dieu 
a  pernlis  qu'il  foie  arrivé  aux  Come- 

Aiij 
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diens  en  cette  rencontre,  ce  qui  ar- 
K'wr.   riva  au  malheureux  Balac  qui  vou- 
C4,.  lî-Joif  faire  bénir  Tes  Armées  par  un 
*^^^*    Prophète  ou  un  Prêtre  du  Dieu  vi- 
vant. Balaam  fut  celui  qu*il  choiiît 
pour  cette  cérémonie  ,  mais  Dieu 
conduifitfa   langue  5  il  lui  fit  bénir 
Ifraëi,  laifTantles  troupes  de  Balac 
dans  la  malédidion  •,  ôcil  a  conduit 
encore  aujourd'hui  la  plume  du  Prê- 
tre conTulté  par  des  Comed'f-ns  pour 
\\\\  faire  énoncer  fort  clairement  que 
l'Eglife  n'a  jamais  ceffé  d'anathema- 
tiler  les  fpedracles. 

Ce  Prêtre  a  beau  faire  en  fuite 
quelques  efforts  pour  montrer  que 
ia  Comédie  doit  erre  mife  au  nom- 
bre ^çs  chofes  indifférentes  \  il  dé- 
truit lui  même  à  la  fin  de  fa  Lettre 
tous  les  argumens  qu'il  avoir  pro- 
poics. 
Tage  78-  A  regard  de  ceux ,  dit-  il ,  ^ui  vont 
a  la  Comédie^  il  y  en  a  ^uelcjnes-uns , 
^w'/7  fero  t  indécent  &  fcandaleux 
d'y  voir  ajfifler^  comme  font  les  Reli- 
gteiix  &  fur  tout  les  plus  réformez. ,  & 
je  voMS  avoue  ^ue  j'aurois  de  la  ptine 
à  les  faiiver  du  péché  mortel,  aujfi-bien 
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que  les  EvêjHes ,  lej  yibbez.  &  tous 
les  gens  conJtitHcz  en  dignité  EccU'- 
fiAJliqHe  :  non  pas  qnUls  ajpjfa/ftnta 
des  fpeSlacles  mauvais  ,  mais  farce 
cjiC étant  conf acres  a,  Dieu /ils doivent 
fe  priver  des  diverxiffemem  du  fiecie  , 
oHtre  que  leur  prefence  en  ces  fortes  de 
lieux  pQurroix  caufer  du  fcandale. 

En  voilà  bien  allez  pour  faire  treni-       i  T. 
hier  les  Comediz-ns  &  tous  ceux  qui  fuf^ce^^u*^fi 
afliftent  aux  fpedtacles  \  car  (î  la  Ce-  accorde  qqc 
medie  étoit  de  la  nature  des  choies  ftfques^J^^jcs 
purement  indifférentes ,  comme  font  Religieux 
le  boire  ,  le  manger,  ou  la  pronie-  "i^çP^anr*" 
nade  ;  pourquoi  Içioic-clle  incompa-  f;andaie  à  la 
tibleavcc  tout  ce  qui  porre  quelques  ^oi^edic. 
marques  de  la  Religian?  &  pou-quoi 
les  Eccleiiaftiques  ne  pourroienc-ils 
pas  y  aflifter  fans  ofFenferDieu  mor- 
tellement ?    Seroit-cc    à  caufe  du 
grand  monde  &  des  femmes  qui  s'y 
rencontrent  &  qu'ils  doivent  fuir? 
Mais  il  y  a  3  die- on  ,  des  Loges  où  ils- 
pourroient  fe  mettre  à  l'écart   fans 
voir  le  monde  &  fans  en  être  vus ,  & 
quand  ils  iroienrau  parterre  ils  ne  fe 
trouveroient  ni  avec  le  grand  mon- 
de, ni  avec  les  femmes  puifqu*elles 
n'y  entrent  point.  Aiiij 
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Dira-r-on  que  les  divcrtiflemcns  du 
£ecle  font  interdits  aux  Ecclefiafti- 
ques  ?  Mais  ne  leur  eft-il  pas  permis 
de  fc  déiaiïer  quelquefois  par  des  pro- 
menades, par  des  converfations  ou 
par  quelqu'un  de  ces  divertifTemens  , 
qui  d'eux-mênnes  font  indifFerens,  ÔC 
qui  font  même  quelquefois  necefTai- 
res  de  peur  que  l'efprit  &  le  corps  ne 
fuccombent  fous  une  application,  & 
des  fatigues  continuelles  i  Certaine- 
ment il  s*en  pourroit  trouver  parmi 
eux  qui  mènent  une  vie  laborieufe 
&  appliquée  ,  à  qui  quelques  heures 
de  divertiffement    dans  la  femaine 
conviendroient  peurêtre  bien  mieux 
qu'à  la  plupart  des  ^ens  du  monde  , 
qui  ne  fe  lafTent  qu'à  force  d'être  oi«. 
iifs  \  de  par  confequentfi  la  Comé- 
die étoit  un  divertiflement  fore  in» 
Zîocent  &  fort  honnête  ,  les  Ecclefîa- 
fli]ucs  tels  que  ceux  dont   je  viens 
de  parler  qui  iroient  fe  délafTer  une 
fois  la  femaine  à   la  Comédie  ,  fe- 
roient  peutêtre  bien  plus  excufablcs 
que  ne  le  font  les  gens  du  monde,  & 
fur  tout  la  pliipart  des  femmes  ,  qui 
fie  s'appliquant  jamais  ferieufement. 
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cherchcnr  mal-àpropos  à  fe  divertir. 
Ceft  l'oifivccé  qui  leslalTe,  &  c'eft 
le  travail  qui  doit  faire  ccfTer  leur 
ennui. 

Cependant  on  feroic  fore  fcanda- 
lifé  de  voir  à  la  Comédie  des  Reli- 
gieux &  des  ferfonnes  confiitiiées  en 
dignité  Ecclefiaflicjue»  Les  plus  re- 
lâchez en  riroienr,  Ôc /7//«/?rf  Théo- 
logien ne  pourroit  les  fauver  du  pè- 
che mortel.  Les  Canons  en  effet  onc 
trop  fouvent  menacé  des  cen fûtes  les 
Clercs  qui  iroient  aux  fpedacles  , 
pour  pouvoir  excn  fer  ceux  qui  fur  ce 
point  n'obéiroient  pas  aux  faints 
Décrets.  N'avons-nous  donc  pas  lieu 
deconclute  des  principes  mêmes  po- 
fez  par  le  prétendu  Théologien? 

i**.  Que  la  Comédie  n*eft  donc  pas       jj^^ 
fout- à  fait  indifférente ,  puilqu'on  la     Induâion 
défend  fous  peine  de  péché  mortel  ^f^'^^^^^^^" 
aux  perfonnes  qui  par  leur  état  font 
obligées  de  pratiquer  la  vertu. 

2**,  Que  les  Religieux  &  les  per- 
fonnes conftituées  en  dignité  Eccle- 
/îaftique  ne  pouvant  aller  à  la  Co- 
médie fans  fcandale  ,  cela  fnppofe 
même  que  le  monde  croit  qu'elle  ne 
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peur  s'accorder  avec  les  maximes  6c 
la  fainteté  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  &  qu'ainfi  les  notions  commu- 
nes s'accordent  avec  les  faines  Ca- 
nons. 

3*'  y  Que  l'Aurcur  s'efl:  écarté  du 
fens  commun  îorfqu'il  a  écrit  à  la 
3p  page,  OjUe  des  FreUts  de  U  Cour 
étant  allei^  a  la  Comédie  ,  ceft  une 
marque  q'.ielle  eji  fi  pirre  &  fi  regn^ 
itère  y  cjpt  il  ?îe  feiu  y  avoir  de  honte 
ni  de  jcrHpule  à  s'y  trouver.  Il  f-aut 
conclure  au  contraire  de  fes  princi- 
pes, que  fi  des  Prélats  onr  été  à  la 
Comédie  ,  ils  onr  fait  un  péché  mor- 
tel. Er  qui  s'avifera  jamais  àc  dire 
qu'il  n'y  a  ni  honte  ,  ni  fcrupule  ,  à 
faire  une  adion  qa*on  ne  fait  point 
fans  pécher  mortellement  ? 

4**,  Qac  comme  le  péché  que  com- 
mettroient  les  Ecclefiaftiques  en  al- 
lant à  la  Comédie  feroit  un  péché  de 
fcandale  qui  les  rendroit  refponra- 
blesde  plufieurs  autres  péchez,  où 
tomberoient  ceux  qui  auroient  cru 
pouvoir  fuivre  leur  exemple  ;  de 
même  auffi  les  Laïques  qui  fontpro- 
feflion  de  piété  ,  &:  à  qui  la  ComC' 
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die  ne  fcroit  aucune  mauvaifc  im- 
prcflîon  ne  laifTeroient  [Xis  d'offenfer 
Dieu  ,  &c  d  erre  coupables  de  bien 
des  péchez  ,  parce  que  plulieurs  ef- 
pr  rs  C.)ibl?s  pour  qui  la  Comédie 
cft  un  poifon  mortel  ne  fe  dérermi- 
nenrtjuclqnefo's  à  y  aller,  qu'icaufe 
qu'on  y  voir  aller  des  perfonnes  qui 
pa  fient  pour  pieu  Tes. 

5*>,  Enfin  il  faut  conclure  que 
TÀun  ur  de  la  Lertre  a  mérité  les 
cenfuresdePEg'ife  ,&  qu'il  ne  peut 
erre  cxcufe  d'une  tics-gr,îndc  faute. 
Car  11  fa  prefenceau  Thcarre  fcroit 
un  fujet  de  fcandale  6c  de  péché 
mortel ,  le  Livre qu^il  vient  démet- 
tre à  la  tête  des  pièces  de  Théâtre  le 
rendroit-il  moins  criminel  ?  Seroit- 
ceun  plus  grand  crime  d'aflifter  une 
fois  à  la  Comedie,que  de  fe  faire  met- 
tre à  la  tête  des  Comédies  ,  comme 
l*Aprobateur  de  tout  ce  qu'on  fait  à 
prefent  fur  le  Théâtre  ?  Et  s'il  au- 
roit  honte  de  paroître  une  fois  dans 
lafale  des  Comédiens,  pourquoi  ne 
rougiroir-il  pas  d'avoir  multiplié  fa 
prelence  par  autant  de  Livres  ,  où  à 
la  tête  des  pièces  de  Théâtre  il  fe 
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a  P^I^  %7   montre  avec  la  qualité  de  Prêtre  a  , 
d*Ami  ,  d*Apologifte  ,  &  de  Con- 
bFaie  f7  feflTeur  h  des  Comédiens  > 

S'il  a  trouvé  dans  les  faints   Ca. 

nons  que  les  Religieux  &  les  per- 

fonnes  conftituées  en  dignité  Eccle- 

fiaftique  ne   pouvoienc  alîiftei:  à  la 

Comédie  fans  fe  rendre  coupable* 

d'un  péché  morrcl ,  il  a  dû  voir  auiîi. 

qu*en  même  rems  que  lEglife    dé 

fend   aux    Ecclefiaftiques    d*aili{leî 

aux    reprefentations  de  Theârre  , 

Et  hi/lrio-  elle  leur  ordonne  de  détourner  Jeî 

/cu'rronum    Fî^leles  de  tous  ces  vains  amufémens. 

&  turpmm    H  n'a  qu'à  lire  \c  ^^  Canon  du  Con- 

jK)ru*^m'?^o.  ^^^^  ^^  Châlons  fous  Charlemagne  . 

jumnon  fo-  Sc  il  verra  qu'il  efl:  enjoint  aux  Prê- 

prnl^^c!'"*  très  d'infpirer  aux  Fidèles  de  Thor- 


rum  etiam 


rcur  pour  les  fpedacles  des  Corne- 

puendTpe/r^^^ï^s,  auflfi-bien  que  pour  tous  le? 

cenfeant.      jeux  deshonnêtcs. 

Anno  813.       ^^n^  ^  toujours  été  k  Conduite 

de  l'Eglifc  à  l'égard  des  abus  qu'elle 

n'a  pu  abolir.  GemifTant  fur  Tem- 

prefîement    que    font  paroître    les 

^Y:  ,    peuples,  &c  quelquefois  même   les 

aux  fcc;ic-    Magilh'ats  pour  des   pratiques  con- 

fufiiques     damnables ,  elle  n'ofe  en  venir  à  des 
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extrcmirez  ,  5c  (c  contente  d'ordon-  jj'évitpri-s 
ner  à  (es  Miniftrcs  de  travailler  à  def-  J^^,,,  %ll_ 
abufer  les  peuples  &  à  leur  donner  gncricsH- 
dc  rhorreiir  de  tous  les  divertiiïe- 
mens  dangereux  qui  les  enchantent. 
C*cft  airfi  qu'en  ufa  le  rcftauratcur 
de  la   Difcipline  Ecclefiadique,  le 
grand   S.  Charles  »  car  ne  pouvant 
abolir  les  Tpe^acles,  il  fit  ordonner 
au  3^  Concile  Provincial  ,   que  les 
Prédicateurs  reprendroient  avec  for- 
ce  le  dérèglement  de  c«plaifirs  pu-  ^^"^IZZ 

illcccbras  , 
quashomines  dépravât*  confuetudini' erroredecepti  pro  ni- 
hilo  putant  ,  ConLi'onator  peipttuô  reprehendec,  atque  ia 
fummumodium  aJducere  coi.cendet  oflendetque  quàm  gra- 
viter Deuni  ofFcndant. 

Specflpcula,  ludo*. ,  luHicraqae  id  generis  quje  ab  Ethnico» 
lum  monbuj.  originem  ducunt,  difciplina?que  Chriftianje  ad- 
Yerfantur  ,  perpétue  dotfftabitur,  cxecrabitur  :  dcnicnff^r.  bic 
incommoda  publicaf'que  inde  «rum-  as,  m  populum  Chnrtia» 
num  dimanan'.ln  quam  lèntentiam  valdè  populum  confirma- 
bii  argumentis,qu«  gravilîirai  viri  ,  Teitullianus,  Cypria» 
nus  Majtyr  ,  Salvianus  &  Chrylbftomus  afFciunt  :  in  coque 
argumcnii  génère  nallumaliu  omutct  ,  q  o  tantacorrupte- 
laradicitus  extirpetur,  cho-cas  ,  faitationes  ac  tripudia  ,  è 
quibus  mortifère  cupiditatts  excritantur,  de  luggeftu  fiepè 
graviter  rtpreht  ndct  atque  infectab'tur. 

Scenicse  pcribnatasque  acliont-s  unde  tanquam  quodam  fe- 
minaiio  femina  malefaclorum  ac  flagitiorum  penè omnium 
exiftunt  ,  quam  à  Chrillianae  Dif  ip  jnîeofficiis  :ibhorrtnces 
quam  valJc  cum  pa^anorum  ii.ft^t-tis  convenientes,  atque 
d:aboli  aftu  invcntae  omni  offiw:io  à  populo  ChniHano  exter- 
«linandx  fint     uam     aaxime  poceiit  icligione  cçmendec. 
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blics  que  les  hommes  feduirs  pir  une 
coutume  dépravée  merroienr  au 
nombre  des  bagritelles  où  il  n*y  a 
pomr  de  mal:  qu'ils  décr  eroienravec 
execparion  les  fpedacles ,  le-  jeux  , 
les  boufFonnerics  du  Théâtre  &  les 
autres  divertillemens  fembla  lesqui 
tirent  leur  origine  des  mœurs  des 
Gentils  SC  qui  font  contraires  à  T  Ef- 
prir  du  Chriftianifme  :  Qu'ils  fe  fer- 
viroicnc  de  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
plus  prefTanr  fur  ce  point  parTertuN 
lien,  S.  Cyprien,  Salvien  Ôc  S.  Chry- 
foftome  :  Qu'ils  déveloperoientavec 
foin  les  fuites  &  les  effets  funefles 
des  fpedacles  i  &  qu'enfin  ils  n*ou« 
blieroicnt  rien  pour  déraciner  ce 
mal ,  &  faire  ceffer  cette  fource  de 
corruption. 

N'avez- vous  pas  obfervé  ,  Mef-; 
fîeurs ,  dans  cet  admirable  Décret* 
que  du  tems  de  S.  Charles  bien  des 
gensparloient  de  la  Comédie  com^' 
me  quelques-uns  en  parlent  encore 
aujourd'hui,  ^rd  nihilo  putant  >  mais 
cela  n'empêcha  pas  ce  (aint  Arche- 
vêque d'ordonner  que  les  Prédica*' 
tcurs   defabuferoient   la-deffus  les 
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peuples,  &  qu'ils  leur  montreroient 
que  rkn  n'eft  plus  contraire  aux 
.niCEurs,&  à  la  diTcip-ine  de  l'Eglifc. 
C'eft  ainfi  qu'en  ufent  encore  les 
Prédicateurs  d'aujourd'hui.  Le  Ca- 
rême ne  fe  palTe  point  qu'ils  n?  par- 
lent fouvent  avec  beaucoup  de  rorce 
.contre  les  Tpedaclcs  ;  &  (î  quel* 
qu'un  s'avifoit  de  faire  un  Sermon 
en  faveur  de  la  Comédie  ,il  pourioit 
bien  s'aflurer  qu'il  ne  remonreroic 
en  Chaire  que  pour  reparer  la  faute 
qu'il  auroit  faire.  Sous  les  yeux  de 
rilluftre  Ptclat  à  la  vigilance  de  qui  ]^'  \  ",*''- 

,/    I  1,         ^  r         ^        liy     Arche 

rien  n  échappe  ,  1  erreur  ne  le  mon-  vêque  de  ^ 
tre  point  impunément.  Il  la  décou-  ^'*"^' 
vre  dans  les  lieux  mêmes  où  plufieun 
perfonnes  ne  1  avoienr  point  aper- 
çue*, &  après  les  exemples  tour  re- 
cens de  l'application  avec  laquelle  il 
vient  de  purger  les  ouvrages  puS  ics 
de  tout  ce  qui  alreroit  la  Tradition 
del'Eglife,  il  eft  furprenant  qu'un 
Prêtre  ait  cru  pouvoir  impunément 
attaquer  ce  qu'on  prêche  tous  les 
jours  dans  nos  Chaires-  Je  ne  m'c- 
tonne  pas  qu'on  ait  fouhaitéqiîe  font 
4>uvrage  fût  flétri  par  une  voye  plus 
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courte  qu'une  rcponfe.  Seroîf-îl  en 
effet  ncceflairc  cl*entrer  en  difcution 
avec  un  homme  ,  qui  connoiffant ,  à 
ce  qu*il  dit .  quelle  eft  fur  les  Tpedra- 
cles  la  Tradirion  de  l'Eglifc  mani-' 
feftée  par  tous  les  Pères  &  les  Con- 
ciles depuis  le  premier  jufqu'au  der- 
nier, laifTe  à  récart  tous  ces  Pères 
&  ces  Conciles,  pourfe  rendre  ,  dit- 
il ,  k  la  droiture  de  la  raifon  ,  &  \ 
une  autorité  fuperieure  qu'il  croit 
trouver  dans  quelques  Scholaftiques. 
Si  je  m  abandonne  a  la  rigueur  avec 
les  Pères  de  /'  Eglife  ,  ce  font  fes  ter- 
a  ?agi  a.ç>  n^eg  a  ^  (^  ^pig  ]UnveBive  contre  U 
Comédie ,  comme  contre  nne  des  pins 
fernicieufes  inventions  du  Démon  ,  je 
ne  puis  lire  nos  Théologiens yCes  grands 
hommes  Ji  diftingue'^par  lenr  piété  (fr, 
par  leur  do5irine ,  ^i^ie  je  ne  me  laij^e^ 
aioHcirpar  la  droiture  de  leur  raifon* 
vement  y  &  plus  encore  par  la  force  d$^ 
leur  autorité. 

Quand  on  entend  parler  des  Peres 

de  l'Eglife  comme  des  gens  (jui  s*a'^  I  ' 

ban  donnent  a  la  rigueur ,  qui  fe  gen» 

b  Vtigt  f  ?.    darrnsnt  ^  ,  ijui  fe  déchaînent  « ,  car 

^  zl[^^'  c'eftainfi  quel*  Auteur  parle  toujours 

des 
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clés  Pères)  ne  Icmble-  r-il  pas  qu'il  les  V, 

regarde  comme  des  Auteurs  peu  ju-  makm[es 

dicieux ,  qui  n'écoutant  point  la  rai-  P^r  i'Au- 

*.  1-1  1  r  J  teur, parce 

fon  ,  décident  de  tout  ians  modéra-    qu'Uncks 
tlon  &  fans  connoiffance  j  &  que  les     a  pas  lus 
Scholaftiques  au  contraire  font  de    fg^iççj^^ 
fages  maîtres,  dont  les  lumières  ,  la 
fageiïe  ,  les  temperamens  ,  &  Tau- 
torité  doivent  nous   régler. 

Franchement  cette  idée  baffe  que 
1* Auteur  a  des  Pères  montre  bien 
qu'il  ne  les  a  point  lus  dans  leur  four- 
ce  ,  &  qu'il  a  été  de  bonne  foi  lorf- 
que  voulant  nous  citer  quelques  mots 
de  S.  Benoît, il  nous  renvoie  à  Ca-  P«^â  ^i, 
lamuël ,  fans  doute  comme  â  un  des 
principaux  canaux  par  où  la  dodri- 
ncdes  Pères  vient  jufqu'à  lui. 

Ce  qui  eft  admirable ,  c'efl;  qu'a- 
près avoir  avoué  (î  nettement ,  qu*il 
quirtoit  le  fentiment  des  Pères,  il 
a  bien  ofé  s'appliquer  à  la  fin  de  fa 
Lettre  ,  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu , 
ma  doElrine  neji  pas  ma  doEirine ,  &  p^#a  ^ij 
afTurer  qu'il  n'a  fuivi  que  la  dodri- 
ne  &  le  fentiment  des  Pères.  Hé  que 
fignifient  donc  ces  manières  de  par- 
ler fi  modeflesî  Je  dis  que  félon  moi^ 

B 
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page   20.  J'ai  fait  une  reflexion  qui 

me  parott  ajjel^udicieujé^  page  39.& 

cette  note  marginale  d'une  franchifc 

fî  extraordinaire.  Cette  remarque  efl 

de  moi  y  je  ne  la  trouve  pas  méchante, 

P^g-  25. 

VI.  Voila  déjà  plufieurs  endroits  qui 

^f%^^^'^;^^  font  de  luij  &  puifqu'il   veut  bien 

préciiement  (]ue  TOUS  falîions  Une  attenrîon  par- 

de  l'Auteur  ticulieie  2  Ce  qu'il  a  mis  du  (îen  dans 

ec  non    des  n        >      - 

reie^.  Ion  ccrir,  nous  remarquerons  encore 

quelques  endroits  qui  portent  (on 
caraâiere  ,  ^  que  perlonne  ne  s'avi- 
fcra  jamais  de  revendiquer,  quand 
il  les  auroit  pris  quelque  part. 

I.  Lorfqu*il  dif ,  qu'il  n'y  a  ni  honte 
ni  fcrupule  à  faire  une  aâ:ion  qu'il 
accufe  ailleurs  de  péché  mortel  \  Qui 
ne  voit  que  cela  eft  de  lui,  &  qu'il 
pouvoif  mettre  en  route  feureté  à  la 
iiîarge  ,  Celi  eft  de  moi  ? 

II.  Quand  il  afiirre,  page  54  & 
^^  y  cjHe  les  (Comédiens  qui  jouent  tous 
les  jours  ne  péch:nt  point ,  parce  qiCè» 
tant  dévoue'^  au  public  ,  c^e^  moins 
pour  leur  divertijfement  qu'ils  jouent , 
que  pour  celui  des  autres ,  &  qitiU 
fmvmt  jouer  tous  les  jours ,  parce  que 
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tous  les  jours  il  fe  -peut  trouver  des 
varticHliers  c]ui  veulent  prendre  une 
récréation  inoderée,  Cerrainement  & 
Ja  propofition  ôc  la  preuve  tou:  eft 
de  lui.  Car  y-a-t-ilun  feul  Auteur 
qui  n'aie  excepte  jufqu*à  prefent  les 
jours  iolemncls  &:  ceux  de  Péniten- 
ce.** je  n*en  dis  pas  a(Tcz.  Qutleft  le 
Comédien  qui  ait  ofé  monter  fur  le 
Théâtre  le  Jeudi  Saint,  le  Vendre- 
di Saint  &  le  jour  de  Pâques  ?  Non  , 
Meffieurs  les  Comédiens  ne  le  pré- 
tendent pasî  &il  n'y  a  que  le  nou- 
veau défenfeur  de  la  Comédie  ,  qui 
n'excepte  aucun  jour.  Et  pour  quel- 
le raifon  ?  parce  qu*il  peut  fe  trou- 
ver chaque  jour  des  perfonnes  qui 
veulent  avoir  le  plaifir  de  la  Comé- 
die. 

O  Eglife  fainte,  où  eft  le  refpeâ: 
qui  vous  eft  dû  j  ^  la  fidélité  que  les 
Prêtres  vous  ont  jurée?  Les  Statuts 
Synodaux  de  vos  Évêques  Se  la  voix 
de  tous  vos  Prédicateurs  nous  font 
entendre  qu'on  vous  a  fait  une  playe 
fenfible ,  en  laiftant  ouvrir  le  Théâ- 
tre plufieurs  jours  de  Fête ,  &  que 
toute  votre  confolation  eft  d'atten- 

Bij 
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dre  que  les  fidèles  fetont  détournez 
<les  fpedtacles  par  les  preffantes  ex- 
liorrarions  à.QS  Prêtres.  Et  en  voici 
un ,  qui  la  tête  levée  engage  les  Co- 
neriicns  à  ne  fermer  jamais  leur 
Théâtre  ,  parce  qu'il  peut  toujours 
Jfe  trouver  quelqu'un  qui  fera  bien 
aife  d'en  avoir  le  divertidemenr. 
Votre  fenfibilité  lui  paroîc  imagi- 
naire ;  les  Rituels  des  Diocefes  font 
mis  d'un  air  mocqueur  au  rang  de 
certains  Livres  dont  il  ne  faut  pas 
faire  grand  cas ,  &  tout  ce  qu'on  prê« 
jAge  5  j-,  che  pafTe  chez  lui  pour  de  belles  pa « 
rotes  d'un  Orateur  auftere  qui  n'en- 
tend point  la  Théologie,  &  quin*a 
iiulle  folidii^c.  Epoux  de  rEgliîe  ou- 
vrez les  yeux  de  ce  Prêtre ,  &  fai- 
tes-lui voir  fon  égarement ,  afin  qu'il 
le  dérefte  &  qu'i!  travaille  à  lever  le 
fcandale  qu'il  a  donné, 

K'\Qn  n'eft  plus  aifé  que  de  fçavoir 
quel  eft  le  fenrimcnt  de  l*E^lile  tou- 
chant les  jeuîf  de  Thcàtre  aux  jours 
folemnels.  Plufieurs  Conciles  de 
France  afTfz  recens  fe  font  cliire- 
ment  expliqués  fur  ce  point.  Celui 
de  Reims  en  158J  ,  dérend  abfolu- 
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ment  tous  les  jeux  de  Théâtre  les 
jours  de  Fête  <«.  Le  Concile  de  Tours    n  Ludoa 
en  la  même  année  au  Titre  XI.  Ce-  T^catraies , 
lui  de  Bourges  en  1584  titre  V 1 .  Ca-  textu  con- 
non  VI.  &  plufieurs  autres  Conciles  f'uf ."/^inis 
ont  rait  les  mêmes  del:enles  b  ,  ocWs  iitos,&  pue- 
n'ont  fait  en  cela  que  renouveller  "i^a  c^tera- 
les  Loix  des  Empereurs  Chtetiens,  quibusEc- 
qui  difoient  avec  tant  de  relidon  &  ciefi»  inqui- 

1     .    n    rr   ^  .    j  ^i    •  naturhonef- 

de  jultellea  ceux  qui  demandoient  fias  &  fan-; 
des  fpedtacles  les  jours  de  Fête,  alind  ^\J*^^.  % 
fHpflicationHmnoverint  tempHs, alitai  Sanclorum 
'volnptatim.  On  auroit  eu  beau  dire  [«^^ivitati- 

^        {        j    ^  ,.,  .      j  bus  omnmo 

a  Thcodole  qu  il  y  auroit  du  tems  prohibemus. 
pour  le  Sermon  &  pour  la  Comédie.  ^  p^^i^^betut 
Un  tel  partage  n'étoit  pas  connu  de  popuiuspro, 
ce  grand  Empereur  ,Tot£  Chnftta-  ph^na  loda- 
noriim  ac  Ftdelturn  mentes^  dit-ii,  Dei  verfationes, 
cultibus  occiipantur,  C'eft  pourquoi  choreas,tri- 

-,  I        ''  A        .  ^  *  pudia  ,  lar* 

il  ne  voulut  pas  même  permettre  au-  vas,&thea- 
cun  pkifir  public  pendant  les  cin-  "?J"  ^"'!°« 
quanre  jours  depuis  raques  julqu  a  bas  feftis 
la  Pentecôte ,  parce  que  cqs  jours  ^^"ceie, 
étoient  regardés  comme  des  jours  de 
Fête ,  &  ils  furent  ainfî  compris  dans 
la  dernière  Loi  deferiis  -,  où  il  eft  dit 
fi  expreflement  :  Diesfeftos  majeflai, 
ti  altijfmii  dçdigatos  mHlis  voltmns 
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vohiptatîhiis  occiipari.  On  n*a  qu'à 
voir  Briiïbnius  ^  GodeFray  fur  la 
Loi  DominicoyZW  15.  Livre  du  Code 
Theodofien  titre  5. 

Le  Grand  S.  Charles  ne  manqua 
pas  de  cirer  toutes  ces  Loix  dans  ie 
Traité  qu'il  fit  compofer  contre  les 
Danfes  6^  ia  Comédie.  D'où  il  con- 
clut que  l'Efprit  de  i'Eglife  ayant 
toujours  été  uniforme  fur  cet  article, 
il  y  a  péché  mortel  d'aller  le  Diman- 
che à  la  Comédie. 

Et  le  prétendu  Théologien  vien- 
dra nous  dire  que  (a  doctrine  n'eft 
pas  Ta  dodrinc,  &  qu'il  n*a  d* autre 
fentiment  que  celui  des  Pères ,  &  de 
S.  Charles.  Ha  qu'il  mette  à  la  mar- 
ge de  la  propofîtion  que  nous  réfu- 
tons 5  qu'il  y  mette ,  Cela  efi  de  moi , 
&  eue  nous  aions  la  confolation 
d'apprendre  qu'il  Taretradéel  Pour- 
fuivons. 

m.  Qu'il  en  ufe  de  même  à  l'é- 
gard de  cette  pernicicufe  Sentence  > 
où  il  a  ofé  dire  que  la  Comédie  eft 
moins  r école  du  vice  que  de  la  venu  , 
page  33. 
IV.     Lorfqu'après  avoir  examiné 
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un  très-grand  nombre  de  Comédies 
pour  pouvoir  juger  s'il  y  a  du  m^l, 
il  ofc  declarct  qu'il  n'y  a  rien  quon 
ne  doive  approuver ,  rien  d'indécent 
ni  de  deshonnête  qni  pttij^e  blejfer  en 
quelque  mâiniere  la  pureté  des  mœurs , 
pacre  4T.  &  qiion  non  imprime  mi- 
enne y  oh  Con  pHîjfe  trouver  une  équi- 
voqite  y  ni  la  moindre  parole  fous  la» 
quelle  on  put  cacher  du  poif  on  ^  page 
44.  De  qui  peut  erre  un  tel  langa- 
ge, que  d'un  ami  des  Comédiens  qui 
a  levé  le  mafque  ,  d'un  Apologifte 
outré,  qui  ne  (çaic  garder  ni  mefu- 
re  ni  vraifemblaiice,  6c  qui  lera  def- 
avoué  par  tous  teux  qui  fçavent 
quel  cfl  le  fel  dont  on  afTalfonne 
ordinairement  ce  qui  doit  plaire  dans 
les  fpedacles?  Ici,  Meilleurs  ,  pour 
ne  p.is  combattre  en  aveugle  le  pré- 
rendu Théologien,  je  me  fuis  vu 
obljgc  de  parcourir  les  principales 
pièces  qu'on  repréfente  le  plus  fou- 
vent  fur  le  Théâtre  i  Se  fi  dans  ce 
lieu  uniquement  deftiné  aux  Scien- 
ces Ecclefialtiques  ,  je  n'ofe  vous 
lire  des  Vers  ,  où  les  artificesdeTA- 
ir.our  déréglée  les  démarches  d'une 
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ambition  demefurée  fc  montrent 
avec  l'appareil  ie  plus  capable  de  fe- 
duire  les  cœurs  ,  voions  du  moins 
ce  que  penfent  les  gens  du  monde  & 
les  plus  habiles  connoilTeurs  tou- 
chant les  divertilTemens  du  Théâtre 
_  VIT.       d'aujourd'hui-   M.  Defpreaux  nous 

On  le  réfute  i,       ^  i  i  i       ,    ^ 

par  les  meii- A  apprendra   dans  le    beau   portrait 
ifurs  con-    qu'i[  a  fait  de  l'Opéra  y  où  il  mon- 

noiiïeurs.        ^  .      i,      ■'•  •  /      i 

Beau  por-  ^^^  ^^^  maris  d  une  m">niere  egalc- 
trait  des  ment  vivc  &  naturelle  l'impreffion 
parVoifeau  4^^  peuvent  faire  les  fpectacles  dans 
&  par  M.  i'efprit  &  dans  le  cœur  de  leurs 
fils.  ^^^  Epoufes  ,  quelque  pieufes  qu'elles 
foienc  : 

Tar  toi-même  bientôt  conduite  a 

l'Opéra , 
De  quel  airfenfes-tH  que  ta  feints 

verra 
Satyie  X,         D'unfpeBacle  enchanteur  la  pompe 

harmonieiife , 
Ces  Danfes ,  ces  Héros  a  voix  /«- 

XHricufe  , 
Entendra  ce  s  D  if  cours  fur  V  amour 

feul  roulans , 
Ces  doucereux  Renauds  ,  ces  infert' 

feZs  Rolands  i 

Scaitra 
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S f  aura  d'eux  ^//i  l'amour  y  comme 

anfeul  Dieu  fnpreme  , 
On  doit  immoler  tout  ,  jupjn*à   la 

P^ertH  même  : 
Qu'on  ne  jçaHroit  trop  tôt  fe  laijfe¥ 
enflammer: 
.  Qu'on  n'a  receu  du  Ciel  un  cœur  que 
four  aimer  \ 
"Et  tous  ces  lieux  communs  de  md-^ 

raie  lubrique  , 
Que  Lully  rèchaufa  des  fons  de  fd 

Aiuftcfue, 
Maii  de  quels  mouvemens  dans  fort 

cœur  excite'^. 
Sentira- t-elle  alors   tous  fes  fem 
agitel^} 

Rien  n*eft  plus  poétique  ni  plus 
ehrécien  ,  que  la  peinture  que  M.  Ra- 
cine le  fils  fait  du  Théâtre. 

Des  difcours  trop  grojfiers  le  Thia^  dt^yJiJf' 

tre  épuré  ^  cour. 

Cependant  à    l'amour  efi  par  nous 

c  on f acre. 
La  de  nos  voluptez  l'image  la  plus 

vive  , 
F  râpe,  enlevé  les  f  en  s ,  tient  une  ame 

captive  , 
Le  jeu  des  pajfions  f  ai  fit  le  fpeB:a 

tcur, 

C 
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Il  aîrne  ce  f/**/7  hait,  &  lui-mêm^ 

eji  ^Eienr^y 
D^tn    Héros  fonpirant  la   chacun 

frend  la  place , 
Et  ctfi  dans  tous  les  cœurs  que  la 

Scène  fe  fajfe. 
Le  poifon  de  l'amour  a  bientôt  pc* 

nétré  , 
D autant  plus   dangereux   qu'il  eJi 

mieux  préparé. 
Ce  feu  toujours  couvert  d'une  trom-i 

peufe  cendre , 
S'allume  au  moindre  f9ufle  &  cherche 

afe  répandre. 
Gardons-nous  d! irriter  ce  perfde  eni 

nemi , 
Dans  le  cœur  le  plus  froid  il  ne  dort 

qu'a   demi  \ 
Et  perijfe  notre  art  y  que  nos  lyres  fe 

taifent , 
Si  c'efi  à  l'amour  feul  que  les  hom^ 
mes  fe  p  lai f en  t. 

Mais  en  voilà  bien  affez  pour  mon- 
trer à  quoi  aboutie  tour  ce  qu'on  ap- 
prend aux  fpedacles  ,  &  pour  faire 
rougir  le  prétendu  Théologien  ,  qui 
mérite  fi  juftement  cqs  reproches  de 
r  Ecriture:  Va  qui  dicitis  malum^bo* 
num.  Malheur  à  vous  qui  dites  que 
le  mal  eft  le  bien. 
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On  auroit  beau  vouloir  le  déguifer» 
Il  efè  cettain  qu'on  croir  commune- 
menr  que  dans  les  livres  mêmes,  où  la 
Comédie  fe  trouve  dénuée  de  tous  ces 
attraits  du  Théâtre  qui  parlent  fi  vive  • 
ment  aux  pallions ,  elle  ne  hiiïc  pas 
d'être  dangereufe  à  plufieurs  perfon- 
nes. 

Auflî  les  Auteurs  ne  peuvent- ils  de 
fang  froid  confiderer  Kurs  Comédies 
avec  des  yeux  écbirez  de  la  lumière 
de  l'Evangile,  qu'ils  n'en  gémilftnr. 
On  fçait  que  M.  Corneille  &  M.  Ra- 
cine ont  été  louez,  comme,  les  deux 
Auteurs  qui  ont  donné  les  pièces  de 
Théâtre  les  plus  chaftes  -,  Qui  eft-ce 
néanmoins  qui  n'a  pas  loué  davanta- 
ge ces  célèbres  Auteurs , d'avoir  enfin 
regarde  ce  travail  comme  des  pé- 
chez de  la  jeunefTe  ? 

Monfieur  Pradon  fout  engagé  qu'il 
ctoit  à  fournir  de  tems-en-tems  au 
Théâtre ,  n'a  pu  s'empêcher  de  louer 
l'exemple  que  M.  Racine  a  donné  au 
public  \  Se  il  paroîtce  femble  aflez 
perfuadé  que  l'exercice  auquel  il  s*eft 
appliqué  lui-même,  n'eft  guère  com- 
patible, ni  avec  la  piété,  ni  avec  la 
maturité  de  l'âge.  Car  n'efl-cc  point 
ce  qu'on  peut  enrendre  par  ces  Vers  i 

Cij 
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nép-nfe  k  u       Qtis  ne  fuit- on  les  pas  dpi  modeft^ 

Satyre    des  RaCine  , 

UmmeSm  -        ,         •   #        •         i,  »        ^  '" 

Qjie  le  ciel  aHjotirdhm  favorife  ^  iL 
lumine, 
***        *        #        #^^^ 

Plein  des  do'/is  de  la  Cour  fur  le  point 

de  vieillir , 
Il  méprife   un  métier  qui  vient  de 

V annoblir ':, 
Et  deteftant  fes   Vers  trop   ranplii 
0   de  tendrejfe  y 

Let  prend  pour  des  péchez,  commis 
dans  fa  jeunejfe. 

Le  prétendu  Théologien  devroic 
fuivanr  Tes  principes  traiter  de  fcrii- 
puleux  M.  Racine-,  mais  le  monde 
&:plus  équitable  ,  &  plus  religieux 
que  lui  ,  eft  convaincu  qu'il  y  a  un 
tems  qu'on  doit  j^émir  d'avoir  fait  des 
Comédies,  auffi- bien  que  d'avoir  fre- 
qucnré  le  Théâtre.  Il  s'en  faut  donc 
bien  qu'on  ne  Toit  perfuadé  que  la 
Comédie  efi  une  Ecole  de  vertn,  dc  qu'on 
n'y  apprend  jamais  rien  que  de  très- 
conforme  à  la  pureté  des  mœurs. 

Véritablement  quelques  perfonncs 
s'étoient  avifjes  de  dire  que  Molière 
avoic  plus   corrige  de    défauts  à  la. 
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Cour  de  à  la  Ville  lui   feul  ,  que  tous 
les  Prédicateurs  cnfemble  :  mais  com- 
me adit  fort  judicieufcmenc  l'Auteur  ^j^jrU.. 
de  la  R  épublique  des  Lettres ,  cela  ne  ,^  ^^ '4- 
peut  être  vrai ,  qu  a  1  égard  de  ccr-  ^ 
raines  qualitcz  ,  qui  ne  font  pas  tant  ^ 
un  crime  qu\m  faux  goût ,  qu'un  fot 
enrêrcmenr,  comme  vous  diriez^  l'hu- 
meur des  Prudes  ,  des  Precieufes  3  de 
ceux  qui  outrent  les  modes  ,  qui  s'é- 
rigent en  Marquis,  qui  parlent  in- 
ceffamment  de  leur  NoblefTe  5    car 
peur  la  galanterie  criminelle ,  l'Envie, 
la  Fourberie  ,  l'Avarice,  la  Vanité, 
de  chofes  fcmblables,  on  ne  peut  croire 
que  le  Comique  leur  ait  fait  beaucoup 
de  mal.  L'on  peut  même  affurer  qu'il 
n'y  arien  déplus  propre  à  infpirer  la 
Coqueterie    que    ces   Pièces  ,  parce 
qu'on  y  tourne  perperuellement   en 
ridicule  les  foins  que  les  ptres  ôc  les 
mères  prennent  de  s'oppofer  aux  en- 
gagemens  amoureux  de  leurs  enfans.    '*  yjjj^ 

Que  l'Apologifte   des   Com.ediens     Précis  des 
aprenne  donc  même  des  gens  du  mon-  P""/ip^^l- 

/       V      ,         .1  VI     j^^         ^^  ,        chefs  qui 

de  ,  a  n  attribuer  a  la  Comédie  qu  un  condamnent 
très-petit  avantage  par  rapport  à  quel-  l'Auteur» 
ques  affectations  ridicules  &  à  quel- 
ques défauts  purement  extérieurs  :cc 
qui  ii'eft  rien  en  comparai  fon  des  maux 

C  iij 
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réels  &  fouvcnt  irréparables  qu'elle 

produit  dans  les  confcicnces. 

Qu'il  Toit  convaincu  qu*appeller  la 
Comédie  moins  une  Ecole  du  vice  que 
de  la  vertu  \  c'eft  une  propofition  té- 
méraire ,  fcandaleufe  &  qui  blelTe  les 
oreilles  pieufes  :  Qu'il  a  in  fuite  aux 
fain ts  Décrets  en  déclarant  que  les  Co- 
jnediens  pouvoient  en  fureté  de  con- 
fcience  jouer  tous  les  jours  fans  ex- 
cepter les  plus  iolemnels  ,  pourvu 
que  quelques  perfonncs  voulullent 
avoir  le  plaifir  de  la  Comédie. 

Qu'il  eft  condamnable  par  fes  pro- 
pres principes ,  pour  avoir  prétendu 
juflifier  la  Comédie  contre  la  difcipli- 
xie  de  l*Eglifc  clairement  cxpofée  dans 
les  derniers  Conciles  de  France,  dans 
les  Rituels  prefque  de  tous  les  Dio- 
cefcs ,  principalement  dans  celui  de 
Paris,  èc  dans  les  Statuts  Svnodaux 
même  \qs  plus  recens  ,  tels  que  ceux 
de  Befançon  en  i^ytf.  titre  2.  Statue 
23.  &:  dans  ceux  de  Grenoble  en  1^90. 
dont  l'arricle  5.  du  premier  titre 
commence  ainfî  :  Rien  n'étant  fins  con-, 
traire  a,  Veffrit  an  Chrijlianifme  que 
les  Bals  &  les  Comédies ,  &c. 

Qu'il  ne  peut  être  excufé  fur  ce 
qu'on:  dit    quelques  Scholaftiques  ^ 
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clont  il  ne  prend  pas  bien  le  fcns 
comme  nous  le  verrons  au  premier 
jour ,  Se  qui  d*aillcurs  ne  font  pas 
la  règle  de  la  difcipline  Ecclefiafti- 
que. 

Que  TEglife  pour  éviter  de  plus 
grands  maux  ,  tolérant  quelquefois 
diverfes  chofes  qu'elle  n'approuve 
pas,  c'eft  lui  infulter,  que  de  con- 
clure qu'elle  approuve  la  Comédie 
à  caufe  qu'elle  ne  fait  pas  arracher  les 
affiches  des  Comédiens,  comme  (1  Von 
pouvoit  ignorer  cette  maxime  tantre* 
petéc  dans  faint  Auguflin  ,  Eccle/îa 
multa  tolérât  cjua  non  ^frobat.  Qu'il 
n'a  pu  fans  fe  contredire  &  fans  eau- 
fer  du  fcandalc  avancer  que  des  Pré- 
lats croient  allez  à  la  Comediej&:  que 
leur  prefence  rautorifoir.  Quelle  har- 
diefîe  ou  plutôt  quelle  audace  !  Qi'un 
homme  dans  un  ouvrage,  où  il  ac- 
cu fe  de  péché  mortel  les  Prélats  qui 
vont  à  la  Comédie  ,  ofe  avancf»r  qu'il 
y  en  a  plufieurs  qui  y  vont.  Quel  tra- 
vers d'efptit  !  qu'il  fe  ferve  du  pé- 
ché de  ces  Prélats ,  pour  prouver 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  mal  d'al- 
ler à  la  Comédie,  S\  des  Evêques 
font  effcd:ivement  tombez  dans  le 
péché  dont  il  les  accufe  ,  ne  devroit- 

Ç  iiij 
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il  pas  étendre  le  manteau  pour  les 
couvrir  ?  mais  il  ne  faut  pas  écrire 
légèrement  quMl  y  ait  des  Evêqucs 
qui  aillent  à  la  Comédie»  Les  Abbez 
de  Cour  n'ofent  même,  dit -on,  y 
aller.  Les  plus  pieux  en  effet  en  font 
aflez  détournez  par  les  principes  du 
Chriftianifme  *,  &  du  tems  du  Louis 
XIV  ,  ceux  qui  vouloient  faire  leur 
Cour,  l'eu {îent  faite  afTez mal  en  al- 
lant à  la  Comédie  ,  où  ce  Roi  n'ai- 
loit  plus   depuis  plufieurs  années. 

Mais  fuppofons  que  quelques  Pré- 
lats y  foient  allez  i  eft-ce  iur  leurs 
adions  qu'il  faut  régler  fa  conduite  , 
ou  n'eft-ce  pas  plutôt  fur  ce  qu'ils 
enfeigncnc  publiquement  dans  les 
Co.  ciles  ,  dans  leurs  Statuts  Syno- 
daux  j  dans  les  Chaires  foit  par  eux- 
mêmes,  ou  par  les  Prédicateurs  à  qui 
ils  donnent  miflîonî  Super  Cathedram 
Moyjïs  federunt  &c.  Voilà  où  Notre 
Sei2,neur  a  renvoie  tous  les  hommes 
pour  apprendre  la  lainte  Dodlrine. 

Nous  verrons  au  premier  jour  ce 
que  les  Pafteurs  de  l*Eglifenous  ont 
enfeigné  touchant  la  Comédie  de- 
puis le  premier  fiecle  jufqu'à  prefent. 


3J 


SECOND 

DISCOURS 

OÙ  l^on  fait  ÏHiftoire  des  jeux  de 
Théâtre  ^  autres  dlvertiffe^ 
mens  Comiques ,  ^  des  fentL 
mens  des  Dofieurs  de  l*Eglife 
fur  cette  matière. 


O  M  M  E  il  n'cfl:  prefque 
pas  de  fujet  qui  ne  puiflTc 
être  confideré  fous  diverfes 
faces,  que  les  hommes  ne 
font  pas  également  attentifs  ni  égale- 
ment clairvoians  pour  les  appercevoiu 
toutes,  &  que  Tun  eft  frapé  d*unc 
circonftance  qui  ne  fait  aucune  im- 
preflion  fur  un  autre  ,  il  n'eft  pas  fur- 
prenanr  que  fur  une  même  matière 
les  fentimeûs  fe  trouvent  fouvent  par- 
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rages  î  mais  il  paroîc  étrange  que  les 
Chrétiens  ayent  des  fentimens  diffc- 
rens ,  lorfque  l'Eglife  condamne  des 
chofes  au  {fi  marquées  que  le  font  les 
Comédiens  &  leurs  fpedacles.  Faur- 
il  qu'on  ofe  dire  que  l*£glifc  n'a  con- 
damné les  Comédies ,  qu'à  caufe  de 
r Idolâtrie   &  des  infamies    que  les 
Payens  y  méloient  autrefois.^  Comme 
(i  les  Conciles  du  i6^  iîecle  n'interdi- 
Afcendi    ^^^^^^  aux  Fidèles  que  le  Théâtre  de 
funt  àcom-  Neron  ou  d'Heliogabale,  &  fi  le  Ri- 
man>f-ftè      ^"^1  de  Paris imptimédepuis  quarantc 
infâmes  ,wt  ans  ne  défendoir  de  donner  les  Sacre- 
r^'^bin?;  "^c.^5    qu'à  des  Comédiens  ,  qui  vi- 
ril, comadi.  voient  du  rems  de  Plauce  ,  de  Teren» 
iT,'//;     ce,  ou  d'Aiiftophane. 

Eft  -  il  railonnable  qu  on  vienne 
toujours  demander  à  l'EgHfc  quel 
mal  contiennent  les  Comédies  ?  Ne 
devroir-il  pas  fuffire  aux  Chrétiens 
de  connoître  les  fouhaits  de  leut 
mère  ,  pour  fe  conformer  à  {^ts  vo- 
lontez  ?  &c  ne  faut- il  pas  être  auflî 
peu  religieux  ,  &  auffi  méchanc 
Théologien,  que  l'ed  le  nouveau  dé- 
fenfeur  de  la  Comédie  ,  pour  ofer 
dire  d'un  air  mocqueur  à  ceux  qui 
croyant  la  Comédie  défendue,  fe  fe- 
roient  un  fcrupule  d*y  aller  :  J/^/f  ^'i 
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frefent,je  l'avoue  ^  je  crolois  quon 
défendit  les  chofes  parce  quelles  étoient 
vutHvaifes ,  &  non  pas  £jit  elles  fitjf en t 
wauvaij es  ,  parce  (^lielUi  étoient  défen- 
dues^ page  28.  Efi  ce  que  nous  ne  fe- 
rons point  de  fcrupule  de  manger  de 
la  viande  en  Carême,  ou  faudra- 1  il 
le  perluader  que  durant  quarante  fix 
jours  de  l'année  la  viande  devient 
inaavaife  par  elle-même  ?  Croirons- 
noub  qu*il  eft  mauvais  par  foi-même 
de  manger  avant  la  Communion  ? 
^  lorfqre  l'Eglife  ordonna  qu'on  re- 
cevroic  le  Corps  de  Jefus-Chrift  à 
jeun  ,  ne  lui  fuffit  il  pas  d'avoir  obJ 
lervé  que  les  repas deCharité  qui  pre- 
cedoient  la  Communion  tucharilH- 
que ,  étoient  pour  plufîcursun  iujet 
de  diflipation  &  d'ivrogrerie  ?  Pour- 
quoi donc  les  Pafteurs  de  l'Eglife, 
après  avoir  obfcrvé  que  la  Comédie 
produit  de  mauvais  efFecs  fur  plufieurs 
perfonnes,  ne  pourront-ils  pas  la  con- 
damner absolument  ?  L'Eglife  avoue- 
ra fi  Ton  veut  qu'on  pourroic  peut- 
être  quelquefois  n*y  rien  apprendre 
de  mauvais  \  mais  ne  pouvant  exami- 
ner tout  ce  qui  s'y  pafle  ,  &  fçachant 
d*ail!eurs  que  la  Comédie  eft  fouvenc 
nuiiible  ^  elle  ne  peut  accorder  à  fes 
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Enfans  de  s'aller  cxpofer  au  hizarj 
d'offenfer  Dieu  -,  elle  la  défend  donc 
généralement  5  Se  deflors  la  voilà  mau- 
vaife  parce  qu'elle  eft  défendue. 

Mais  nous  alions  auflî  montrer  qu'el- 
le cft  défendue,  parcequ'elle  cft  mau.» 
vaife, &  que  prefque  toutes  les  mêmes 
raifons  qui  l'ont  fait  condamner  autre- 
fois parles  Pères  &  par  les  Conciles, 
doivent  la  faire  condamner  telle  qu'eU 
le  eft  aujourd'hui.  C'cft  ,  Meffieurs, 
le  fujet  de  ce  difcours ,  où  nous  allons 
voir  quel  a  été  le  Théâtre  depuis  le 
'  premier  fîecle  de  TEglifc  jufqu'à  pre- 
fent ,  &c  pour  quelle  rai  Ton  les  Pères 
ont  toujours  condamné  la  Comédie. . 

Pour  donner  quelque  ordre  à  ccc. 
T.  ouvrage^  nous  le  diviferons  en  difPe- 
Dmfioii  du  rentes  parties.  La  première  compren- 
dra l'Hiftoire  des  jeux  de  Théâtre  de- 
puis Augufte,  jufqu'à  la  converfîon 
de  Conftantin.  La  féconde ,  depuis 
Conftantin  jufqu'à  Honorius.  Latroi- 
fiéme, depuis  Honorius  jufqu'à  l'extin» 
d:ionde  T Idolâtrie  au  commencement 
du  dixième  fîecle.  Enfin  la  quatrième 
contiendra  le  jugement  que  les  Au- 
teurs tant  facrez  que  prophanes  ont 
porté  fur  les  fpedacles  depuis  Au- 
gufte  jufqu'à  Juftinien.  La  cinquié- 
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nie  contiendra  1  H;(loire  des  jeux  de 
Théâtre  depuis  Textinâ-ion  de  l'Ido- 
larrie,  jurqu*à  la  naiffancc  àçs  Scho- 
ladiques  qui  fait  une  époque  alTez  con- 
(îdtrable  pournorre  fujec  ;  &  la  der- 
nière depuis  les  Scholafliques  ,  c'eft- 
à-dire  depuis  le  milieu  du  XI 11^  fie- 
clc  jufqu'à  nous.  Donnons  d'abord 
une  idée  des  fpedacles  &  de  ceux 
qui  [es  rcprcfenroienr. 

Pour  n'erre  pas  obligé  d'expliquer 
fou  vent  les  termes  dont  on  fe  fert 
dans  ce  traité  ,  il  eft  neceflaire  de 
donner  d'abord  une  idée  des  fpec^a- 
eles  &  ècs  divers  noms  qu'on  a  don-* 
né  à  ceux  qui  en  étoienc  les  Auteurs. 

On  entend  par  fpedacles  tout  ce        II. 
qui  fe  fait  en  public  pour  réjouir  le  ,  ^|^^P"^^ 
peuple  -,  il  y  en  avoir  autrefois  de  deux  des  fpeaa- 
fortes  5  les  uns  propres  à  exercer  le'^'"^^^" 
corps  5    les  autres  deltinez  a  l  exer- 
cice de  l'efprit.  Les  premiers  étoient 
ceux  du  Cirque  ,  la  courfe  àts  Che- 
vaux ,  les  Combats  des  bêtes  ,  des 
Gladiateurs  ,  des  Athlètes  Tces  jeux 
n*ont  nul  rapporta  ce  que  nous  trait: 
tons.  Les  autres  étoient  ceux  du  Théâ- 
tre qui  fe   fiifoient  à  l'ombre  ,  d'où 
cfl  venu  le  mot  de  Scène,  Là  fe  repré- 
fentoient  les  Comédies  &  les  TragCr 
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dies ,  dont  les  Aureiirs  auffi  bien  que 

les  Adeurs ,  qui  font  fouvent  appelez 
-^  Tragœdi  &  Comœdi ,  font  aufli  nom- 

Poët.     niez    Cantores»    Horace  i  de/igne  de 

cette  manière,  les  Adeurs  Comiques. 

Donec  Cantor  *  ,   Vos  flandhe  ; 
dicat. 

,    TU*       Dans   Prudence  iTraçlcm  Cantor 

in  Symmac.  le  prend  pour  Tragœdn-.  Quelquefois 

tous  les  Adeurs  font   fimplcmentap- 

rir.Dec.   P^^^^  Hiftrione$  Hiftrions  ;   Tire  Li- 

1.1.  7.        ve  dit  que  c'cft  le  premier  nom  qu'on 

leur  ait  donné  à  Rome  a.  D'abord  ils 

a  Quia  hi-  s'appliquèrent  à  chanter  des  Vers  bur- 

fter     fufco     1    r  *       '^  .1,  r  r    n  ' 

verbo  ludio  lelques  »  puis  1  art  le  perteCtionnanC 
vocabatur ,  p^p  [ç^  reçles  ^  ils  récitèrent  ferieufe» 
ftrionibus*"  mcnt  plufieurs  fables ,  &  tous  les  Ac-- 
jûditum.  reurs  des  pièces  les  plus  graves  por- 
j,  -o^A  «'  terent  indifféremment  le  nom  d'Ki* 
lege  hac  fa-  itrions  5  on  le  donna  même  aux  Dan- 

bularum  ab 

liri»  ac  foluto  joco  xes  avocabatnr  ;  &  ludas  paulatim  in  ar« 

tem  verterar  y  iuventas  Hiilrionibus  fabellarum 

adu  relido  &c. 

*  M.  Dacier  dit  dans  fcs  remarques  fur  Horace 
que  C.iKtor  c'eft  le  chœur.  Mais  M,  Cofle  fait 
voir  dans  fes  notes  fur  les  Captifs  de  Plaute  j 
que  dans  la  plupart  des  pièces  de  ce  Poète  ,  le 
flaud'te  eft  prononcé  par  un  A(9:eur  qui  vient 
d'y  jouer  un  rôle.  II  convient  cependant  que 
celui  qui  demandoit  les  aplaudifTemens  du  peu- 
ple à  la  fin  d'urfe  Comédie  écoit  quelquefois  ui^ 
Maficien.  fa^cs  ajS-  &juiv. 
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feurs.  Qu'un  Hiftrion  ,  dit  Cicérone  '^  Paradox 
forte  un  peu  de  cadence  ,  ou  que  dans  **  ^' 
la  déclamation    il  falTc  un  Vers  trop  *f 
court  ou  trop  long  d'une  fyllabe,  on  ^^ 
le  fiffl^.  M  C'eft  ainfi  que  les  célèbres  '* 
Comédiens,  Rofcius  &   Efopc  ,  font  j^  ^^^  p,^ 
nommez  dans  Ciceron  ,  dans  S.  Au-Rofcicnum, 
gurtin ,  &  dans  Macrobe.  i^.-^nZl 

Véritablement  il  y  a  des   Auteurs  i.i.  c  8. 
qui  ont  mis  de  la  différence  ente  les  i,%  Satarn. 
Hiftoriens  &  les  Adeurs  des  Trage-^  4* 
dies  &  des  Comédies.  Saumaife  re-in  Vopifc. 
marque  qu'après  le  tcms  d*Augufte  , 
les  mots  Tragœdus  &  Comœdu:  con- 
viennent     aux    Adeurs  qui   décla- 
ment >  &  que  le  mot  Hifirio  c  ne  defî- 
gne  que  celui  qui  citante  ou  qui  gefti- 
cule  fans  déclamer.  Suétone  fait  toû* 
jours  cette  différence ,  on  peut  encore 
la  remarquer  dans  divers  autres  Au- 
teurs, cependant  il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  l'ont  pas  faite.     Seneque    donne  Epift   17, 
encore   aux    Adeurs  le  nom    d*Hi. 
ft rions  d. 

On   appelloit  proprement  Mimes 

e  Hiftrio  fl  paullùm  fe  movit  extra  numerum  j 
aut  fi  verfas  pronuiuiatus  eft  ,  iyllabâ  unâ  bre» 
vior  >  aut  longior,  cxfibilatur  &  expioditux. 

d  Hiflriones  in  pronuntiando  non  irati  populum 
movenc ,  fed  iratum  bene  agences. 


Eclog    T' 


'4©  Tmîtc 

ceux  qui  reprèfcntoient  certaines  piè- 
ces ,  feulement  par  des  geftes  -,  & 
ceux  qui  fçavoient  contreiaire  route 
forte  de  chofcs  fenommoient  Pante- 
mimes*  Lucien  au  Traité  de  la  Danfô 
donne  ce  nom  aux  Danfeurs  de  Bal- 
let, parcequ'en  effet  c'étoit  ordinai- 
rement en  danfant  ,  que  les  Panto- 
mimes faifoient  leur  rôle.  Horace, 
Perfe  ôc  Manilius  appellent  ces  Pan-, 
tomimes  des  Satyres ,  fans  doute  à  eau- 
fe  que  les  Satyres  pafTent  pour  erre 
toujours  prêts  à  dan  fer  ,  ainii  que  les 
reprefcnce  Virgile. 

Saltantes  Satyros   mitabititr   AU 
phdifiboens. 

L'endroit    du   Théâtre  où  quel- . 

ques  Muficicns  dévoient  fe  tenir  ,  & 

les     divers    inftrumens   de   Mufi^ue 

qu'ils  touchoicnt  ,     leur   donnoicnC 

c  ihymelicm^ç^   noms   particuliers.    Ainli  appeU 

ç J  moàût  &  loit-on  Thymeliques  e  ceux  qui  le  te- 

jiilm;0nes fuir  ^q\ç^^    dans  unc    efpece  de  tribune 

Pir/eTf/i-fl  appellée  Thymeie  ou   Pulpitum.   Les 

farr.    Goto- 

fre  .inXV.  cod  Th?od.Tic  S.  1.  f .  Salvian.devlubernar.  Lé. 
C7  S.Aug.  de  Civitate  Deil.6  c  7.  Vives  jbid.  S,  Jfîdore  dg 
Seville  ex^ique  ainfi  Thymdi,  Julius  Pollux  :  iVœwx  proprièefi 
hi(irlo-'iti>n  ■  On'  cjira  Chor>  ,  in  qui  tjt  y'  Thymde ,  qtx  -vd  tnbuti.tl  efi 
zieiûra.  Virruve.  ^4pri''  Gr.tccs  ,T/agia  velComki  Aciores  wS^œnx. 
-peraçunt^  rdiq'ii  ^utem  artifices  ,  fuis  per  Orditjîrxm  fr.tjiatjt  aciienes. 
HM'juem  tàScmnici  ^  Thy/nelï.i Grèce fe^nmim  nominaniur. 
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Miiricicnncs  y  les  Chanrciffes  ou  les 
Joucufcs  d'inftrumenc  font  aufli  dc- 
iignces<&:  diftinguées  par  divcrsnoms 
qu'on  trouve  dans  le  (econd  livre  de 
Macrobe  ,  où  il  dit  qu*on  appelloic 
I  fouvent    ces    Muficiennes    dans    les 
:  nuiXbns  particulières,  pour  jouer  aux 
''  fellins  ,    -8^  aux    rejouidances  qu'on  Cap.  lOé 
donnoit  aux  amis,  Fidicines^  -ffalrrias^ 
Crotalishia^  ^  Cythardias  ,   Tympani^ 
ftrias  y  Ht  inter  miriiBeria  deleÙaîiom 
!   ni$  ergo ,    ita   &    coynejfationihus  f:H 
fympofiis  adhibiras  noîiffimnm  efl, 
-    Les  mots    generijues   qui    expri- 
moient  tous  ceux  qui  montoicnt  fur  f  ju,  di, 
le  Théâtre  étoient   Scenici  f ,  Luito-  f-o^.aa,  L, 
fies  y  periti  An'n  Ludicrét ,  ôc  TArt  Çq^^'^'^' 
nommoh  A  y  Ludicra  2,,  A  rsTheatra-f[^^'^  ^* 
In,  Arf  Scenica  ,  Ludi  '^cenici ,  l'Art  p.  *io'. 
des  jeux,    TArt  du  Théâtre,  l'Arc 
de  la  Scène  ,  les  Jeux  Sceniques.  Les 
Comédies  avoienrdiffeiens  noms  s  on       nr. 
lesappclioit  ToiatA  *,  PaUiatdi.  Attcl-    No»^s  des 

,        ^V   n  >  •      rr-  Comédies 

landi,  Celles  qu  on  nommoit  To^^f^  ou Tra'^c- 
tiroicnt  leur  rom  de  Thabic  Romain  cUt«^ 
logaavcc  lequel  on  les  repréfentoit, 

'♦•  M.  Da.'ier  dit  dans  fts  remanues  fur  Horace 
qu'on  arpelloit  Toge,  a  les  pièces  donc  le  fujet 
étoit  7,0  i-'/'/,  8c  ?ullia:^  ce. les  donc  le  fujec  étoit 
Cf  (^n  rcpr.  frntoit  îes  unes  &  les  autres  avCv 
tes  iiabitâ  «^ue  ^oxtoic  €ha<^u€  natioii. 

D 
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laven.  Sat       ImfHne  ergo  mihi  recitaverit   ilU 
I.  to  garas. 

On  appcroic  Palliatd  cûles  ç\\ioïï 
jouoit  avec  un  habit  à  ia  Grecque  ?aL 
lium  ou  le  manteau.  Les  Attellanes 
étoienc  des  Fables  plaifantes  ,  ain(î 
appellées  â' AttelU  Ville  de  la  Tof- 
caneoù  elles  furent  inventées. 
IV.  Le  Théâtre  des  Anciens  ^  fe  èÀsi* 

Notion  du  foit  en    trois  principales  parties  qui 

Théâtre  ^  .  ^      '    r   \'  -    lœ 

Grec   &       rormoient  pour  ainli  dire  trois  difte- 
Homain.       rens  departemens  ,  celui  des  Acteurs 
qu'ils  appclloient  en  gênerai  la  Scène  > 
ceau^fT  u^n  <^^^"^    ^^^    Spedateurs    qu'ils    nom- 
précis  exaci  moient  particulièrement  le  Théâtre  \ 
te  V^eml  ^  TOrchertre  qui  éroit  chez  les  Grecs 
tien  de  M.  le  département  des  Mimes  &  des  Dan- 
TAc"  drmie    ^^^^^  ,  mais  qui  fervoit  chez  les  Rc 
des  Belles    malns  à  placer  les  Sénateurs  &  les  Ve- 
^Théaue'  ^^^"-  L'Enceinte  des  Théâtres  étoit 
des  Grecs     circulaire  :  c'étoit  le  département  des 
&desRo-     Spedateurs.   Le  côté  quarré  étoit  le 
lieu  de  la  Scène  ,  &  TOrchcflre  occu- 
poit  le  milieu.   Cette  enceinte  étoic 
comporée  de  deux  ou  trois  rangs  de 
portiques  :  on  entroit  de  plein  pied 
dans  rOrcheftre   pardelTous  leurs  ar- 
cades,&Ics  femmes  occupoientleplus 
élevé  d'où  elles pouvoient  voir  les  {^z» 
daclesà  couvert  des  injures  de  Tair. 
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Pour  les  degrezoù  le  peuple  fepla- 
çoit,  ils  commençoient  au  bas  de  ce 
dernier  portique  te  defcendoient  juf- 
qu'au  pied  de  TOrcheflre  toujours  en 
diminuant.  Dans  les  grands  Théâtres 
il  y  avoir  trois  étages  dont  chacun  étoic 
de  neuf  degrez  en  comptant  les  pail- 
liers  qui  en  faifoient  la  feparation , 
&  qui   fervoient  à  tourner  autour: 
deforte  que  comme  ces  pailliers  te- 
noient  la  place  de  deux  degrez ,  il 
n'en  reftoit  que  fcpt  à  chaque  étage , 
où  i*on  put  s'affeoir.  Lors  donc  qu'on 
dit  dans  les  Auteurs  que  les  Cheva- 
liers occupoient  les  quatorze  premiers 
rangs  du  Théâtre  ,  il  faut  entendre  les 
deux  premiers   étages.  Le  troifîéme 
étoit  abandonné  au  peuple.  Ces  degrez 
avoient  quinze  ou  dix-huit  pouces  de 
hauteur  &  le  double  de  largeur  ,  afin 
qu'on  y  fût  aiîis  fans  que  les  pieds  in- 
commodafTentceux  qui  étoicnt  audef- 
fous  ,  d'autant  qu'on  n'y  avoit  point 
pratiqué  de  marchepieds.  Tous  ces  de- 
grez dévoient  être  de  manière  qu'une 
corde  tendue  depuis  le  haut  jufqu*au 
bas  y  en  touchât  toutes  les  extrémités. 
Outre  les  Pailliers  qui  divifoient  les 
degrez  dans  leur  hauteur  ,  &  que  les 
Latins  noinmoient  FucinBiones ,  il  y 
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avoit  des  efcaliers  particuliers  à  cha- 
que étage  qui  les  coupoienten  ligne 
droite  ,  &  qui  tendant  tous  au  centre 
^u  Théâtre  ,  donnoient  aux  amas  de 
dcgrez  qui  ét(Ment  entre  eux,  la  for- 
me de  coin  d'où  ils  étoient  appeliez 
Cunei,  Les  efcaliers  étoient  au  nom- 
bre de  vingt-cinq  ,  dont  (îx  mon- 
toient  au  premier  étage  de  déi^rez , 
fept  au  fécond,  &  le  reil:e  aux  Porti- 
ques. Ceux  qui  montoient  aux  dé- 
grez  ,  avoient  leurs  entrées  fous  les 
Portiques  extérieurs  ,  &  ceux  qui 
ftiontolentaux  Portiques  répondoient 
par  le  bas  dans  une  galerie  qui  tour- 
noit  fous  les  degrez  &  qui  communi- 
q':oit  avec  les  fept  pafTages  qui  con- 
duifoient  à  TOrcheftre. 

Voici  ce  que  le  Théâtre  des  Grecs 
avoir  de  particulier  dans  ce  premier 
département.  Pour  que  les  Adleurs 
pufTent  être  cnrendus  partout  dans  une 
étendue  aufliî  vafte  que  Téroit  celle 
de  leurs  Théâtres,  qui  avoient  jufqu'à 
trois  &  quatre  cent  pieds  de  diamérre, 
ils  s  aviferenr  de  placer  dans  àes  pe- 
tites Chambres  pratiquées  fous  les 
degrez ,  des  vafes  d'airain  de  tous  \ç% 
tons  de  la  voix  humaine,  6c  même  de 
toute  retendue  de  leurs  inftrumens. 
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Par  ce  moien  tous  les  fons  qui  par- 
toicnt  de  la  Scène  ,  venant  à  ébran- 
ler un  de  ces  vafcs  félon  le  rapport 
quiétoit  entre  eux,  pouvoientfraper 
roreillc  d'une  manière  plus  forte  & 
plus  diftindle.  Il  y  a  apparence  que  ces 
vafes  avoient  la  forme  d'une  cloche 
ou  d*un  timbre  de  Pendule  ,  comme 
la  plus  propre  au  retentilTement  donc 
il  s'agit. 

Pour  les  places  des  Spedateurs  ; 
voici  comme  elles  étoienr  diftribuées 
chez  les  Grecs  :  les  Magiftracs  étoienc 
fcparez  du  peuple  :  les  jeunes  gens 
étoient  aufli  places  dans  un  endroit 
particulier^  6c  les  femmes  voioient  les 
fpc(Stacles  du  troi(î-'me  portique  de 
même  qu'à  Rome.  Outre  cela  il  y 
avoir  des  places  de  diftindion  qui  ap- 
parrenoienr  en  propre  à  certaines  per- 
fonnesj  &  qui  éroient  même  héréditai- 
res dans  les  familles,  pour  de  grands 
fervices  rendus  à  TEcat-  Ces  places 
étoient  les  plus  proches  de  l'Orche- 
ftre ,  qui  étoit  la  partie  la  plus  baf- 
fe du  Théâtre  ,  où  l'on  entroit  de 
plein  pied  par  lespaflages  qui  croient 
fous  les  dcgrez  :  comme  elleéroit  fi- 
tuce  entre  les  deux  autres  parties  du 
Théâtre  donc  Tune  étoit  circulaire  , 
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&c  l'autre  quarrée ,  elle  étoic  de  la 
force  de  l*une  Se  de  Tautre.  Chez  les 
Romains  elle  alloit  un  peu  en  talus  , 
parceque  les  Sénateurs  Se  les  Veftales 
s'y  plaçoient  pour  voir  les  fpedlacles. 
Chez  les  Grecs  elle  éroic  de  niveau , 
ôcdeftinée  aux  Danfeurs  &  aux  Mu- 
fîciens  :  c'eft  pourquoi  elle  étoic  par- 
tagée en  trois.  Les  Mimes ,  les  Dan- 
feurs &  tous  les  A(5teurs  fubalternes 
qui  jouoienc  dans  les  Entr'adles  ÔC  à 
la  fin  des  pièces  ,  en  occupoient  la 
première  partie. La  féconde  étoit  le  po- 
lie ordinaire  des  Chœurs  qui  venoienc 
y  exécuter  les  dan  Tes -,  &  la  troiiîé- 
me  croit  le  lieu  où  les  Grecs  plaçoienc 
leur  fymphonie  :  ceft  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  Profceninm,  parcequ'iî  étoit 
au  bas  du  Théâtre  principal  qu*on 
nommoit  en  général  la  Scène,  Le 
Frofcenium  àzs  Romains  étoic  plus 
large  &  plus  bas  que  celui  àts  Grecs , 
ÔC  il  étoit  feparé  de  l'Orcheftre  par 
un  petit  mur  d*un  pied  Se  demi  de 
haut  qu'on  appclloit  Podium,  Se  qui 
étoit  orné  de  petites  colomnes  de  di- 
flance  en  diflance.  Entre  ce  mur  &: 
le  premier  rang  de  l'Orcheftre  ,  les 
Magiftrats  plaçoient  leurs  chaifes  cu- 
rules  Se  les  autres  marques  de   leur 
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dignité.  L'efpace  qui  étoit  del*aucre 
côté  au  pied  du  Profcenium  ,  pouvoir 
être  l'endroit  011  les  Romains  mec- 
toient  leur  Symphonie. 

La  troifiéme  partie  du  Théâtre  qui 
étoit  laSccnc,  fe  fubdivifoit  en  trois 
parties,  dont  les  fituations ,  les  pro- 
portions ,  &  les  ufages  étoient  pré- 
cifement  les  mêmes  chez  les  Grecs 
&  \çs  Romains.  La  première  &  la 
plus  confiderable  qu*on  nommoit  pro- 
prement Scène  y  étoit  une  grande  fa- 
ce de  bâtiment  qui  s'étendoit  d*un  cô- 
té du  Théâtre  à  l'autre  &  fur  laquel- 
le fe  plaçoient  les  décorations.  Cette 
façade  avoit  à  fcs  extrémitez  deux 
petites  aîles  en  retour,  de  Tune  à  l'au- 
tre desquelles  fe  tendoit  une  grande 
toile,  qui  tout  au  contraire  de  celle 
de  nos  Théâtres  qu'on  plie  fur  le  ccin- 
tre  ,  s'abbaifToit  au  commencement 
de  la  pièce  &  fe  levoit  à  la  fin  ,  parce- 
qu'elle  fe  plioit  fous  le  Théâtre  j  ainfi 
lever  &  plier  la  toile  fignifioic  chez 
les  Anciens,  précifement  le  contraire 
de  ceque  nous  entendons  aujourd'hui 
par  ces  termes. 

La  féconde  qu'on  appelloit  le  Pro/^ 
ctnium  ou  PHlpitum,  étoit  un  grand 
cfpace  libre  au  devant  delà  Scène  où 
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les  Adeurs  venoienr  joucr  k  pièce  & 
qui  pa:  le  moien  des  décorations  re- 
prérencoit  une  place  publique  ,  un  car- 
refour, ou  quelque  autre  lieu  décou- 
vert. Car  jamais  les  pièces  des  Anciens 
ce  fe  i^iiToienc  dans  l'intérieur  des 
maiions  ^  comme  la  plupart  à^  nôrres. 
Enhn  la  troiliéme  étoic  un  efpaccj 
menacé  derrière  la  Scène  ,  au'on  nom- 
moit  Pojîfcen-tim,  où  s'habiiloient  les 
Adeurs,  où  Ton  Terroir  les  décora- 
tions 3  &  où  étoic  phcée  une  partie 
de  leurs  machines  :  car  les  Anciens  en 
avoient  de  pluiL^urs  fortes  dans  leurs 
Théâtres,  quirevenoient  en  quelque 
façon  aux  nô:res  >  mais  dont  les  raou- 
vemens  éroient  fort  difFerens ,  fur  roue 
pour  ce  qui  regarde  celles  que  nous 
pourrions  comparer  aux  machines  de 
nos  cintres  :  car  au  lieu  que  les  nôtres 
font  emportées  par  àcs  chaiUs  courans 
dans  des  charpentes  en  plafond  ,  les 
leurs  éroient  guindées  à  une  efpecedc 
grue  dont  le  col  paifoit  pardclîus  la 
Scène  ,  <S:  qui  tournoie  fjr  elle-mê* 
me,  pendant  que. îes  contrepoids  fai. 
foienc  nionrer  »5c  deicendre  les  ma- 
chines. 

Pour  ce  qui  efb  des  décoratioîxs ,  les 
Ancieai  ea  avoient  de  trois  fortes  fé- 
lon 
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Ion  les  trois  forrcs  de  pièces  qui  (c 
jouoient  fur  le  Théâtre,  les  Comiques, 
les  Tragiques  &  les  Satyriques.  Le 
changement  (e  faifoitou  par  àcs  feuil- 
les tournantes  ,  ou  par  des  chaflis  qui 
fe  tournoient  de  part  &  d'autre  ,  com- 
me ceux  de  nos  Théâtres  ;  mais  non 
pas  il  proprement  ,  puifqu'à  chaque 
changement  il  falloit  lever  la  toile. 

Comme  excepté  les  portiques  &le$ 
bâtimens  de  la  Scène  ,  tout  le  refte  du 
Théâtre  étoic  découvert ,  on  croie 
obligé  d'y  tendre  des  voiles  avec  des 
mâts  &  Ats  cordages  pour  défendre 
les  Spedateurs ,  des  ardeurs  du  Soleil. 
Ces  voiles  n'étoient  faites  d*abord 
que  de  groiïe  toile  :  dans  la  fuite  on  y 
emploia  lafoye,  &  Néron  alla  jufqu'à 
en  donner  de  teintes  en  pourpre  &: 
feméfs  d'étoiles  d'or.  De  j^us  pour 
tempérer  la  chaleur  caufée  par  la  tranf* 
piration  &  les  haleines  â*une  fi  nora- 
breufe  aflemblée  ,  on  avoit  mis  en 
ufage  une  cfpece  de  pluie  ,  dont  Teau 
montoit  jufqu'au  de(îus  des  portiques 
&  retomboit  en  forme  de  rofée  par 
une  infinité  de  tuiaux  cachez  dans  les 
ftatues  qui  regnoient  autour  du  Théâ- 
tre ',  cette  pluie  étoic  toujours  d'eau 
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âe  fenrear,  &  portoit  partout  avec 
une  fraîcheur  agréable,  l'odeur  des 
plus  doux  parfums.  Que  s'il  venoit 
quelque  orage  qui  interrompit  les 
fpedacles ,  il  y  avoit  derrière  le  Théâ- 
tre, des  portiques  ou  le  peuple  fe  re- 
tiroît,  &  qui  dans  d'autres  tems  fer- 
voient  de  promenades  :  car  les  Galcw 
ries  qui  en  formoient  l'enceinte ,  ren- 
fermoicnt  au  milieu  un  efpace  dér 
couvert  qui  étoit  un  jardin  public. 

Ces  différentes  Notions  font  nécef- 
faires  pour  entendre  les  Auteurs  an- 
ciens qui  ont  parlé  àfis  jeux  de  Théâtre 
&  donnent  du  jour  pour  en  traiter. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Hifioire  des  jeux  de  Théâtre  ^ 
des  autres  diverttjfemens  Comi^ 
ques  fovfferts  ou  condamne 'z^de^ 
fuis  l^hmpereur  Auqufte  jufqtCà 
la  converjton  de  Confiantin. 

AV  A  N  T  Pompée  les  jeux  de 
Théâtre  étoient  afTez  rares.  Il 
n'y  avoir  point  à  Rome  de  Théâtre 
fixe,  &  les  Spedrateurs  ne  s'afTeioient 
point  «  de  peur  èit  prendre  trop  de 
plaifir  à  ces  vains  amufemens. 

Mais   après   qu'on    eut  élevé  des 
Théâtres  de  pierre  également  com- 

rt  Quippè  Pompcium  incufatum  à  fenioribus 
ferunt ,  quoi  manfuram  Thcatri  fedem  pofuif- 
fct.  Nam  anteà  fubitatiis  gradibus ,  &  fcenâ  in 
tempus  ftru<n:â,  ludos  edi  folitos  :  vel  fi  vetuAiora 
répétas  ,  ftantem  populum  IpeiSaviffe  :  ne  fi  con- 
fideret,  Theatro  dics  totos  continuaret.  CîEterùni 
abolitospaulatim patries  mores,  fundituseverti 
j)er  accitam  lafciviam  ,  ut  quod  ufquam  corrumpi 
&Corrumpere  queat,  in  urbe  vifatur  ,  degenerec- 
que  ftudiis  exteriiis  juventus  ,  Gymnafia  &  otia 
-&  turpes  amores  excrcçnd©.  Tact,  J.m*  /.  14. 

f.  2  0. 
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modes  &  magnifiques,  les  jeuxfurenC 

très-frequens.  Au  rems  d'Auguîlepac 

lequel  nous  commençons  cetre  hiftoi- 

re  5  on  vit  à  Rome  trois  Théâtres  fixes 

^  Vit.  Aug.  aii'i^  que  le    raportent      Suétone^, 

c-  45--         Srrabon-,  Ovide ^,  5c  Seneque  ^ 

c  Jib  f.  Pompée  fit  élever  le  premier  Théa- 

d  \.  %.  Am.  rre  de  pierie  Tan  6^^  de  la  fondation 

Eieg.  I  2.     ^ç  Rome,  cinquante  ans  avant  Jefus-. 

eh  I.  de      Chrift:.  Augufte  fous  le  nom  de  Mar- 

Clem.c.    .   ^,^||^5  ^^  him  le  fécond  qui  furache- 

me^'tribut  ^é  l'an  743   de  la  fondation  de  Rome, 

eodrm  tem-  &   Balbus  /  éleva  en  même  tems  le 

m^vj^^po-  tioifiéme  qui  fut  dédié  par  des  jeux 

fiuiantur.      folcmiiels  Tan  743  de  Rome,  comme 

l  l^'^;^-  ^'  le  marque  Dion  au  L.  54. 

Ces  Théâtres  étoient  extrêmement 
grands.  Celui  de  Pompée  contenoic 
commodément  quarante  mille  perfon- 
nes  ,  &  les  deux  autres  de  Marcellus 
Ôc  de  Balbus  étoient  chacun  de  trente 
mille  places.  Ils  étoient  tous  trois 
d*une  magnificence  étonnante.  Des 
colomnes  de  belle  pierre  de  de  marbre 
foûtcnoient  la  Scène  j  ôc  lorfqu'on 
célebroit  les  jeux  ,  on  y  voioit  les  plus  1 
belles  peintures  j  &  Tor  ,  l'argent ,  Sc 
les  pierres  précieufes  y  brilloient  de 
toutes  parcs. 
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Quelquefois  outre  les  Théâtres  de 
pierre  ,  on  en  clevoic  d'autres  de  bois , 
ou  pour  réjouir  un  plus  grand  nom- 
bre de  perlonnes ,  ou  pour  réprefen- 
ter  les  fpetStaclcs  auprès  du   Palais  du 
Prince ,  ainfi  que  furent  réprcfentcs 
les  jeux  en  l'honneur  d' Augufte  pen- 
dant Icfqucls  Caius  fur  tué.    On  peut 
en    voir     l'hiftoire     dans     Jofephe.  ^^''^•^^- ^^• 
Toute  la  décoration  i:;  étoit  quelque-  *  ^  Amonis 
fois  d'argent  ^  t^   h  \ç  Théâtre  cou- /«</'j^/c? .-.-r /?r- 
vert  d  or.  ^!;;i^''' 

Toutes    ces     magnmcences    char-c.  16. 
moient  une  infinité  de  perlonnes.  On   h  Nero  Pem. 
vit   foavent  des    jeux  très    fuperbes''^"  rheatrum 
lous  Augulte.  Ce  grand  Prince  les  au  jbid. 
iTioit  avec  paflîon  ,    &:    Sue^one  die 
qu'il  ne  diflimuloit  pas  cette  foibîeffe. 
Il  inventa  lui  même  des  jeux.  Pau- 
fanias  afTure  au  L.  S*,  qu'A ugu (le  fut 
Tautcur  de  la  Danfe  à^s>  Pantomimes, 
&  M.  de  Ponrac  dans    les  notes  fur 
Ja  chronique  d'Eufebedit  q'iec'ttoic 
là  les  jeux    Auguftaux  ,  ladi  ^/^^«-^•r4i. 
ftales.  Cet  Empereur  établit  quelques 
loix  touchant  les  fpeftacies.  Il  défen- 
dit aux  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  d'aller  à  ceux  qui  fe  faifoienc 
la  nuit,  amoins  que  de  proches  parens 
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âgez  ne  les  y  menaffent ,  &  il  empê-' 
chaque  les  femmes  aflîftafTent  jamais 
aux  jeux  des  Achleces,  parce  qu'ils 
combatoient  ordinairement  nuds. 

A  l'égard  des  Comédiens ,  il  leur 
prefcrivit  des  règles ,  &  leur  laifïa  une 
liberté  dont  il  ne  foufFroit  pas  qu  ils 
abuIafTenr.  Dès  qu'il  fçut  qu'un  Ac^ 
teur  nommé  Srephanion  avoir  pour 
i  E?  Vyia.    ferviteur  une  femme  deguifée  en  gar- 

î:  "i;ï$i.  Ç°"'  '!  le  fif  f°"««  P«  'e^  "Ois  Théa. 
rncvu  ,  quod  trcs de  la  Ville  ^<.  le  bannit.  Il  ne  def- 
^:f:;™i^PP'°"V0ic  pas  qu'on  fifEât  les  Ac- 
r«r,  àenm.  tcuts.  Car  il  en  bannit  un  de  Rome 
itrajfet  itgito ,  ^  ^^  ^^^j^.^  l'if^ijç  pQ^i-  ^voit  ofé  mon- 

crijfiamniciue  ion 

/ec/f/.  Suet.  trer  au  doigt  un  des  Spectateurs  qui 
v.Âug.c.45.  le  fifïloic/.  Et  on  fiffloit  ^  fouvent 
k  ^:^fibiiftur,  pour  uHe  feule  faute  contre  la  caden- 
htfir,r,f, pau.  ce  ,  ou  contre  la  quantité.  ^ 
lùmfe  movh  Les  Grccs  qui  avoient  toujours  aimé 
\^m^mt'l  l^s  fpecftacles  rallumèrent  leur  ardeur 
ijè-iÇus  ponuK-  à  l'exemple  d' Augufte  &  par  fes  libe- 
tcZffau^  ralités.  PalTant  par  Laodicée  de  Lyrie 
lofjgior,  cic.  il  y  fit  faire  un  fuperbe  Théâtre.  Et 
parad.  ?.  Herode  Agrippa  qui  accompagnoic 
Augufte  dans  [es  volages  charmé  des 
fpcdlaclesàfon  exemple  dépen  fa  beau- 
coup à  faire  perfedionner  le  Théâtre 
û'Antioche. 


Mali!.  Chro 
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Peu  de  tems  après  un  riche  Sena- 
î  teur  d' Antiochc  nommé  Sofîbius  étant 
i  à  la  fuite  d'Àugufte  ,  vint  mourir  à 
)  Rome  ,  &  laifTa   tout  fon  bien  à  la 
!  Ville  d*Antioche,  à  condition  que  de 
j   cinq  en  cinq  ans  on  donneroit  dans 
cette  Ville  toutes  fortes  de  jeuxdu- 
(   ranc  trente   jours.  On  apprend   ces 
i   particularités  d'un  Auteur  d*Antioche 
I    nommé  Jean  Malela  qui  vivoit  au  $• 
fîeclc  ,  &  dont  la  Chronique  a  été 
t   traduite  &  imprimée  pour  la  i«  fois 
i    en    1^50,   à  Oxford.    L'Auteur    de 
la   Chronique  que  M.  Ducange  ap^ 
pelle  Pafchale,  a  tiré  ces  mêmes  faits 
de  Malela  ,  &  les  raporte  à  l'an  yi^de 
h  Ville  de  Rome.  Nous  nous  fervi- 
ions  de  ces  deux  Auteurs  pour  expli- 
quer  divers  endroits  qu'on  avoir  beau- 
coup de  peine    à   entendre    dans  les> 
Homélies  que  S,   Ghryfoftome  fie  à, 
Antloche  contre  les  fpedtaclcs. 

Tibère  fuccefleur  d'Augufte  n*ai- 
moit  point  les  fpedacles.  Il  ne  s'y 
trouva  jamais ,  '5c  ii  les  auroic  entié-: 
rement  abolis  ,s'il  n*avoit  craint  d'ir- 
riter le  peuple  ,  &  de  faire  trop  tôt  re* 
gretter  les  douceurs  du  Rec^ne  d'Au-  ,  ^  . 
gulte.  Par  complaiistnce  /  pour  le  peu-  L.  i.  c.  ^ 4. 
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pie  d'Anrioche  qui  éroit  fou- des  fpc- 
m  Maîela    dacles,  il  y  fit  bâtir  un   Théâtre  ^'^ . 
fr.^e  30^    Il  ne    changea   rien    dans  ceux    de 
Rome,  ôc  fe  contenta  de  faire  dref- 
fer  des  reglemens  par  le  Sénat  tou- 
chant les  Adeurs  du  Théâtre,  dont 
dLl:  llm-  J.^^  principaux  que  Tacite  rapporte  « , 
mmornmSe.    furent  qu'un   Sénateur   ne  les  pour- 
mm  htmtet,  j^q[^  ^ifij^^^  ^j^g^  eux  ,  ni  un  Cheva- 
lier Romain  les  accompagner  dans  la 
rue  'y  &  qu'ils  ne  pourroient  reprefen- 
ter  que  fur  le  Théâtre  public. 

Son  règne  ne  fe  paiïa  point,  que 
les  Comédiens  n'eufTent  été   chalTez 
©  Tac.  4.     de  route  Tltalie  " ,  &:  on  ne  les  vit  ra- 
/..ÎFiJnL  P^l^^^  que  par  Caius    Caligula.  Ce 
i$^.iâ.  Prince   vicieux  aima  les  jeux  autant 

.que  Tibère  les  avoit  méprifé.  Jamais 
on  ne  vit  plus  de  Spedlacles  dc  deCon- 
certs  de  Mufique  que  fous  fon  Rè- 
gne. Il  obligea  les  Sénateurs  à  y  af- 
p  î-  r9'  fîfter  toujours ,  &  Dion  raportep  que 
'  "^^^  pour  adoucir  la  peine  qu'ils  avoient 
d'être  fi  longtems  aux  fpeélacles ,  il 
fit  mettre  des  couffins  fur  les  bancs, 
qui  jufqu'alors  avoient  été  nuds.  Il 
voulut  auffi  que  fans  fe  mettre  en 
peine  fi  l'Empereur  étoit  prefent  , 
tout  le  monde  pût  fe  tenir  couvert. 
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5C  qu'on  fe  fcrvîc  de  grands  cha- 
peaux de  Theflalie  pour  fe  préfcrver 
des  ardeurs  du  foleil ,  lorfqu'on  ne 
pouvoir  erre  à  l'ombre.  C'éroit  bien 
de  la  complaifance  dans  un  Prince 
qui  vouloir  être  adoré  comme  un 
Dieu ,  &  qui  avoir  fait  créer  Con« 
fui  de  Rome  fon  cheval ,  fî  une  prom- 
pte mort  n*eiit  coupé  le  cours  de  fes 
extravagances  &  de  fes  impiétés.  Il 
re  régna  que  deux  ans. 

L'amour  des  fpeiStaclcs  augmentoit 
tous  les  jours  en  Orient,  principale- 
ment à  Antic^chc.  Les  habitansde  cet- 
te Ville   ne  furent  point  tranquiles  , 
qu'ils  n'eufTent  acheré  de  la  ville  de  Pi- 
fe  dans  le  Peloponefe  où  fe  célébroient 
les  jeux  Olympiques  ,  le  droit  de  \qs 
faire   reprefenrer.  Ils  s'adrelTerent  à 
l'Empereur  Claudepour  obtenir  cet- 
te grâce  en  fe  plaignant  de  ce  qu'on 
n'avoit  pas  employé  depuis   quelque 
lems  en  fpevflacles  l'argent  que  Sofî- 
biusavoit  laifTépour  cela.  Ils  deman- 
j  derent  que  les  revenus  de  Sofibius  qui 
étoientde  quinze  ralens  d'or  toutes  les 
années,  fu (lent  employez  à  faire  l*a^t^och"*  "^'^ 
chatte  la  célébration  des  jeux.  De  la 
manière  que  Malela   fait  demander 
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cette  grâce  à  l'Empereur  Claude  pat 
les  Citoyens  d'Antioche,  on  diroir 
qu'il  s'agifToit  de  leur  honneur  jde  leur 
vie ,  ou  tout  au  moins  de  leurs  biens. 
L'Empereur  accorda  leur  demande, 

6  cette  grâce  fut  marquée  comme  une 
Epoque  très  conllderabie  la  51^  an- 
née de  l'Ere  d'Antioche  qui  revient  à 
îa  44C  de  l'Ere  Chrétienne.  LesMa- 
giftrars  de  la  Ville  qui  deftinoienc  à 
d'autres  ufages  les  revenus  de  Sofi- 
bius,  furent  obligez  de  fe  foumcttre  à 
l'Edit  de  l'Empereur.  Ainfi  les  jeux 
Olympiques  le  firent  déformais  à  An- 
îioche  durant  tout  le  mois  d'Octobre 
après  quatre  ans  révolus,  &  I*on  y 
donna  les  Ipedaclcs  des  jeux  que  So- 

Mdda,  f^fe  iîbius  avoit  prefcrits,  Sceniques  ^  Thi^ 
î  io.j^j  21.  meliques  ,  Tragiques, 

Néron  fuccelTeurde  Claude ,  quoi- 
qu'il ne  s*appliquât  prefque  jamais  à 

-  XT^M  -r  4  mettre  Tordre  en  aucun  endroit ,  fe 
q  Non  auud  1  1.    /    i      1     rr      j.t 

remedium  trouva  pourtant  oblige  dechaller  d  i- 
xepertum  eft  falie  tous  les  Hlftrions  ,  après  leur 
ftriones  Jta- avoir  donne  trop  de  liberté^  i  mais 
JUpeiieren.  {\  voulut  aller  lui  même  faire  le  Co- 

îur,    miles-         ,.        «      ,     ^1  1  1    r 

queTheatro  medien  &  le  Chantre  dans  plulieurs 
rurrum  a/ïï-  Villes  de  Grèce  pour  faire  paraître  fa 
1.  ircaf.  belle  voix. Il  commença  parN3ples,qui 
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étoît  une  Ville  Grecque  r  ;  Sc  rêve-  /  Acriore 
nant  a  Rome^  il  voulut  le  montrer  au  djnc  agebL 
Thcatre.  Le  Sénat  pour  éviter  l'in-  «"^  Nc^o 
amie  dont  il  s  alloit  fletru-,  s  il  ctoit  fcenasfrc- 
vû  fur  la  Scène,  lui  décerna  le  prix  de  quemandi .  • 

•»*     r  o         1    •    iiT^i  Non  tamen 

Mulique  ,  &  celui  d  hloquence  avant  Roms  inci- 
le   commencement  des  jeux/.  MaisP^eaufus, 
Néron  pictendoic  l'emporter  par  fon  quTfiGr^- 
merite  ,  &  non  pas  par  la  faveur  du  "m  Uibem 

STi  1  r        ^     c  dclegit.  rat, 

enat.  Il  monta  donc  lur  la  Scène  ,  ^^^^  ^,  ,j..  ç, 

où  il  recita  un  poème  ,  après  quoi  il  H» 
joua  de  la  Lyre , obéit  à  toutes  les  loix   ^  intereà 
du  Théâtre,    comme  de  ne  fe  repo  Seratuspro- 
fer  j  de  ne  cracher,  ni  fe  moucher  du   {ÎIft'îaH  Jer^ 
rant  toute  Fsdion,  fléchit  un  genouil,  tamine  ut 
&falua   raffemblée  en  attendant   la^^^^^'^m, 
Sentence  des  Juges.  Le  peuple  3c  fur-  ofFert  Im-   ' 
tout  les  étrangers  rougirent  pour  lui^""amVan- 
d*une  telle  infamie.  tus ,  adjkit- 

Galba  ,  Othon,  ni  Vitellius  ne  di-  Zt.^t^ 
minuerent  rien  des  jeux  du  Théâtre,  quâiudkra 
Le  dernier  auroit  été  plutôt  porté  à  f^f^Je^Jurf 
les  augmenter.  Vefpafien  fe  contenta  SciNero 
de   témoigner   de  i  horreur  pour  les^^'^'*^*^' 
jeux  des  Gladiateurs.  Il  fe  plut  à  ceux 
du  Théâtre  ;  &  de  fon  tems  les  Pan- 
tomimes éroient    fi  fort  à  la  mode  , 
qu'on  en  avoic  aux  funérailles  pour 
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iiA'da ,  pag.  leur  faire  reprefenrer  les  actions  de 
^^^*  celui  qu'on  .enterroit'. 

w/c,^fa""     '^^^^    ^^^^^  ^^°P  complaifant  pour 
vorArchi-    oter  au  peuple  ce  qui  le  réjoui floir. 

îbnTm/jus    ^P^^'  ^^*°^^  ^"^"^  Jerufalem  ,  venant 

fcrens,imi-à  Antioche,  il  y  fit  bârir  Je  Théâtre 

cftmoJ/fa-^^  Daphnés  ,  avec  cette  infcription; 

a:a&  dicta    Dn  Butin  de  la  Judée, 

lue),  îi'refp.      Domitien   fut  grand  amateur  des 

i  9.  '  fpe(5tacles  ,  cependant  il  défendit  aux 

Hiflrions  de  monter  fur  le  Théâtre  , 

■aScHt,4,   ^  ne  leur  permit  d'exercer  leur  art 

que  dans  des  maifons  particulières  »: 

Jnterdixit  Hiftrionihns  fcenam ,  intra 

domos  cjuidem  exercendi  artem  jure  con^ 

ceffo.  Les  Hiftrions  fuivant  le  ftile  de 

Suerone  ^  fignifioient  les  Danfeurs 

X  ^ô.îin  8.    ^  1^5  Adeurs  qui  ne  faifoient  que 

gefticuler  ^  5c  quoique  Domirien  eut 

ainfî  ôcé  à  la  Scène  ce  qu'il  y  avoit  de 

moins  fcrieux  ,  il  ne  lailT'a  pas,  de  ju- 

p  r      .  eer  qu'il  croit  indigne  des  perfonnes 

monim  cor- graves  o  aliilter  aux  jeux  de  Théâtre. 

reptiomeii-  |[  défendit  aux  Chevaliers  Romains 

centiam  ,     ^  .  o      -i      i     r 

Theatraietn  de  fréquenter  ces  jeux:)/  ,  &  il  chai- 
promifcuè    f^i  du  Sénat  un  Quefteur,  à  caufc  qu'il 

111  Equité  .      .  ,  ^^    \     1       r       o     ^    ^ 

ipectandi      avoit  du  penchant  a  danler  oC  a  con- 
prohibuic.    trefaire. 
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Pllnc  dans  le  Panégyrique  de  Tra-    Qjiîefto- 
jan  dit  que   la  faciliré  de  Nerva  ,  fit^^J^.^ifr 
rétablir  les  Danfeursou  les  Pantomi-  cuUndiiai- 
mes  que   Domiticn  avoit  bannis  du  ^ùd^'o^tenc- 
Théatie.  Mai^  cet  Auteur  ajoure  que  retur ,  mo- 
ceux  mêmes   qui  avoient  demandé  à  ^panf^^^Xf^l 
Nerva  le  rétabliiïement  des  Danfeurs  7^«.  F.  9  j-  î« 
reconnoiffant  auflirôr  combien  cqs  di-  ^'^''^  ^^^"^* 
vertiflemens  étoient  devenus  peu  hon- 
nêtes 5  preiïerent  Trajan  avec  ardeur 
de  les  abolir  de  nouveau  ,  ce  qui  fut 
fait  *.  Je  ne  fçais  fi  cet  Empereur  ban- 
nit les  Danfeurs  des  Théâtres  d'O- 
rient y  on  voit  feulement  qu'il  fie  bâ- 
tir des  Théâtres  à   Antioche.  Cette 
malheureufe  Ville  fî  paflionéepour  les 
fpedacles  étoit  fouvent  punie  par  les 
tremblemens  de  terre  qui  la  renver- 
foient    prefque  entièrement.  Malela 
qui  parle  avec  quelque  complaifance 
des  jeux  de  fa  fuperbe  Ville  ,  ne  peut: 
s*empecher  d'attribuer  à  la  colère  de 
Dieu  les  tremblemens  de  terre  qui 
ia  renverfoient. 

*  Spartien  dit  cependant  que  Trajan  ne  cha/Ta 
de  Rome  aucun  Comédien  ,  qu'il  lailTa  reprefen* 
ter  toute  forte  de  pièces  ,  &  qu'jl  permit  aux  Hi- 
ftrions  de  pareitreen  public.  Ab  urbc  nudum  Sceni* 
Cura  Yemovit . . .  h\tbul.is  omMifgemrJi  in  Tijeatro  tUdit  ^ 
his  triofies  fublicavit. 
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Elle  en  foufFrit  un  terrible  fous 
Trajan  l'an  1^4  de  l'Ere  d  Antioche. 
Cela  n*empêchapas  que  ce  Prince  qui 

fi.  ?.u'eîa  p.  fif  rétablir  la  Ville ,  ne  fift  en  même 

îtS.  î^    tems  rétablir  les  Théâtres  «. 

^^^'  Adrien  bâcit  aufli  un  grand  Théâ- 

tre auprès  d' Antioche  à  la  fontaine  de 
paphné.  Il  avoit  fait  à  cette  fontai- 
ne un  grand  refervoir  d'eau  quon 
pouvoir  voir  du;  Théâtre  ,  &  il  mie 
p  ufieurs  ftatues  en  l'honneur  des 
Naïades  5  c'eft  à  dire  des  Nymphes  , 
ou  DéefTes  de  rEau.C'efl:  à  ce  refervoir 
d*eau  où  l'on  s'avifa  de  faire  nager  des 
femmes  pour  reprefenter  les  Naïades, 
ce  que  S.  Chryfoftome  condamna  avec 
tant  de  zèle  &c  d'éloquence,  comme 
nous  verrons  en  Ton  lieu. 

Cependant  Adrien  méprifa  tous  les 
jeux  du  Cirque  à  la  referve  de  ceux 
qui  fe  donnoient  à  fon  jour  natal. 
Liidos  Circenfes  prêter  natalitios  de* 

b  Jf^ff,  in  ç^gfQj  jijji  /prévit  b. 

Spartien  qui  raporte  cette  circon- 
ftance  ajoute  plus  bas,  qu  Adrien  fit 
abbatre  le  Théâtre  du  Camp  de  Mars 
que  Trajan  avoit  fait  bâtir  :  The  a-, 
îrum  qnod  ille  (  Trajanns  )  in  Campa 
Martio  pofiierat,  contra  omnium  vot4>_ 
deftmxit.  ibid. 
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Apres  Àdiien  ,  Antonin  le  pieux 
qui  aimoic    la   Philofophie,  n'aimoic  c  Circt>;fes 
point  les  amufemcns  qui  rendent  les  ^^^f^^if^^f-c^- 
hommes    oileux.    De  tous   les  jeux  aUis homribus 
qu'on  devoit  faire  à  Ton  honneur ,  il  '"/^'^f"'^*  Jui. 
ne  permit  que  les  jeux  du  r  Cirque.  Hift.  Aug. 

Il  retrancha  la    penfion  qui   avoir  ^  j^^^ 
été  accordée  à  un  Poète  Lyrique '^ ,  i^r. 
&  ne  fit  des  dons  qu'aux  Orateurs  ôc   ^  f.  1-7^. 
aux  Philofophes.   Il  aima  *  pourtant  y  j^^  ^^^ 
l'art  des   Hiftrions  ,  dit    encore  Ca- vit^indui- 
pltoîln,  qui  fous  des  Fables  &  des  ^^""^"^'^*>- 
noms  empruntes  tournoient  en  ridi-  n^nquam 
cule  ceux  qui  formoient  ou  entretc-  ^^'/"^  ^^^^' 

1      7       .  1)  lationes  per- 

noient  des  intrigues  d  amour.  gere,vei  in 

Marc  Aurele  qui  lui   fucceda   fut  J^^^trum 
►toujours  philofophe.  lien  prit  l'habit  vei  fped^cu! 
à  douze  ans,  &  on  le  dépeint  néan- i?V"f^^e^^« 
moins  d  une  humeur  allez  complai-  ^04. 
fante  pour  s'être  laifTé  entraîner  quel-  ^  xmpe- 
quefois  à  1*  Amphithéâtre ,  au  Théâtre,  ravit  etiam 
&  au /Cirque.       ,,^    ^     ,     .     ÏS.t 
L'amour  de  la  Philoiophie  le  tint  bens  ut  qui- 
plusrefervé  lorfqu'il  fut  Empereur  ,  ?;/^f;;^^^J.^ 
6c  fans  devenir  rigide  jufqu'à  chaflTer  penntjita 
les  Comédiens,  il  resia   qu'on  leur  ""^^"  "P. 
donneroit  cinq  Ecus  d  or,  oc  détendit  tor  decem 
de  leur  en  donner  jamais  plus  de  dix  s.  au^eosegre- 
jl  diminua  aufli  les  jeux,  &  ne  per-  j  5  z. 
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mit  aux  Pantomimes  de  jouer  que  le 

foir,  de  peur  d'interrompre  le  travail 

&  le  commerce  -,  cela  faifoit  dire  au 

peuple  que  l'Empereur  vouloir  ren-" 

«  Fuit  enim  dre  tout  le  monde  Philofophe  ^'. 

So-  quoi      ^"  P^^^  ^^^"  ^e  perfuader  que  fous 

popuiùm      un  Prince  toujours  Philofophe  il  ne 

dis"  veHet^"   ^^  p^floit  rien  dans  les   jeux  publics 

cogère  ai      qui  fût  indécent  &  deshonêre,  rien 

am!^°Tuff"em  9"^  P"^^  choquec  les  belles  maximes 

enim  ne      qu'il   a  compofécs  ,  OU    les    lit  fore 

mercinionia  agréablement  en  notre  langue  par  les 

impediren-      _o  ,      ,  ,  i  tn      • 

tur,  îardiùs  loms  de  M.  &  dc  Madame  Dacier, 
Pantomi-      ^  j[  ^«çp^  ç(^  ^^jj.  ^Q^yy\^  quelques  an- 

mos  exhibe-      ,  .  /     .     ^        ^r    lî        . 

ri,  non  to-  Hecs   Une  édition  Latme  en  Hollan-: 

tisdiebus.p.  ^jg  ^yg^  des  Commentaires. 

leguncCa-''      Au  tems  de  ce  Prince  Philosophe  ; 

faub.  &Sai- Lucius  Verus  ,  qu'Antonin  avoit 
adopté,  &que  Marc  Aurele  par  com- 
plaifance  déclara  Augufte  ,étoic  bien 
oppofé  à  fa  régularité.  En  revenant 
de  Syrie  il  amena  des  Hiftrions  com-i 
i  Quafî  Re-  me  s'il  avoit  amené  des  Rois  en  triom- 

gesaliquos     p^g  j , 

phum  adda-      Et  a  la  nn  de  la  guerre  des  Par-^ 

Hiftriones  ^^^^  4^^  *^^^^  4  ^"S  ,il  amena  tant  de 
eduxit  èSy- joueufes  de  flûte,  tant  de  Boufons^, 
^L.^'iT'  ^^  Baîa^^^^s  &  de  joueurs  de  Gobelets; 
4i8.    '     qa'il  paroiflbic plûtôc  victorieux  dc^ 

Hiftrion^ 
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HIftrions  que  àcs  Parthcs  \  Vt  vide^ 
retnr  belhtm  non  Panhicum  fed  Hi" 
flrionicum  confecijfe,  p.  430. 

Mais  route  cette  troupe  qui  le  ren- 
dit ridicule  ne  parut  pas  fur  le  Théâ- 
tre ,  &  ne  fervit  qu'à  le  divertir 
en  particulier  avec  les  amis  qui  ne 
yaloicnt  pas  mieux  que  lui. 

Commode     fils  èc    fucceffeur   de 
Marc  Aurele    fut  fî   déréglé^  que  le 
peuple   ne   pouvant   le  croire  fils  de 
ce  fage  Prince ,  difoit  hautement  qu'il 
étoit  fils    d'un    Gladiateur  ,  &  l'on 
i  croioit  en  avoir  des  preuves.  En  par- 
î  ticulier  c'étoit  un  monftre  de  dcbau- 
!i  che  5  &:   en  public  il   fe  dcshonoroic 
j  par  les  fpedacles  des  Gladiateurs.  A 
I  regard  des  pièces  de  Théâtre  ,  il  n'ofa 
j  pas  les  rendre  lubriques  comme  il  au- 
1)  roit  pu  le  fouhaitet.  Les  Comédiens 
ri  lom  de  l'^ftimer  le  jouèrent,  ou  du 
\\  moins  fe   mocquerent  de    lui  fur  le 
Théâtre  ,  &  les  Hiftoriens  lui  repro- 
chent feulement  deux  chofes  qui  re- 
gardent le  Théâtre,  la  première  d'a- 
\  voir  careiïe  fon  Favori  dans  TOrche- 
ftre  ,  &  la  féconde  d'y  avoir  "paru  un 
i  jour  avec  un  habit  de  femme.  Mais 
i^ion   parle  d'un  habit  particulier  ; 

F 
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api  n'étoit  pas  un  habit  de  femme.' 
Sous  Commode  les  Principaux 
d'Anrioche  &  le  peuple  fe  plaigni- 
rent que  les  Tréforiers  publics  dimi- 
nuoient  les  diverriiTemens ,  &  défour- 
roientrargentdonnéparSolîbiusdonc 
pous  avons  déjà  parlé.  L'Empereur 
leur  fut  favorable,  il  ordonna  étroi- 
tement que  cet  argent  feroit  entie- 
i^faîeia'  fument  employé  en  divertiflemens , 
f.*57î.  &  mit  les  jeux  Olympiques  au  mois 
de  Juillet  &  d'Août ,  pour  être  célé- 
brez de  quatre  en  quatre  ans  durant 
quarante-cinq  jours.  Il  deftina  auffi 
une  fomme  pour  la  courfe  des  che- 
vaux les  jours  du  foleil  ,  c'eft- à-dire 
les  Dimanches,  &  il  ordonna  qu'on 
referveroit  tout  le  refte  pour  les  Mi- 
mes ,  les  Danfeurs ,  &  tous  les  autres 
^iivertifTemens  populaires. 

C*en  étoit  trop  pour  ne  pas  mériter 
une  belle  ftatucau  milieu  d'Antioche. 
Malela  ne  manque  pas  de  le  remar- 
quer.  Mais  il  elî  beaucoup  plus  utile 
pour  l'hiiloire  de  remarquer  que  les 
jeux  Olympiques  furent  alors  repré- 
fentez  pour  la  i^  fois  dans  un  long 
Portique  bâti  par  Commode  ,  &  que 
la  Ville  les  avoic  acheté  des  Piféens 


iti 
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pour  trois  cens  foixante  ans  k^  .  k  Ludi 

Quoiqu'on  voie  dans  Malela   me-  AmS» 
xnc  un    achat  plus  ancien  àts   jeux  ^i^o  à 
Olympiques ,  ce  n  elt  néanmoins  que  cxftrudo 
xlepu's  Commode  qu'il  faut  les  com-  primo  ceic- 
pter  à  Antioche.   Car  il  eft:  clair  par  Ludos^verô 
Lucien  qu'avant  ce  tcms  ils  fc  celé- hofceOiym- 
broient  encore  à  Pife  dans  le  Pelopo-  lT..^ltn. 
nefe  ,  au  lieu  qu'ils  y  furent  inter-  fœis  pictio 
rompus  depuis  Commode,  puifqu'on^-^^^^^j^^f^^^l 
voit  dans  Malela  que  Julien  l'Apoflatptohabue- 
voulut  les  y  rétablir.  Ces  jeux  furent  ^^^'/^^^^^ 
continuez  i  Antioche  jufqu'à  l'Em- piadesceîe- 
pereur  Juftin  ,  qui  les  abolit  entie-  ^^ft"^^^';,^,^, 
rement.  160.  ^uu- 

Huit  ans  après  la  mort  de  Commode  ^**^*  ^  ^  r» 
on  vit  à  Rome  les  jeux  feculaires  l'an 
de  J.  C.  204.  Les  Comédiens  étoienc 
alors  fort  communs^S^  cependant  tou- 
jours déclarez  infâmes,  jufqu'aii  rè- 
gne du  dernier  des  Anronins  l'impie 
Heliogabale.  Ce  Prince  plus  méchant, 
dit  Lampridius,que  ne  l'avoient  été 
Câligula  &  Néron, les  imita  dans  tou- 
tes les  brutalités  que  la  licence  peut 
jnfpirer.  Il  fit  lui  même  le  Comédien, 
.   &  ne  craignit  pas  de  reprefentv:^r  de» 
fables  avcfc  des  nudités  &  des  peintu- 
res deshonêtes,  mais  ce  fut  unique- 

Fij 
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ment  devant  les  feuls  témoins  de  fes 
débauches  ,  toujours  en  particulier 
dans  famaifon,  comme  Lampridius  le 
dit  plufieurs  fois  ,  id  totum  domi  age^ 
hat^  page  800.  id  que  totum  domi  exer^ 
cuit ,  page  8é8. 

Il  honora  les  Comédiens  ,  leur  don- 
na des  habits  de  foye  ,  &  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  l'infamie  attachée  à 
leur  profeffion,  il  en  choifit  un  pour 
être  Préfet  du  Prétoire. 

Alexandre    Severe   repara    fur   ce 

point  les  fautes  d'Heliogabale,  il  ôta 

aux  Comédiens  les  robes  précieufcs  , 

/  Scenicis    &  ne    leur  donna  ni  or,  ni  argent, 

runquam      ^ais  tout  au   plus  quelqucs  pièces  de 

aurum,  nun»  ,       *■    .        ^,       A      t»    • 

quam  a'^en- nionnoye  de  cuivre^.  Ce  rrmce  ne 
tuTi ,  vix     fouffrit  jamaîs  les  divertiiTemens  [cC" 

pecumatn  .  x    ^         11-, 

donavic.        niques  a  la  table"'. 
Pretiofas  il  aimoic  pourtant  les  fpecflacles , 

Heiiogaba-  ^^^'s  lans  y  taire  des  largelies ,  vou- 
Jus  dederat  loit  qu'on  traitât  toujours  comme  des 
lit.  L^fr:pri(i.  valets  OU  des  elclavesies  Comédiens, 
'i'^S  9î8.  Se  tous  ceux  qui  fervoient  aux  plai- 
m  Voiupta-  fîrs  publics  «  . 

m  ccnvlvio"      Au  milieu  du  3^  fiecle  l'Empereur 
nunquam     'Philippe  pour  célébrer  Tan  mille  de 

habuic.  Faz.  ^  i-       i  ^         .    ,  ,. 

gS^,  »  Spedacula  frequentavit  cum  fummâ  donanii 

parcimoiiià ,  dicens  &  venatores  &  fcenicos  )  & 
auiigâs  ûc  aleadi^s  «luaû/cxTos  noftfos.p^.949. 


des  jcHX  de  Thé.^trel  6^ 

Rome  5  donna  une  infinité  de  jeux  qui 
n'ont  rien  de  particulier  pour  notre 
hiftoire-,  nous  obfcrverons  feulement 
que  les  Orientaux  avoicnt  toujours 
beaucoup  d'ardeur  pour  les  fpedacles, 
&  qu'en  258  le  peuple  d'Antioche 
tour  occupé  du  divertirTement  du 
Théâtre  fe  vit  tout  à  coup  invelli  par 
les  Barbares.  Ammien  ,  Marcellin  , 
&:  Hegefipe  0  difent  qu'au  commen- 
:cmentdu  règne  de  Gallien  le  peuple 
i'Antioche  qui  alTiftoir  aux  jeux  du 
Théâtre  ,  étant  charmé  de  voir  les 
inertes  d'un  farceur  qu'on  avoir  pro- 
duit avec  fa  femme  dans  quelque 
Mirre-adle,  la  femme  du  farceur  s* é- 
:ria.  Si  je  ne  rêve,  voilk  les  Perfes.  ,,^'^^^^ 
Les  Affiftans  fe  tournèrent,  &:  virent  fededidit. 
■n  effet  les  Perfes  qui  pillèrent  la  J;"j°|.f  fj. 
/ille.  Il  brûlèrent,  &  tuèrent  un  dofque  sce. 
çrand  nombre  d'habitans.^  g-^^'"/- 

Gallien  n*auroit  pas  aime  que  cet  ac-  ludicram 
:ident  eut  fait  demander  la  cefTation  Hi'^^JT' 
les  fpedtaclcs,  il  les  aimoit  trop.  AuU  ludosgiadia- 
î  étoit- il  toujours  environné  de  Mi-  ^-^^l^^ii^P^'^ 

0  Namque  cum  Antiozhiœ  in  alto  fi'entio  {ce- 
i:is  ludis  ,  Mimus  cum  uxore  immifllis  m  raedio 
impta  quadamimitarecur, populo  venuflate  atto- 
ico  ,  con/ux  î  nifi  Coninus  eft  ,  inquit ,  En  Peifa;. 
i.iivi.  L.  4  ^  c.  j-,  fdge    3^9.  /ie^c/îf.  L.  î»  rfs 
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mes  &  d*Hiftrions.  Tandis  que  Vale- 
rien  Ton  père  éroit  prilbnnier  ou  plu- 
tôt efclave  des  Perfes ,  &  qu'Odenat 
fe  frayoic  le  chemin  à  l'Empire , il  fe 
livroir  tout  entier  à  la  volupté,  ôc 
donnoit  au  peuple  toute  forte  de  di- 
vertiffemens. 

Malela  raconte  que  fous  le  règne  de 

^v;4r<;^    Valerien,un  certain  Manade  Magi- 

i^ne  I.  *  /Iratd'Antioche  fut  chaffé  du  Conleil 
par  le  confenremcnt  du  peuple  &  du 
Sennr.  Il  ajoute  la  raifon  pour  laquel- 
le  il  fut  sinfi  puni ,  en  raportant  tout 
de  iuite  ,  que  bien  que  Mariade  fefui 
vu  à  la  tête  de  routes  les  fadtions,  i 
n'avoir  jarrais  acheté  de  chevaux  & 
s'étoit  approprié  l'argent  deftiné  au: 
jeux  du  Cirque. 

Il  femble  qu'Aurelien  ce  Prince  i 
digne  de  l'Empire  par  fes  grandes  ac 
tions ,  auroit  dû  faire  cefTer  les  fpe 
dacles^  cependant  après  avoir  fatis 
fait  fa  gloire  ,  en  triomphant  de  la  ce 
lebre  Zenobie ,  il  donna  au  peuple  I 
plâifirdelareprefentationdeplufiem 

Vopifc.  fige  .çy^^  l^uàorum  Scenicomm  ,  Circen 
fium ,  venationHin ,  gladiatomm  Nau 
machU, 

Au  rapport  de  Malela  ,  Aurelie 

afôJcf^'    fut  (î  glorieux  d*avoir  fait  prifonniei 
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Zcnobie  ,  qu'il  la  montra  à  tout  l'O- 
rient. Il  la  fit  venir  à  Anrioche;&  un 
jour  qu'il  aflTiftoit  aux  jeux  du  Cirque, 
elle  y  parut  montée  lur  un  Droma-. 
daire. 
Les  Comédiens  eurent  un  puiflTant 
1  protecteur  vers   la  fin   du  troifiéme 
ficelé   dans    la  perfonne  de   l'Empe- 
'  reur  Carin    que  Vopifcus  appelle  le 
corrupteur  de  la  jeunefTe  le  plus  dé« 
!  bordé  qui  fut  jamais.    Cnrinus  homo 
{omnium    contaminatiJJîmHS ,  adulîer  ^ 
freqiiens  corrnvtor  JHvent^ttis,  Sonre- 
îl  gnc   Te  diftingua  par  la  pompe  avec 
'laquelle  il  célébra  les  jeux  Romains. 
Il  y  avoir  cent  joueurs  de  flûte  qui 
'  s'accordoient  ,  autant  de  fonneurs  de 
:\  cor  ,  cent  Chantres  qui  danfoient  en 
imême  tems,  autant  de  perfonnes  qui 
'  frapoient   fur    des  Cymbales ,  mille 
Pantomimes ,  &  autant  de  Luteurs. 
Memorahiie  maxime  &  Carini  &  Nu* 
meriani  hoc  habuit  imperi'Am  ,  quod  /«•  Vopifc.  pi 
dos  Rornanos  novis  ornâtes  fpeBaculis 
dederunt  ....    Centmn  Salpifias    nrJ9 
crefitii  concinentes^&centHm  CamptaU" 
Kias.ChoraHUs  centum ,  etiam  Pithan- 
las  centnm ,  Pantomimos  &  Gymnicos 
mille.  Le  feu  ayant  pris  à  une  voile 
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qu'il  avolt  fait  tendre  ,  confuma  le 
Théatre,que  Diocletien  fit  en  fuite  re- 
bâtir avec  plus  de  magnificence.  Ca- 
rin  avoit  fait  venir  des  Comédiens 
de  tout  côté.  Ceux  qui  avoient  tra- 
vaillé aux  décorations,  les  Luteurs , 
les  Hiftrions ,  &  les  Muficiens  eurent 
en  prefent  de  l'or  &  de  l'argent ,  & 
des  habits  de  foye.  Je  ne  fçai ,  ajoute 
cet  Hiflorien ,  combien  tous  ces  fpe- 
d:acles  ont  de  charmes  pour  le  peu- 
ple, mais  je  puis  alTurer  que  les  bons 
Princes  n'en  font  point  de  cas. 

AuflTi  Diocletien  dépenfa  le  moins 
qu'il  put  dans  fon  triomphe  après  la 
la  guerre  des  Perfes  &  dans  les  jeux 
qu'il  donna  enfuite  à  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  que  cette  folemnité 
avoit  attirées  à  Rome.  Il  difoit  qu'il 
fâlloit  que  les  jeux  célébrez  en  pre- 
fence  du  Ccnfcur,  fe  reffentifTent  de 
fa  modeftie  &  de  fon  amour  pour  la 
règle  :  Cafiiores  ejfe  oportere  liidos ppe» 
Uante  Cenfore  i  Car  les  Empereurs 
prenoient  le  pouvoir  &  quelquefois 
le  titre  de  cette  disjnitc.  Avant  la  re- 
préfentation  de  ces  jeux  ,  un  de  fes 
Officiers  aiant  fait  l'éloge  de  la  ma- 
gnificence des  jeux  de  Carin,  en  lui 

donnant 
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tlontiant  à  entendre  que  cqs  fortes  de 
divertifTcmens  faifoicnt  a!n:eu  les 
Princcs,il  lui  répondit  que  Catin  avoic 
donc  bien  apréré  à  rire  par  cette  ma- 
nière de  gouverner.  £rgo  ,  induit , 
hene  ri/us  efi  imperiofuo  Carinns.  Quoi- 
que Vopifcus  attribue  ces  jeux  à  Ca- 
rus,  il  eft  certain  que  Carin  feul  y 
aflifta,  &  qu'il  les  fit  repréfenter. 

L'Hiftorien  Vopifcus  marque  alTez 
combien  les  gens  fages  méprifoient  ces 
fpedacles,  puifqu'il  blâme  publique- 
ment Junius  MefTala,  qui  avoit pri- 
vé ies  héritiers    de  fon  patrimoine  , 
pour  le   donner  aux  Comédiens.    Il 
s'étend  fur  Ja  folle  prodigalité  de  ce 
Romain  i  après  quoi  il  ajoiite  ;  »  J'ai 
pris  foin  d*écrire  toutes  ces  chofes ,  " 
afin  que  ceux  qui  donneront  des  jeux  " 
à  l'avenir ,  foient  retenus  par  la  honte  y  " 
&  qu'ils  ne  fruftrent  pas  leurs  legiti'" 
mes  héritiers  ,  pour  donner  leur  bien  ^ 
à  des  Comédiens  &  à  des  Danfcurs.  " 
Et  h<zc  qiiidem  idcirco  ego  in  Litteras 
retuliyCjUo  fHtnros  éditons pudor  tange- 
ret  ,  ne  fatrimonia  fua  profcriptis  le» 
gitimis  hère di bus  ,  mimis  &  balatroni- 
hus  députèrent. 

Après  la  mort   de  Confiance  les  M-^v/^,  f-fj*. 

G         ^'^' 
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foldats  reconnurent  dans  1  Orient 
Maxime  Licinien  pour  Empereur. 
Peu  de  tems  après  il  partie  pour  Ro- 
me ^  mais  avant  que  de  quitter  An« 
rioche  ,  il  voulut  voir  les  jeux  du  Cir- 
Gue.  Le  peuple  l'accabla  de  railleries 
piquantes ,  parce  qu*il  n'avoir  reçu  au- 
cun préfent  de  Maxime ,  quoiqu'il  eût 
été  déclaré  Empereur  dans  leur  Ville. 
Maxime  outré  de  cette  infulte,  ordon- 
na à  Tes  foldats  de  fondre  fur  cette 
troupe  infolente  j  deux  mille  perfon- 
j,Liisla,page,  nes  furent  tués  dans  le  Cirque. 
Ils',  Ce  fut  fous  cet  Empereur  que  Ge- 

lafm  Comédien  fut  martyrifé  à  Helio- 
polis  dans  Phenicie.  Il  s'étoit  jette 
dans  un  bain  d'eau  tiède  pour  tourner 
en  ridicule  le  Batême  des  Chrétiens  ; 
au  fortir  du  bain  il  parut  habillé  de 
blanc.  Alors  il  refufa  de  faire  le  Co- 
médien i  &  adreiTant  la  parole  à  tout 
le  peuple  ,  il  s'écria  ,  ^«  ;7  était  Chré- 
tien  ,  cjîiil  avoit  vh  dans  ce  bain  la  re- 
doutable Majeflé  de  Dieu ,  &  qui, 
Tnounott  Chrétien,  Tous  les  Speda- 
teurs  fâifî.sde  fureur  montèrent  fur  L 
Théâtre,  &:  ayant  pris  Gelalin  ils  h 
lapidèrent. 

Ainfi  furent  traitez  les  Comédien 
avec  plus  ou  moins  d'infamie  durant 
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les  trois  premiers  fiécles ,  &  les  jeux 
de  Théâtre  furent  plus  ou  moins  frc- 
quens ,  plus  ou  moins  honnêtes ,  fé- 
lon que  les  Empereurs  Idolâtres  juf- 
u'à  Conftanrin  ,  furent  ou  plus  dlf- 
blus  ou  plus  fages. 

Durant  tout  cet  efpacc  de  rems 
l'art  des  Comédiens  a  été  ccnfé  infâ- 
me :  car  ce  que  firent  Néron  &  He- 
liogabale  ne  pouvoir  pas  ôtcr  cette  in- 
famie. 

Néron  après  avoir  fait  le  Comédien, 
donna  lieu  aux  railleries  &aux  fatircs. 
Juvenal    dit  que  ce  n*eft  plus    une  ^^^'^-   ^' 
merveille  qu'un     Comédien   noble , 
:    puifque  Néron  a  fait  le  Comédien. 

'        Res  haud  mira  tamen  ^    Cythamdo 
'  Principe  ,  Mimus , 

'        Nobilis. 

Mais  Juvenal  ne  peut  foûtenir  U 
/  raillerie  :  Tinfamie  que  l'exercice  du 
,^'  Théâtre  donnoit  ,  lui  paroilToit  fî 
<jl  grande,  qu'il  ne  croit  pas  que  Néron 
,  ait  jamais  rien  fait  de  iî  horrible  ,  que 
I  de  paroître  fur  la  Scène. 

j|(      Quid  Nero  tamfœva,criidaqHety^  m^^ 
rannidefecit  y 
Hdc  opera^  atque  ha  funt  generojî 
Frincipis  artes  ^  G  ij 
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Gauâentis  fœdo  pengrina  ad  pul' 

f  ira  fait n  y 
Proftitm  ,  Graiizque ap'mm  mermjfe 

Mais  à  l'égard  de  ce  rems,  oùl'I- 
dolatrie  dominoir  ,  nous  devons  faire 
deux  obTervacions  cfîentielles  ,  qui 
décruironr  entièrement  les  fondemens 
fur  lefquels  le  prétendu  Théologien 
s'appuioir. 

La  première  eft,  que  tous  les  jeux  du 
Théâtre  ne  fe  faifoient  pas  en  l'hon- 
neur àç,s  Idoles  ;  &  cette  obfervation 
Anu^l,  14.  efl:  clairement  marquée  dans  Tacite, 
qui  diftingue  entre  les  jeux  confacrez 
aux  Idoles  qu'il  appelle  facrez  ,  ôc  les 
autres  qui  n'étoient  que  pour  le  diver- 
tiflement. 

A  regard  des  premiers  ,  les  bouf- 
fons ,  dit-il ,  ne  paroiflToient  pas  fur 
le  Théâtre,  non  pas  même  du  tems 
de  Néron  ,  au  lieu  qu'il  leur  écoic 
permis  d'y  monter  lorfqu'il  n'écoic 
queftion  que  de  divertir  le  peuple. 
DeheWsMy.      jj  paroît  audi  par  plufieurs  endroits 

Trid.n.  22Z.     ,,   .    ^   .  \        J  ,       ,  , 

^4xa.  d  Appien  ,  que  les  jeux  croient  quel- 
quefois célébrez  pour  régaler  quel- 
ques perfonnes   diftinguécs  ,  comme 
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on  fit  à  l'occafion  de  Lucullus  -,  & 
quelquefois  on  indiquoit  des  jeux  du- 
rant plufieurs  jours,  uniquement  pour 
divertir  le  peuple  après  de  longues  fa- 
tigues ,  ou  lorfqu'on  craignoit  qu'il 
ne  murmurât. 

Lorlque  les  jeux  fe  faifoicnt  en 
mémoire  de  la  fondation  de  Rome , 
ainfï  qu'on  en  celcbra  l'an  800  fous 
Claude^ôc  l'an  1000  ibus  Philippe,que 
plufieurs  Auteurs  ont  cru  Chrétien 
fans  aucun  fondement ,  alors  les  jeux 
croient  confacrez  aux  Dieux.  Les 
jeux  de  même  qu'on  appelloit  fécu- 
lairesqui  fe  renouvelloient  après  cent 
dix  ans  ,  &c  qui  ont  été  célébrez  pour 
la  dernière  fois  l'an  204  de  N.  S." 
fous  Septime  Severe  ,  ceux-là  encore 
croient  facrez.  On  en  dédioit  auiïi  ex- 
traordinairement  aux  Dieux  ;  &  en  ce 
cas  les  jours  aufquels  ils  fe  faifoient, 
devenoicnt  par-là  des  jours  de  Fête 
&  folemnels. 

C'eft  pourquoi  Macrobe  marquant 
les  jours  de  Fêre  ,  ou  plutôt  ce  qui 
fait  les  folemnitez  ^  n'omet  pas  la  cé- 
lébration àcs  jeux  qui  fc  font  en  l'hon-  ^«  x.S<?/w», 
neur  des  Dieux.  Sacra  enim  celebritas 
ejî  vel  qapm  iadi  in  honorem  agnntnr 
G  iiij 
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1. 7.rf/?.  J^^^^^"^'  Pline  le  jeune  appelle  ces 
2  4-  fortes  de  rejouiiïances,  Ludos  SacerM- 

taies  y  parcequ'il  y  avoit  toujours  quel- 
que Prêtre  qui  y  aiïiftoic  &  y  faifoit 
des  facrifices.  Or  il  eft  fi  peu  vrai 
que  tous  les  jeux  fuiïent  de  cette  na- 
ture, que  Julien  veut  que  les  Prêtres 
ne  fe  trouvent  jamais  aux  jeux  co- 
miques. 

La  féconde  obfervation  eft  que  pen- 
dant  le  règne  du  Paganifme,  les  Co- 
médies &  les  Tragédies  n'étoient  ni 
fi  horribles  ,  ni  Çi  infâmes ,  que  quel- 
ques-uns fe  l'imaginent,  &  qu*il  s'en 
faifoit  même  de  plus  honnêtes  que 
celles  d'aprefent. 

Je  vous  avoue  ,  Meffieurs,  que  je 
fuis  indigné,  quand  je  vois  quele  pré- 
tendu Théologien  ,  joignant  l'igno- 
rance à  la  témérité  ,  s'applique  uni- 
quement à  énerver  les  raifonnemens 
des  Pères,  &  que  pour  faire  une  hor- 
rible peinture  de  la  Comédie  d'autre- 
fois, il  s'avife  de  dire  que /f/  Come^ 
diens  paroijf oient  nuds  fur  le  Théâtre, 
Voici  la  caufe  de  fa  bévue. 

Nous  apprenons  d'Ovide ,  de  Mar- 
tial, de  Valere-Maxime  5  de  Ladan- 
ce,  ôc  de  l'ancien  Scholiafte de  Juvc- 
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::al,  &  fi  Ton  veiir  d'un  Auteur  afTez 
rccenr,  Alexandernb  Alexandro^nou% 
apprenons  ,  dis-je  ,  de  ces  Auteurs 
qu'une  femme  proftituce  nommée  Flo- 
re ,  laida  en  mourant  de  grands  biens 
à  la  Republique  de  Rome  ,  à  condi-  * 
tion  qu'on  feroit  quelques  rcjoulffan- 
CCS  le  jour  de  £a  mort  j  que  le  peuple 
appella  ce  jour  la  Fcce  des  proftituéesj 
que  la  canaille  alloit  chercher  les 
femmes  de  mauvaife  vie,  &lcscon- 
traignoic  de  Te  battre  ,  de  faire  àç% 
poftures  ridicules ,  &  même  de  fe  dé- 
pouiller. 

Cette  Infamie  ne   fe  faifoic  qu'une 
fois  l*an  ,  &  on  difoit  alors  que  ces 
malhcureufes  femmes  devenoient  ce 
jour- là  bouffonnes  ,  parce  qu'on  leur 
faifoit  faire  le  métier  des  bouffons,  Defaifxfap, 
comme  le  dit  Ladance.  Ce  font  ces  f;  ***. 
jeux  de  Flore,  que  l'Auteur  de  la  Let-  flagitaucc 
tre  confond  avec  les  Comédies  &  les  P°P"i°  "■^^• 

^  j.  1,    V  .1  11         1    '  <iatiô  corpo- 

1  ragedies ,  d  ou  il  conclud  mal-a-pro-  riDus  in  Fio- 
pos  3  que  les  Comédiens  paroi (Toient  "'i^u^  ^^' 
nuds  lur  le    1  heatre.  gebantui  of- 

S'il'connoiflbitunpeu  mieux  l'An-  ^^^^* 
tiquité,  il  fçauroit  qu'il  n'y  avoitque 
la  canaille  qui    afîiftât  à  ces  jeux  de 
Flores  d'où  vient, comme  le  die  Va-    - 
G  iiij 
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1ère- Maxime  ,  que  Caton  fe  trou- 
vant auprès  du  Théâtre  ,  où  l'on  dé- 
voie faire  paroître  ces  femmes,  per- 
fonne  n'ofa  demander  qu'on  les  dé- 
pouillât qu'après  qu'il  fe  fut  retiré. 
Ce  qui  donna  occalion  à  cette  Epi  ► 
gramme  de  Martial. 

Nojfes  locoftz  dulce  facrnm  Flor<t , 
Feftof^He  lufus  ^  &  licentiam  vdgi  ^ 
Curin  Theatmm  Cato  feverevenifti^. 
An  ideo  tantkm  vénéras  Ht  exires  f 

Vous  volez  donc  bien ,  Meflieurs , 

que  ce  n'éroit-là  qu'un  effet  de  la  li* 

cence  du  peuple,   Licentiam  viilgi  , 

condamnée  par  les  honnêtes  gens  .  & 

De  fpe^.tc,     4*^1  faifoit   même  rougir  ces  femmes 

*^.  ^7.  débauchées.     Car   Tertullien  fe  ré- 

Erub  icat  .  r  ■  10 

Senatus,       Criant    avec  lujet  contre  le  benat  qui 
erubefcant     foufftoit  Une  telle  infamie  ,  leur  dit , 

ordines  om.         ,-11  •  •  «r 

nes.iiiaeip-  qu  ils  devroicnc  rougir,  puilque  ces 
ix  pudoris     malheureufes ,  qui  avoient  perdu  tou- 

{\xi  interem-          1  1    «rr  •  J 

ptricesde      ^^  nonte  ,  ne  lailloient  pas  de  trem- 
geftibus  fuis  bler  ,   &:  de    rousir   elles-mêmes  ce 

ad  lucem  &   .    ,^^   ,v  ^ 

populumex-  JOur-ia. 

pavefcences,       Nous  fçavons  qu'cn  quelqucs  en- 

ÎTeluber  ^fo^"  ^^  S^ie,  des  femmes  débau- 

cunr.  chées  donnoient  pendant  fept  jours  un 

femblable  fpedaclej  on  celcbroic alors 
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la  Fête  cîe  Majiime  ^  à  Gaza  où  la 
DcelTe  Venus  croie  en  grande  véné- 
rarion  -,  des  femmes  proftiruées  s'af- 
fembloienc  &  nageoienc  impudem- 
ment, en  prefence  de  beaucoup  de 
peuple ,  qui  n*avoir  pas  plus  de  pudeur 
qu'elles.  Les  gens  d'honneur  avoienc 
ce  fpedacîe  en  horreur.  Libaniustout 
Payen  qu'il  ètoit ,  écrit  qu'un  Empe-  ^<'¥''«« 
reur  défendir  fagcmcnt  cetre  folie. 
La  Fêre  de  Majume  qui  avoir  pris  ^^  ^^'A'"!» 
nailTance  à  Rome  ,  s'inrroduiht  en 
peu  de  tems  à  Antiocheja  Ville  la  plus 
licenrieufe  de  routes,  félon  le  témoi- 
gnage de  Julien  l'Apcftat.  Il  paroîc 
que  dans  le  Fauxbourg  de  Daphnéoii 
ce  fpedacle  fe  donnoit  ,  il  y  avoic 
auprès  du  Théâtre  un  refervoir  où  ce» 
femmes  venoient  fe  baigner  ,  &  qu'on 
montoit  fur  le  Théâtre ,  pour  erre  té- 
moin de  leur  impudence.  Saint  Chry- 
foftome  trouva  cet  ufage  établi,  ÔC 
prêcha  avec  une  véhémence  admira- 

a  Cette  Fête  fut  >  félon  quelque s-uns\  appellée 
Majume,  à  caufe  qu'on  Ja  célé'^roit  le^  mois  de 
May  5  félon  d'autres  ,  elle  tiroir  ion  nom  de  Ma- 
jume port  de  Ga7a  ;  l'opinion  li  p!us  probaDle  , 
eft  que  cette  Fête  fut  ainfi  fumomméc  ,  des  eaux 
appcllées  en  Syriaque,  M-?;«wej;  puisqu'elle  ne 
fe  célébroit  que  dans  les  lieux  où  il  y  avoit  des 
grands  rcferyoirs  d'eaux. 
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Homil.  7.    ble  pour  le  détruire.  Ad  Theatram 

^a^g.  ^1 1*^     accurris  natantes  mulieres  f-peElaturus  > . 

Kp  ii^^novxadfontem  pergis  diabolicum^ut  nata?2^ 

^  *'*  tem  meretricem   confpicias  &  naufra^ 

gium  animdt  patiaris. . .  illa  natat  nuda. 

L'autre    preuve  que    le    prétendu 

Théologien  aporte,  pour  montrer  que 

les  Comédiens  reprcfentoient  nuds  : 

c'eft  qu'Heliogabale  parut  ainfi  fur  le 

Théâtre.  Quand  ce  qu'il   dit  feroic 

vrai  3    que  prouveroit  l'exemple  du 

plus  abominable  mortel  que  la  terre 

tIfel'domT"  ait  porté?  Mais  il  eftfaux  que  ce  fut 

fibuUtn  Pa.  fur  le  Thcatre  public  qu'Heliogabale 

VeneriJper-  ^^^^  ^^^^^^  ^^   perfonnage   de  Venus. 

fonam  Tu'     Ccla  ne  fc  fit  qu'en  particulier,   & 

fubuovlkes  Lampridius  qui  n'a  pas  craint  d'écrire 

adpedes  de- fout  ce  qu'il  avoit  entendu  raconter 

fluerenc.       ^^  ^^^  exécrable  Prince  ,  le  die  d'une 

manière  fort  claire. 

Il  n'en  faudroitpas  davantage  pour 
montrer  ce  qu'on  doit  penCer  de  tout 
ce  qu'avance  le  prétendu  Théologien. 
Voions  néanmoins  par  des^reuves  po- 
fitives  3  que  les  pièces  de  Théâtre 
étoient  fouvent  plus  honnêtes  &plus 
chaftes  que  celles  d'aprefent.  Nous  en 
jugerons  parles  règles  dreiTées  ÔC  ob- 
fervées  depuis  Augufte,  &  parlespici» 
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CCS  qui  nous  reftenc  de  ce  tems-là. 
Horace  qui  vivoit  fous  Augufte,  &: 
qui  éroir  aimé  de  ce  grand  Empereur, 
donna  ainfi  les  règles  du  Théâtre  dans 
fon  Art  Poétique  :  La  Tragédie,  dit- 
il  ,  eft  ferieufe  d'elle-même.  Elle  a  un 
certain  air  de  majefté  qui  ne  s'ac- 
commode point  du  tout  du  Burlefque. 
Semblable  en  cela  à  une  Dame  chafte 
&  modefte  qui  feroit  con  train  te  de  dan- 
fer  par  religion  à  certains  jours  de  Fê- 
te. Quand  on  Tengage  malgré  elle  à 
paroître  avec  des  faryres,  elle  rougit 
dès  qu'on  dit  quelque  chofe  de  trop 
libre  : 

Effiitire  levés  indigna  tragœdia  ver*^ 

fus, 
Vtfep'ii  matrona  moveri  jnjfa  diebuf, 
Intererit  fatiris  faullkm  pudihnnda 

protervis. 

Et  lorfque  le  même  Poète  marque 
ce  que  fera  le  Chœur ,  qui  doit  tou- 
jours erre  joint  à  la  Comédie  &  à  la 
Tragédie  ^  il  veut  qu'il  protège  les 
gens  de  bien  ,  qu'il  foûtienne  les  in- 
térêts des  vrais  amis ,  qu*il  tâche  d'ap- 
paifcr  ceux  qui  font  irrités  ;  qu'il 
aime  ceux  qui  ont  en  horreur  le  cri- 
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me  i  qu'il  infpire  de  l'amour  pour  la 
tempérance^  qu'il  vante  les  mecs  d'une 
table  ,  où  règne  la  Frugalité  *,  qu'il 
loue  la  juftice  fi  falutaire  aux  hommes-, 
qu'il  chante  la  tranquilité  &:  la  feu- 
reté  qui  accompagnent  toujours  la 
paix;  qu'il  garde  inviolablement les 
fecrets  qu'on  lui  a  confiés  ,  &  qu'il 
prie  les  Dieux  que  la  fortune  aban- 
donne \ts  méchans,  &  vienne  remplir 
les  defirs  des  gens  de  bien  : 

Jlle    bonis   faveaique    &    concilietiir 

amicis  : 
Et  ngat  iratos  ,  &  amet  -pacare  //- 

mentes  : 
Jlle  dapes   laudet  merjfdt  brevis  ^    ille 

faluhrem 
Jn/litiam  ,    legefqne    &  avertis   otia 

partis  : 
Jlle  tegat  commij^a  :  deofqite  precetur 

&  oret  ^ 
Vt  redeat  miferls ,  abeat  fortuna  fu- 

perbt's. 

Scaliger,  M.  d'Aubignac,  M.Def- 
preaux  ,  Se  les  autres  qui  ont  traité 
depuis  peu  des  pratiques  du  Théâtre  , 
ont-ils  donné  des  règles  plus  pures, 
plus  honnêtes ,  plus  louables }  Si  des 
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rcglcs  nous  pp. (Tons  aux  pièces,  vous 
verrez  ,  Meflicurs,  quon  en  rcpre- 
fencoit  durant  les  premiers  (îecles  de 
TEglife  ,    où  ces  règles  croient  exa^ 
dément  obfervées.  Comme  les  Ro- 
mains entendoient  la  langue  Grequc, 
on  aimoit  à  voir  reprefentec  des  pie- 
ces  des  Grecs.  Celles  de  Sopliocle  & 
d*Euripide  ont  roiijours  été  les  plus 
goûtées,  &  Ton  ne  peut  douter  qu'on 
n'y  trouve  le  crime  puni  &  la  vertu 
louée.  Rien  n'eft   plus  beau  que  la 
morale  que  le   Père  Tomaffîn  a  tiré 
de  ces   deux  tragiques    au   premier 
tome  des  Poètes  i  &  le   Père  Rapin  ^^^^- j^'s; 
a  dit  avec  rai  Ton  ,  que  le   Théâtre 
feroit  bien  plus  innocent ,  s'il   étoit  « 
réglé  félon   l'idée  de  l'ancienne  Tra-  ce 
gedie,  parce  que  la  nouvelle  eft  de-  «c 
venue  trop  efféminée  par  la  molefle  « 
àcs  derniers  (îecles ,  &  que  le  Prin-  ce 
cède  Conti,  qui  a  fait  éclater  fon  zèle  ce 
contre  la   Tragédie  modernç  par  le  ce 
traité  qu'il  en  a  fait,  auroit  peut-être  ce 
fouffert   l'ancienne  ,  qui  n'eft  pas  fi  ce 
dangereufe.  »>  ^c 

Mais  voulez-vous,  Meflieurs  ,  une 
preuve  parlante,  que  les  pièces  de 
Théâtre  d'autrefois   étoient  fouvcnc 
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plus  chaftes  que  celles  d'aprefentî 
Jugeons  -  en  par  les  Tragédies  qui 
nous  reftent  des  premiers  fiecles ,  il 
ne  s'efl  confervé  que  celles  de  Sene* 
que  :  foie  que  routes  celles  quipafTent 
fous  fon  nom  foientde  lui ,  ouqu*il  y 
en  ait  de  quelqu'aurre  Poète  :  elles 
furent  compofées  &  reprefentées  fous 
un  Empereur  auflî  impie  &  aufifidc. 
bauchèque  l'étoit  Néron.  Cependant, 
Meflieurs^  ne  faut- il  pas  avouer  que 
CCS  Tragédies  font  plus  chaftes  que 
celles  qu*on  rcprcfente  aujourd'hui.^ 

On  doit  joindre  à  Seneque  Pompo- 
nius  Secundus^Poëte  Tragique  qui  vi- 
voit  feus  les  EmpereursCaius  &  Clau- 
de. Quoique  Ç^s  Tragédies  ne  fefoient 
T^iciu  l,  XL  P^^  confervées,on  fçai't  qu*il  ne  cedoit 
^mfll,  pas  à  Seneque  en  gravité  j  il  avoit  été 
Conful  de  Rome  l'an  782.  Pline  le 
jeune  Se  Quintilien  l'ont  louéj  &  Tc- 
rcntianus  MauruSj  qui  écrivoit  peu  de 
tems  après ,  joint  Seneque  &  Pompo- 
nius  comme  les  deux  Tragiques  les 
plus  eftimcs. 

In  tragicis  junxere  Choris  huncfe". 
T)e  Mctrïs  pe  diferti  , 

f^^.     1.  jinndus  Senecit  &  Tomponius  antc 

fecandpts. 
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Ces  deux  Auteurs  Tragiques  croient 
beaucoup  plus  chiftcs  qu'on  ne  Tefl:  à 
prefent.  11  ne  faut  pas  douter  que 
Cornutus,  autre  Poërc  tragique  du 
même  rems ,  ne  fût  très-grave  -,  car  il 
ctoit  tout  à  la  fois  Poere  &:  Philofo- 
phe  Stoïcien.  Cornutus  ïllo  tempore 
iragicus  fuit  SeHdt  StoicA  ,  dit  l'Au- 
teur de  la  vie  de  Perfe  tirée  de  Sué- 
tone. Il  avoit  été  Précepteur  de  Perfe. 

Me  tibi  fuppofui  :  teneroi  tu  fnfci-  fer[.  S-ir.  y. 

pis  anfjosy 
Socratico  ,   Cornute  7  finu. 

Cafaubon  ne  doute  point  que  ce  ne 
ibit  ce  Philofophe  qu'Origene  ôc  faint 
Jérôme  ont  loué. 

Cela  confirme  aiïezque  les  Tragé- 
dies faites  par  de  telles  perfonncs  , 
étoient  très  chaftes.  Mais  qui  eft-cc 
parmi  les  connoifTeurs  qui  n'ait  re- 
connu ,  que  les  Tragédies  des  Anciens 
*n*avoient  point  d*autre  but  que  d'ex- 
citer des  lentimens  de  teneur,  ou  de 
compaflTion  ,  &  qu'on  a  changé  le  vrai 
caractère  de  la  Tragédie  ,  en  y  faifanc 
entrer  TAmourJ* 

•   Quelle  différence  ne  mettra- 1- on 
pas  encore  entre  notre  Théâtre  &  ce- 
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lui  de   c^s  tems-ci  ,  en   confideranc 
qu'on   ne  faifoic  que  reprefenter  au 
Théâtre  l'Hiftoire  des  Dieux ,  &  que 
ces  repréfenratioiis    étoient    toujours 
beaucoup  plus  modeftes  que  ce  qu'on 
voioic  dans  les  Temples  ;  c'eft  la  ré- 
flexion que  fait   S.   Auguflin  contre 
Varron ,  qui  avoit  voulu  trouver  quel- 
que chofe  de  plus  grand  ^  de  plus 
refpeftable   dans    les   Temples,  que 
r?  CîT^iV.  Z),/.  clans  les  Vers  des  Poètes  ou  fur  les 
.   .f.  7.    'ph^^fj.çs^   Saint  Auguftin  fait  voir  au 
contraire  que   tout  étoit   incompara» 
blement  plus  infâme  dans   les  Tem- 
ples que  fur  les  Théâtres  ,  &  qu'ils 
dévoient  être  obligez  aux  Comédiens 
de  cacher  une  bonne  partie  des  vices 
Ôc  de  ladéformitédesDieux.//-^2^/ïf/?o- 
îik$  efl  un  de  gratine,  debeantur  hiflrio^ 
nibm  cjui  ocuiis  hominum  pepercerunt^ 
nec  omniafpeElacHlis  nudaverunt  y  quA 
facrarum  ddium  farietihm  occuluntar. 
Les  Théâtres  croient  donc  moins 
dangereux  que  les  Temples  pour  ceux 
qui  étoient  accoutumés  à  lire  l'Hiftoire 
des  Dieux  ,  la  pudeur  y  étoit  plus  mé- 
nagée j   &    les   Chrétiens     dévoient 
être  ravis  de  voir  les  divinités  tournées 
en  ridicule,  s'il  avoit  été  permis  d'al- 
ler 
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îcr  dans  des  alTemblées  de  plaifir.  Ces 
jeux  éroient  plus  utiles  pour  le  Chri- 
flianifme,  que  ne  peuvent  l'être  ceux 
de  nos  jours. 

Mais  examinons  quelles  pièces  il  fc 
réprefentoii  depuis  que  les  Chrétiens 
à  Rome  pouvoient  parler  contre  les 
(pe(Stacles.  Nous  ne  faurions  monter 
plus  haut  qu'au  rems  de  Caius.  Ce 
Prince  étoit  haï  de  routes  les  perfon- 
nes  qui  aimoient  la  vertu,  &  n'étoic 
aimé  que  par  le  peuple  &  les  perfon- 
nés  vitieufes ,  à  caufe  des  fpedacles 
qu'il  aimolt  &  qu'il  donnoit. 

Cependant  quels  fpeélacles  repre- 
fentoit-on  aux  jeux  de  ce  Prince  dé- 
bauchés on  le  voit  par  ce  qu'en  dit  Jo- 
feph  ,  lorfqu'il  rapporte  au  long  l'Hi- 
ftoire  des  jeux  Palatins ,  pendant  le(- 
quels  Caius  fut  tué  :  On  reprefenroit  -4»'*?^  J«^» 
dans  ces    jeux,  dit  il ,  un  Juge,  qui  ' 

aianr  été  convaincu  de  crime  fut  exé- 
cuté à  mort  j  &  Ton  y  récita  la  Tra- 
gédie de  Cynira,dans  laquelle  lui  6c 
Myrra  (a  fille  furent  tuez. 

Il  efl:  donc  confiant  que  les  Tra- 
gédies des  Anciens  étoient  plus  cha- 
fles  ;  &  fi  nous  en  venions  à  l'exa- 
men des  Comédies,  peut-être  les  trou- 

H 
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verions  nousaufïi  moins  dangereufes. 
Horace  nous  a  déjà  die  que  le 
Chœur  doit  être  également  refervé 
dans  la  Comédie  &  dans  la  Tragé- 
die ,  &  qu'il  doit  parfaitement  con- 
venir à  toute  la  pièce.  On  vouloitde 
fon  rems  que  les  Auteurs  Comiques 
qu'ils  appeîloient  les  Satyres, fçurfenc 
enrremêler  adroitement  le  férieux 
avec  le  burlefque. 

X>6  Afts  Tosti      f^erkm  ita  rifores ,  ita  commendare 
dieaces , 
Convenïet  Satyros  \  ita  vertere  feria 
liido,  &c* 

Et  nous  voions  qu'on  ne  prenoit 
pas  les  libertez  que  Plaute  s'étoit 
données. 


Uid. 


At  noFl^ri  proavi  Plant inos  &  »«• 

meros  & 
Laudavere  fales ,  ftimiUm  patienter 

HtrumcjHe , 
Ne  dicamftultè  ,  mirati. 

Il  efl:  vraî  que  dans  la  fuite  on  a 
aimé  les  Comédies  de  Plaute  ,  & 
qu'on  les  repréientoit  encore  fous 
Diocletien,  comme  le  dit  Arnobe.  On 
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ne  peut  clouter  que   ce  Pcëre  Comi- 
que ne  foit   trcs-reprehenfible-,  mais 
aufli  faut  il  rcconnoître  qu'il  y  a  quel- 
quefois plus  d'obrcenitcs   dans  telle 
Comédie  de  Dancourt  &  de  le  Grand, 
qu'il  n'y  en  a  dans  les  dix-neuf  Co- 
médies de  Plante?  On  peut  voir  là- 
deflus,  un  Livre  Angloisde  M. Col-  La  Critique 
lier,  traduit  par  le  P.  de  Courbeville  i"j,^jr' 
Jefuite.  Il  falloir  bien  que  les  An-  comparé  au 
ciens  exigeaffent  de  la  modeftie  dans  pr^a'^Ke'^&de 
les  Comédies  y  puifque  Plante  dans  le  Rome. 
Prologue  desCaptits,  qui  c /lia plus 
honnête  de  fes  pièces ,  dit  pour  fe  mé- 
nager   l'attention    des  fpedateurs  , 
K  qu'ils  ne  ferepentirontpoint  d'avoir  c«  rr^iduct.dt 
écouté  cette  pièce  ,  qu'elle   n'cfl  pas  ^^  ^^  ^"i?*» 
écrite  d'un  ftile  lafcif ,  comme  la  plu-  ^ 
part  des  Comédies  i  5c  qu'on  n'y  trou-  ^^ 
ve  point  de  Vers  qui  bledent  la  pu-  ^ 
deur,  &    dont  on    n'ofe  charger    fa  ^ 
mémoire,  w 

TrofeEio  expédier ,  FahitU  huic  ofe* 
ram  d^re. 
-  JNon  fertra6iàitèfaBa  efi ,  neque  item 
ut  céttera,  \ 
Neque  fpnrcidici  infmt  'uerfns  inu 
mcmorabiles» 

Hij 
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Plaute  perfuadé  que  la  pièce  la  plus 
honnête  étoir  en  même-rems  la  plus 
eftimée  ,  s'applaudit  (i  fore  ,  qu'il  fait 
dire  par  l'Adeur  qui  prononce  l'E- 
pilogue, que  dans  la  Comédie  des  Cap. 
tifs  on  ne  s'eft  propofé  pour  modèle 
^ue  des  bonnes  mœurs. 

SpeElateres ,  ad  j?ndicos  moresfaEia 
hac  Fabula  eft. 

Maïs  on  a  toujours  fait  plus  de  cas 
des  Comédies  de  Terence  -,  ^  nous 
pouvons  dire  quelles  croient  plus  to- 
lerables  durant  les  premiers  fiecles, 
que  ne  le  font  à  prefcni  celles  de  Mo- 
lière. Car  il  faut,  s'il  vous  plaît ,  con- 
fîderer  ,  qu'autrefois  on  s*énonçoic 
communément  d'une  manière  afTez 
libre  &  aiïez  ouverte  dans  la  conver- 
fation,  dans  les  Ecrits  &  dans  les  Li- 
vres mêmes  de  picré.  Cela  paroît  par 
quelques  endroits  de  faint  Auguftin 
éc  de  faint  Jérôme  ,  de  forte  que  cer- 
taines expreffions  qui  nous  blelTent , 
ne  faifoient  pas  plus  d'imprefîion  dans 
les  efprits  ,  qu'en  font  prefentemenc 
ces  mors  à  double  fens ,  ces  tours  in- 
ger-ieux  &  agréables,  avec  lefquelson 
expofe  à  prefent  une  intrigue  d'amour 
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dans  un  Roman  ,  ou  fur  le  Théâtre. 
On  n'ofe  pas  dire  ouvertement  des 
fotifes  :  mais  on  s'énonce  d'une  ma- 
nière bien  plus  dangereufe  en  ôtanc 
adroitement  tout  ce  qui  donnoit  quel- 
que horreur  du  mal  -y  les  plus  liber- 
tins en  ufent  fouvent  ainfi  ;  ils  cou- 
vrent \qs  péchez  les  plus  énormes, 
leur  efprit  cherche  &  cnrend  du  mal 
par  tout  -,  mais  pour  plaire  au  fexe  , 
ils  mettent  par  tout  des  envelopes  ; 
&  comme  on  s'exerce  à  deviner  ,  on 
va  toujours  au-delà  de  ce  qu'on  avoic 
voulu  dire.  Qu'on  ne  s'excufe  donc 
pas  fur  ce  qu'on  eft  refervé  dans  les 
termes.  Il  y  a  eu  des  impies  plus  me- 
chans  que  les  habirans  de  Sodome,  & 
qui  n*auroient  pas  voulu  prononcer 
ces  mots.  C*eft  le  reproche  qu'Eze-  E^^f^.'-.xvi. 
chiel  fait  à  Jerufalem.  Non  fuit  au^^'  ^ 
tem  Sodomaforor  tua  audit  a.  in  ore  tuo , 
in  die  fuperbîài,  tud^antequam  revelare-, 
turmalitia  tua. 

Qu'on  ne  s'excufe  donc  pas  fur  ce 
qu'on  n'entend  point  de  mauvais  mots 
dans  les  Tragédies  \  on  n'entendoit 
rien  dans  les  anciennes  qui  fit  des 
imprelïions  aufli  facheufes.  On  étoit 
très-refervé  à  la  Comédie.  Si  on  avoir 
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aimé  ou  fouffert  àts  impuretés  far  le 
Théâtre,  on  en  auroic  eu  une  belle 
occadon  au  tems  de  Néron  ,  de  Com- 
mode,d'Heliogabale  ,  qui  écoient  des 
Princes  fi  débauchez.  Cependant  oa 
ne  fçauroic  rien  trouver  qui  prouve 
que  le  Théâtre  eût  été  fouillé  par  les 
indécences  qu'on  fe  repréfente. 

L'Empereur  Commode,  ce  Prince 
Lm^rid,  qui  eft  appelle  par  le  Sénat  un  mon- 
ftre  d'impureté,  impurior  Nerotte^Tplas 
impudique  que  Néron  ,  auroit  été  ra- 
vi que  le  libertinage  eût  été  d*ufage 
fur  le  Théâtre  j  mais  loin  que  Ces 
mœurs  ouvertement  déréglées  con- 
vinfTent  avec  ce  qu'on  repréfentoit 
fur  le  Théâtre  ,  il  fut  méprifé  par 
les  Comédiens  -,  appellaîus  efi  à  Mi^- 
mis  ijuafi  obflHpratH),  Et  Lampridius 
dit  que  fon  impudence  alla  Jufqu'à 
aflifter  à  l'Amphithéâtre  ou  au  Théâ- 
tre avec  des  habits  de  femme  :  TantA 
impudent id  fuit ,  ut  cum  muliebri  vefte 
in  j^mphitheatro  vel  Theatro  fedens 
turpijfime  hiberit. 

Le  monde  quelque  déréglé  qu'il 
fut,  n'approuvoit  point  ces  allions; 
on  rouglrtbit  au  contraire  *,  il  y  eut  des 
Sénateurs  qui  aimoient  mieux  s'cxpo- 
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fer  à  être  condamnez  à  la  mort,quedc- 
paroître  aux  fpedacics  où  airiftoic 
Commode.  Le  peuple  abhorroit  le  li- 
bertinage de  ce  Prince.  Cependant  il 
n'ofa  jamais  faire  repréfenter  au  Théâ- 
tre le  libertinage  qu'il  plaîr  à  des  Au- 
teurs de  fe  figurer  dans  le  Théâtre  des 
Anciens  ;  &  Ci  Ton  n'en  trouve  ni 
fous  Néron,  ni  fous  Commode,  ni 
fous  Heliogabale,  quand  voudroit-on 
en  trouver  ? 

Mais  pour  finir  ce  qui  regarde  la 

Comédie  depuis  Augufte  jufqu'à  Con- 

(lantin  \  il  eft  certain  que  Terence  eft 

l'Auteur  qui  a  été  le  plus  eftimé,  & 

on  vient  de  voir  qu'il  ell  plus  chafte 

pour  le  rems ,  que  tout  ce  qu'on  oferoic 

àprefent  mettre  fur  le  Théâtre.  On 

\  regardoit  ce  Poète  comme  un  homme 

[  qui  devoit  fervir  à  régler  les  mœurs , 

I  à  corriger   le  vice  i    c'efi:  ce   qui  eft 

I  fort  bien  exprimé  dans  fon  Epitaphe. 

! 

Natut  in  exceljts  teElis  Carthaginis 

alra , 
Romanis  Ducibus  hellica  pr^edaffii. 
Defcripfi  mores  hominum ,  JHvenHm^ 
cfue  y  fenumqne , 
[      Qualiur  &fervi  decifiant  dominos^ 


Wfi>  i8. 
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Quiâ  meretrix ,  ^nid  leno  doits  €on^ 

fingat  avarns , 

Hdc  qmcHmqHe  legit ,  Jîc  fHto  , 

cantHS  erit. 

Les  Auteurs  de  la  Comédie  qu'on 

appelloit  nouvelle, Te  diftinguoientdes 
autres,  parcequ'ils  ne  nommoient  ni 
n'indiquoienrperfonne  ,  &:  qu'ils  trai- 
toient  tous  les  fujers  fous  à^s  fables  ; 
ainfi  on  peut  avec  raifon  les  comparer 
à  Phèdre  qui  vivoit  fous  Tibère  *,on 
eftima  fes  Fables  :  &  férieufement  les 
pièces  de  Théâtre  d'aujourd'hui  imi- 
tent-elles la  pureté  de  mœurs  qui  rè- 
gne dans  Phèdre.  Il  falloir  que  les 
Sentences  judicieufes  femées  dans  les 
écrits  de  ce  Fabu lifte ,  fuffent  fort  or- 
dinaires aux  Poètes  Comiques  j  puis- 
que Sene que  le  Phiîofophe  cite  quel- 
ques-unes de  ces  dernières  ,  lefquelles 
il  compare  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  les  Poeres  Tragiques.  Omm  muU 
ta  VoétA  dicimt  quA  k  Philofophit  ant 
diBa  funt  ant  dicenda  }  non  attingam 
tragicos  aux  togatas  noieras  :  hahent 
enimhdi.  cinoqHe  aliqHtdfeveritatisy  & 
fnm  in  ter  Comadias  &  Tragdtdîas  me» 
dÏA  :  quantUm  difertijfimonm  verfuum 

inte] 
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îiî^er  Mimosjacet  \  Qu^kmmulta  Tublii 
'd07î  excalceatisfed  cot  humât  is  die  en- 
d^tfmt\ 

Au  fécond  fiecîeles  Poètes  ComU 
quesne  faifoientprefque  que  traduire 
les  Auteurs  de  la  nouvelle  Comédie 
Greque  ,  dont  Ménandre  avoic  ctc  le 
Chef.    Plutarque    qui   écrivoit    fous  Comparaif. 
Trajan,dit  que  Ménandre  étoit  lajoye  &d,"Me„^; 
des  Théâtres  auffi  bien  que  des  Com- 
pagnies agréables.  Et  nous  voions  dans 
Aulu-Gelleque  les  Poètes  ne  faifoienc 
que  traduire  ce  Poëte.  No  [fer    Ca-  ^o&.  Ame 
cilius  ,  cumfaceret  eodem  nomine  &  ^'  '^  ^*  ^^' 
ejufdem  argîimenti  com^diam  ac  fiera* 
que  k  Menandro  fnmeret ,  &c. 

Tous  ces  Auteurs  étoient  autant 
Philofophcs  que  Poètes  v  Ménandre 
qui  eft  le  premier  &  le  principal 
étoit  difciple  d'Ariftote.  Il  avoir  pris 
ce  qui  fe  trouvoit  de  meilleur  & 
de  plus  fage  dans  les  Poeres  qui  Ta- 
voient  précédé ,  &  S.  Clcment  d' Aie-  i.  f  ,^rom. 
xandrie  dit  qu*il  fe  trouve  beaucoup 
de  chofes  dans  Ménandre  qui  dé- 
voient avoir  été  tirées  des  Prophètes 
ÔC  des  autres  Auteurs  facrez. 

Ce  Poëte  a  été  généralement  loué; 
il  évita  les  défauts  d'Ariftophane  foa 
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Prédeceiïeur,  qui  atraquoic  ouverce- 
menc  tout  le  monde  avec  une  liberté 
qui  alioic  à  l'excès,  celui-ci  reprit  les 
mœurs  déréglées  fous  des  noms  em- 
pruntez. M.  Defpreaux  a  fort  bien 
exprimé  le  caradere  de  Ménandre 
dans  Ton  Art  Poétique  ,  lorfqu'après 
avoir  décrit  la  vieille  Comédie  ,  il  dé- 
crit ainfi  la  nouvelle. 

Le  Théâtre  perdit  [on  antique  fu.^^ 

reur  y 
La  Comédie  apprit  a  rire  fans  ai-^ 

grenr, 
Sam  fiel  &  fans  venin  fç ut  inftruirc 

&  reprendre  , 
Et  plus  innocemment  dans  les  Ven 
de  Ménandre, 

Voilà  déjà  5  Mefïîeurs,  des  idées 
de  Tancien  Théâtre ,  bien  différentes 
de  celles  qu'il  a  plû  au  Théologien 
de  nous  donner  en  confondant  fi  mal- 
à-propos  les  jeux  infâmes  de  Flore 
ou  de  Majuma  avec  les  Comédies  & 
\t%  Tragédies, 

Vin  de  lafremiere  partie. 
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SECONDE  PARTIE. 

Jliftoire  des  jeu)i  de  Théâtre  ^ 
des  autres  divertijfemens  Comi^ 
que  s  foufferts  ou  condamnés  de^ 
puis  la  converfion  de  Confiantin 
jufqu*ù  l'Empereur  Homrius, 


N 


Ou  S  voici  arrivez  au  rems  que 
I-Eglife.  jufqa'à  lors  perfecurée,  "^^^l  t. 


change  fa  triftefTe  en  joye  i  Conftan-  i.  c  *» 
tin  embraflTe  le  Chriftianifme,  il  fait 
des  loix  pour  défendre  de  facrifier  aux 
Idoles,  &  pour  permerrre  de  bâtir  des 
Eglifes.  Il  donne  les  Gouvernemens  à 
des  Chrétiens ,  commande  d'honorer 
les  Prêtres  &  ordonne  que  ceux  qui 
éfhtreprendroient  de  les  outrager  fc- 
roient  punis  du  dernier  fupplice.  On 
commença  à  l'heure  même  à  relever 
d'un  côte  les  Eglifes  qui  avoient  été 
abbatucs  &  à  en  bâtir  d'un  autre  de 
plus  grandes  &  de  plus  magnifique 
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que  les  anciennes.  Ain/Î  l'état  de  U 
Religion  Chrétiexine  ctoit  plein  de 
profperité  ôC  de  joye,  au  lieu  que  le 
PaganiTme  étoic  dans  la  triftelTe  d>C 
dans  la  confternation.  Les  Temples 
des  Idoles  étoient  fermez  6c  les  Egli- 
fes  étoient  ouvertes.  Sozomene  remar- 
que que  dès-lors  il  fut  défendu  à  tou- 
Soztm.  ni'}*  tes  perfonnes  de  confulter  les  devins  , 
f.cdef.u  I.  ^e  le  faire  initier  ,  de  dédier  des  Sta- 
tues \  qu*on  abolit  de  très-anciennes 
coutumes,  &  que  les  combats  des  Gla- 
diateurs furent  défendus.  Le  mépris 
de  Conftantin  pour  les  fuperftitions 
Payennes  éclata  bientôt  dans  une  oc- 
cafion  importante*,  le  rems  de  la  fo- 
lemnité  des  jeux  féculaires  étant  re- 
venu 3  il  le  laifîa  écouler  fans  les  cé- 
lébrer, &  il  prit  de  là  occafion  de 
les  abolir,  comme  faifant  partie  duPa- 
ganifme.  Il  paroîc  par  le  rémoigna- 
9-*.;.^  ee  de  Zozime  que  les  Payens  furenc 
extrêmement  lenlibles  a  1  abolition 
de  ces  jeux,  qu'ils  regardoient  comme 
le  foutien  de  l'Empire  6c  un  préferva- 
tif  contre  la  pefte  ,  les  guerres  de 
les  autres  maux  ,  dont  néanmoins  les 
jeux  de  Severe  ne  les  avoient  nul; 
lement  garantis. 
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Godefroi  remarque  dans  la  Chro- 
nologie qu'il  a  mife  à  la  têre  du  Code 
Theodofien^que  les  jeux  Sarmatiqucs 
tiroienc  leur  origine  de  la  vidoire 
remportée  par  Conftantin  fur  les  Sar- 
mares  :  mais  il  paroîrfc  tromper,  puif- 
que  Vopifcus  dit  que  Carin  fit  repré- 
fentcrccs  fortes  de  jeux.  Exhibait  /«- V«pifc.  f4^ 
duvi  Sarmaticum  quo  dnlciHs  nihileji, 
Saumaife  obfervc  p.  504  ,  que  les  Sar- 
mates  favoient  parfaitement  voltiger 
fur  des  chevaux,  &  qu'ils  avoient 
donné  le  nom  à  ccr  exercice.  Itadi-* 
ÛHm  à  Sarmatit  qui  optimi  ac  prd^ 
flantijfimi  equoram  defhlîores. 

On  voit  cependant  que  les  fped^- 
clés  continuoient  à  Rome,puirqu  Eu- 
febe  nous  apprend    qu'à  la  mort  de 
Conftantin  on  fufpendic  les  fpeda-    De  vita 
clés  publics  &  les  autres  divertifîe- ^^"j^^^J^v/' 
rncns  qui  amufent  les  gens  ol (ifs.  P/^-  ^«^"• 
blica  fpeEhacula  &  quAcumqiis  alia  vi^ 
tA  obleEiamenta  homines  in  otio  dtgcn* 
tes  y  confeSiari  folent  y  remota.  llsreg- 
noient  encore  dans  quelques  Provin- 
ces i  car  Confiance  fie   célébrer    de 
magnifiques  jeux  à  Arles- 

Quoique  les  Chrétiens  fe  trouva f- 
fenc  tout- à  fait  au  large  par  la  paix 

1  iij 
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générale  del'EgIife&  les  liberalitez  de 

Conftantin,  il  paroîc  néanmoins  qu'ils 

n'alloient  pas  aux  fpedaclesj  car  Ju- 

lien  en  parle  comme  d'une  vertu  qui 

leur  étoic  particulière,  &  qu'il  avoic 

defTein  de  faire  imiter  au  moins  aux 

Prêtres  des  Idoles^comme  il  voulut  les 

engager  à  exercer  rhofpitalité  de  la 

même  manière  que  les  Chrétiens  l'e- 

xerçoient ,  de  peur,  difoit-ii,  de  cedei' 

i.fifl.ai^ft'  aux    Galiléens.     Deinde  Sacerdotem 

^^.•H|-4io«  queinquam  hortare  ne  accédât  adfpeCf 

*'•    ^^''  *  tacula. 

Les  fpedacles  ctoient  néanmoins 
tolérés.  Nous  lifonsdans  les  Adtes  de 
S.  Bafile  Martir,  qu'en  i6i  y  on  don- 
na des  jeux  à  Ancyre  dans  laGalatie, 
pendant  que  Julien  étoit  en  cette 
Ville.  Mais  on  ne  peut  alTurer  qu'il 
s'y  foie  trouvé,  l'Auteur  des  Ades, 
«'expliquant  d'une  manière  ambiguë. 
jipud  Bolland,  Sequenti  die  dnm  fpeElacula  fièrent , 
tJ"'^'%zi'^^^'  ^^^^f'i^^^  Imperatorern  Elpidi^i  de  Ba- 
filio.  Ce  Prince  étoit  perfuadé,  du 
ridicule  &:  de  l'indécence  des  fpeda- 
cles  j  car  dans  fon  Mijàpogon  ,  Sa- 
tyre piquante,  mais  ingenîeufe,  contre 
les  habitans  d'Antioche  ,  il  {e  moque 
d'eux  à  ce  fujet ,  6c    leur  reproche 


det  jeHX  d  e  Théâtre,  103 

d'avoir  une  infinité  de  danfeurs,  de 
(tueurs  d'inftrumens  ,  &  il  die  que 
dans  leur  Ville  il  y  a  plusd'Hiftrions 
que  de  Citoyens.  In  qua  muiti  funt  ^^'h^M^^ 
Saltatores  ,  mniti  Tibicines ,  HifinQ" 
fies  pluns  ^likm  Cives,  Et  par  un 
nouveau  traie  de  Sarcafme  ,  il  leur 
fait  dire  qu  il  a  ruiné  leur  Ville  en 
abbaranc  leurs  Théâtres  &  en  chaf- 
fant  les  Comédien*  &  les  Danfeurs. 
DimiJJîs  vero  Scenis  ,  Hijirionibus  &  ^^  .  „  .  ^ 
SaltatoribnSy  urhem  nofl'nim  perdidlftL  ibid. 
Il  faudroit  copier  une  grande  partie 
de  cet  ouvrage  ,  Ci  Ton  vouloir  rap- 
porter tout  ce  qu'il  dit  contre  la  folle 
paillon  du  peuple  d'Antioche  pour  les 
fpcc^acles. 

L'Hifloire  nous  fournit  dans  ce  iîé- 
cle  des  nionumens  plus  décififs  pour 
connoîtrece  qu'on  penfoitde  la  pro- 
felîion  du  Théâtre.  Par  une  Loi  don- 
née à  Mayence  en  371,  les  Empe- 
reurs Valentinien  I.  Valens,  ôc  Gra- 
tien  permettent  aux  Evéques  de  don- 
ner le  Batême  aux  Comédiens  ^  qui 
dans  une  grande  maladie  voudraient 
fe  convertir  ,  &  ils  ordonnent  en  me- 
mctemsqueks  Comédiens  convertis 
ne  pourroienc  pas  être  obligez  de  re- 

1  iiij 
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C0I  Thcod.    monter  fur  le  Théâtre  :  Scétnicî  & 

l'^*iTp.3(i,  ^^^^^^^  ^^^  ^^  ultimo  vit  A  yHecejfttate 

eogente  interitus  imminent is  y  ad  Dei 

fnmmi  Sacramenta  froperarunt  ^fifor-' 

tajfis  evaferint ,  nulU  pofihac  in  Thea^ 

tralis  fpeElacHli  conventions  revocen» 

îur.  Ante  omnia  tamen  diligenti  obfer» 

njari  ac  teneri  fanBione  jubemiis  Ht  ve» 

rè  in  extremo  fericulo  conflit  Ht  i^  idpro 

falute  pofcentes  (  Ji  tamen  AntiHites 

probant  )  beneficii  confequantHr.  On 

défendit  la  même  année  par  une  Loi 

donnée  à  Trêves  de  faire  aucune  in- 

iuite   aux  filles  de  Comédiens ,  qui 

vivent  d'une  manière  irréprochable. 

Entre  les  Loix  de  Tannée  380,  on 

peut  remarquer  celle  du  24  Avril. 

Elle  ordonne   aux  Comédiennes   de 

continuer  à  monter  fur  le  Théâtre  , 

à  moins  qu'elles  ne   foient  Chrétien- 

T'n.  yi  1. 1.  nés  &  ne  vivent  dans  la  retraite.  Ai^t- 

Ar't^l-  30;,  ligyes  qii^  çx  viliori  forte  progenit<&  . 

fpeBacnlorum  debentur  ^hfeqnïis  ,  fi 

ScdnicA  ojficia  declinarint  ,  Indicrif 

miniftefiis  depHtentur  \   quai  necdum 

tamen  confideratio    Sanciijjima   Reli- 

gionis  &  ChrliJiandt  legis  revermîia 

fuA  fidei  mancipavit  :  eas  enim  quas 

melior  vivsndi  ufas  vîmuU  mtHmlii 
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eonditionis  evolvït  ,  retrahi  vetamus. 
Cette  Loi  eft  donnée  à  Milan,  &  Ton 
voit  bien  qu'elle  fut  obtenue  par  S. 
Ambroife ,  afin  que  fi  les  jeux  ne  pou- 
voient  erre  abolis  ,  ils  ne  ferviflenc 
pas  néanmoins  à  profaner  l'état  d'ua 
Chrétien  ,  bien  éloigné  de  porter  le 
monde  à  perdre  le  tems  ,  à  exciter 
des  paflions  dangeieufes ,  &  à  nour- 
rir dans  le  cœur  à^s  pafiions  qu'il  fau- 
droit  c  touffe r. 

La  même  Loi  fut  renouvellée  à 
Aquilce  en  381,  avec  cette  reftridion, 
que  fi  les  femmes  qu'on  déchargcoit  j^ 

de  l'obligation    de  paroitre    fur  1^ 
Théâtre  par  refped  pour  la  Pvcligioa 
Chrétienne  qu'elles  avoienc  cmbraf.        x 
fée,  menoienc  une  vie  déréglée  ,  fe- 
roicnt  contraintes  de  fervirau  Théâ- 
tre   fans   remiffîon   tout  le  reftc  de 
leur  vie.  Si  pofi    turfihns    volntataTif.rtt.t» 
cowplexibus  &  Religienem  quam  expe^  ^•î'^l'  5  70« 
tîerit ,  prodidijfe  &  gerers  qmd  officia 
dejîerat  ,   animo  tamen  Scdnica  ^  ^^- 
truUa  in  p^lpitHm,  fine  fpe  abfolutio^ 
tiis  nlliiis  ibieo  ufcj ne  permanent  donec 
anus  ridicuLi ,  feneEÎHte  deformis.  Nec 
tnnc  quidem  ahfolmione  potiatur,  cum 
alind  quam  cafta  ejfg  non  pojfit.  Cette 
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Loi  fut  encore  confirmée  par  un  au- 
tre donnée  cette  même  annéeàCar- 
thagc. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  en 
pafîanr,  qu'en  385  Théodofe  le  Grand 
défendit  d'enrrerenir  dans  les  maifons 
ou  de  faire  venir  dans  Its  feflins  des 
ri/.  rix.L.  Muficiennes.  Fidicinam  nnlli  liceat 
272!'  ^^^*  "velemere,  Vii  docere,  vei  vsndere,  vel 
conviviis  ant  ffeciacHlis  adhibere.Nes 
cmqHum  mit  deleBationis  defîderio  ; 
enidita  faminea  mufictf:,  artisftudio  li-^ 
ceat  habere  mancivia. 

Le  jeune  Vider  &  Paul  Diacre, 
^  n'ont  pas  manqué  de  louer  le  zèle  de 

ce  Prince  pour  bannir  des  Feftins  &: 
les  Chanteufes  &:routcequi  y  peut 
f.tg,  f  47.  porter  à  la  dilTolurion.  Ttjeodofiiti  uf^ 
cjm  eo  vinolenîiam  detefiatus  efl  Ht  pro-^ 
hthuerlt  legs  Adinifleria  lafciva ,  pfaU 
triafqne  commejfationibus  adhiberu 
Sur  quoi  Godefroi  remarque  fort  fa- 
vammeor^qu'on  eft  allé  par  degré  pour 
détourner  les  hommes  des  amufemens 
&  des  fpedacles.  D'abord  l'Eglife 
dans  le  Concile  de  Laodicée,  tenu  en- 
viron l'an  3  30,  a  défendu  fimplemenc 
aux  Ecclefiaftiques  de  fe  trouver  aux 
feftins  où  il  y  avoic  des  Muficiennes 
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ou  des  Comédiennes  ,  ce  qui  cft  la 
même  chofe.  Enfuira  les  Pcres  ont 
écrie  &  prêché  fortement  contre  l'u- 
fagcde  faire  venir  dans  les  maifons 
i  la  troupe  de  Muficiennes  ou  de  Co» 
I  mediennes,  pour  en  donner  de  Thor- 
I  reur  à  tous  les  fidèles.  Enfin  Théo- 
I  dofe  défendit  cet  ufage  par  une  Loi. 
L'Année  Tuivante  ce  religieux 
Prince  fie  encore  quelques  Loix  fur 
les  fpeâ:acles  \  une  des  plus  impor- 
tantes, eft  celle  qui  ordonne  aux  Juges 
de  n*allcr  qu*aux  jeux  qui  fe  repré- 
fentoient  pour  la  naiflance ,  ou  le  cou» 
ronnemenrdes  Empereurs,  de  ne  s'y 
trouver  que  le  marin,  de  ne  diftribuer 
ni  or  ni  argent  &  de  ne  permettre  pas 
qu'il  s'en  réprefentât  jamais  le  jour 
de  Dimanche  ,  pour  ne  pas  profaner 
par  cette  folemnicé  un  jourconfacré 
au  culte  du  Seigneur  :  NhUhs  omninoTït.y,  L.  a. 
JadicHm ,  ant  Theatralibas  ludls ,  aut  f^i-  1  î  ®» 
Circtnfium  cenaminibHS  y  ant  ferarum 
wacet  ,  nifi  illis  tantkm  diebus  quibui 
njei  ïn  liicem  editi ,  veL  ImperiifumHS 
fceptrafortiti:  hifijHe^ut  ante  meridiem 
tantkm  folemnitati  pareant ,  pofi  epH- 
las  vero  ad  fpetlacHhim  redire  dejï^ 
fimt»  In  qHd  tamçn  omnçs  jndlces  ^Jï-t 
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ve  privAti  y  nlhilpenitHS  auri  prAmÎ9 
dandum  ejfe  cognofcent  quod  folis  licet 
tonfidïhits  quibiii  erogandi  moderatio» 
nem  vitdt  meritis  pennifîmus,  'iUhÀ 
iîiam  prdtmoîiemus  ne cjuis  in  Legemno- 
firam  qukm  duditm  tulimus  commîttat. 
Valentinien  I.avoit  déjà  défendu  en 
5<j4,  aux  Gouverneurs  de  Province 
<i*emploier  aux  fpe<flacles  le  rems  de* 
fliné  à  juger  les  procès  &  à  décidei. 
les  affaires  férieufcs. 

En  l'année  393 ,  le  même  ThéodofG 
défendit  aux  Comédiennes  de  porter^ 
des  pierreries  &  des  étoffes  en  brode* 
rie  d'or  ou  de  foye  ,  5:  ne  leur  pcr- 
mit  que  les  étoffes  fimples  de  fôye  , 
de  l'or  aux  bracelets ,  aux  coliiers 
ï"/;.  Ti  r.  I.  aux  ceintures.  NaiU   mima  germas  , 
^^•hM\*  nHllaJîgillatit  feriez  auttextis  utatm 
MHratis  .  .  .  Utifane  hifdem,  fçucUtis^ 
&variis  colorions  fericis  y  aHrocjnefim 
gemmis  collo  ,   hrachiis  ,  cingulo  no) 
vetamus. 

Ce  grand  Empereur  vouloir  faire 
diftinguer  ainfî  !es  Dames  de  qualité: 
rnais  TEglife  ne  demandoir point  cette 
Loi  i  elle  vouloir  que  les  Dames  Chré- 
tiennes fe  difl;ingua(Tent  par  la  mo- 
deffie  :  S.  Chryfoftome  leur  UJréchi 
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fouvent  qu'elles  dévoient  laifTcr  aux 
Comédiennes  toutes  \qs  pompes  du 
fi6cle.^ 

Après  cette  Loi  y  les  Comédiennes 
ne  pouvant  plus  être  confondues  avec 
les  Dames  de  la  première  qualité, 
elles  efTaierenc  de  fe  faire  confondre 
par  les  habits  avec  les  Vierges  Chré- 
tiennes. Le  voile  blanc,  &  un  man- 
teau de  couleur  brune  &:  ranée  étoic 
depuis  plufieurs  années  leur  ajufte- 
ment,qui  dans  fa  /Implicite  ne  laifToic 
pas  d'avoir  un  air  de  propreté  que  S* 
Chryfoftomecondamnc.il  fallut  donc 
défendre  aux  Comédiennes  de  prendre 
l'habit  àcs  Vierges,  &  c'eft  ce  que  Je 
même  Empereur  fit  l'année  fuivante  : 
Vt  Mimdt  pHblici  habita,  etiam  />7r.  ^''-vTr-Z. 
ginum  quA  Deo  dicatA  funt  ,  non^  «P- s^^T 
ntantur. 

Cette  même  Loi,fi  digne  de  la  pîetc 
de  Théodofe,  contient  quelques  au- 
tres reglemens  qui  ne  purent  être 
qu'agréables  à  l'Eglife,  Elle  défend  de 
mettre  le  tableau  d'aucun  Pantomine, 
d'aucun  Cocher  du  Cirque  ,  &  d'au- 
cun Comédien  dans  les  Portiques  pu» 
hVizSi  de  dans  tous  ks  autres  lieux 
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de  Villes  qu'on  a  coutume  d'orner  dcJ 
Images  des  Empereurs,  &  ordonne 
d'ôrer  ceux  qu'on  pourroit  y  avoir 
placé  ;  elle  ne  les  ToufFrequ'à  Tenurée 
du  Cirque  ou  du  Théâtre,  parce- 
qu'il  eft  indécent  de  voir  dans  des 
endroits  honnêtes  ,  les  portraits  des 
perfonnes  infâmes  &  fans  honneur. 
Jhïi,  ^^  ^^^  ^^  publtcis  Porficil^us ,  vel  in 
lois  Civitatum  locis  inc^HihHsnofrtzfo» 
lent  Imagines  collocari  -piclura  PantO' 
minum  vefte  humili  &  rugojîi  Jinihus 
agitatorem  aitt  vilem  offerat  Hi'frio'' 
nem  ,  illico  revellatur.  Necjue  uncjuam 
pojî-  hac  liceat  in  loco  honefiu  in  hone^ 
fiai  adnotare  -perfonas.  In  aàitii  'vera 
Circi  vel  Theatri  -profceniis  Ht  conlo' 
Maiei.a,^agt,c€turnon  vetamus.  Cependant  Male- 
chlmorraph,  ^^  T^conte  que  Théodofe  affifta  aux 
i^TU  z,  '  jeux  du  Cirque  à  ThelTalonique  ; 
mais  cet  Hiftorien  ne  mérite  en  ce 
point  aucune  créance.  Il  dit  que 
Théodofe  allant  de  Conftantinople  à 
Rome  pafTa  par  Theffalonique  \  que 
les  Soldats  ayant  fait  du  bruit  au  fu* 
jet  du  logement,  les  Habitans  fe  fou* 
levèrent  &  accablèrent  d'injures 
l'Empereur;  que  Théodofe  qui  alors 
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nffiftoit  aux  jeux  du  Cirque,  où  il  y 
avoir  un  grand  concours  de  peuple, 
ordonna  aux  troupes  de  fondre  fur 
cette  multitude  ,  &  que  quinze  mille 
hommes  rcfterent  fur  la  place.  Malela 
ft  démenti  par  d'autres  Hiftoriens, 
qui  donnent  une  origine  différente  à 
la  (édition  arrivée  à  ThcfTalonique ,  & 
qui  d'ailleurs  ne  difent  point  que 
Théodoie  fut  prefent  lorsqu'on  maf- 
facra  les   fedirieux. 

Malgré  les  raefures  que  prirent  les  t//.  vr.i. 
Empereurs  pour  éteindre  le  goût  du  ^-f^-^'^^^» 
Théâtre  ;  il  paroît  par  la  Loi  que 
^Empereur  Arcadius  donna  en  39^, 
combien  l'amour  des  fpeélacles  étoit 
encore  gravé  dans  les  cœurs  de  quel- 
ques Chrétiens  ;  ce  Prince  trop  com- 
plaifant  permet  par  cette  Loi  de  ce-' 
lébrer  les  jeux  Majuma,-mais  à  condi- 
tion qu'il  ne  s'y  pafferoit  n'en  coi;- 
tre  l'honnêteté,  la  chafteté  &  la  pu- 
deur :  Clementidtnoflrdi  flacuit  ut  Ma» 
jnmdt  provif2cialihHs  Utitia  reddentur: 
Ita  tamen  ut  fervetur  honefîai  &  vere-^ 
cundia  caftis  moribHs  ferfeveret.  Nous 
verrons  qu'on  apprit  par  une  prompte 
expérience  combien  il  eft  plus  facile 
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d'abolir  entièrement  un  divertîfTc- 
ment  dangereux  ,  que  de  le  rendre 
innocent ,  en  orant  ce  qui  eftvifîble- 
menc  mauvais. 

Tin  de  la  féconde  partie^ 


TROISIEME 
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TROISIEME  PARTIE. 

Hiftoire  des  jeux  de  Théâtre  ^ 
des  autres  diverti jfemcns  comi^ 
ques  foufferts  ou  condamnes  , 
depuis  la  démolition  des  Tem^ 
fies  au  cinqttiémejiéclejufqu^au 
tems  de  Jujlinien. 

IL  eil  confiant  qu'en  399  ,  les  Edits 
d*Konorius  &  d'Arcadius  firent  ra- 
fer  ou  fermer  prefque  rous  les  Tem- 
ples àcs  faux  Dieux.  On  commença 
par  démolir  ou  condamner  ceux  des 
Villes,&  Arcadius  ordonna  qu*on  dé- 
truiroic  rous  ceux  de  la  campagne, 
croiant  ôter  ainfî  tous  les  vertiges  de 
Pldolatrie.  Si  qptdt  in  agris  tempU 
fum  fine  turba  ac  tumnltH  dirnantur. 
Hii  enim  dejetlif  atqne  [nbUtis ,  om^ 
nis  fuperftitionis  materia  confumetHr. 
C'cftau  15*.  du  Code  Theodof.  titre 
X.  Loi  i^  adonné  à  Conftantinople 
en  399. 

En  41^,  Iç  Paganifmc tomba  beaU"? 

K 
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coup  plus ,  car  les  Païens  qu'on  avoic 
laide  dans  les  honneurs  &  dans  les 
charges,  depuis  que  fous  l'Empereur 
Conftantin  on  rravailloit  à  la  démo- 
lition des  Temples ,  les  Païens,  dis-je, 
furenc  privez  de  toutes  les  charges 
par  cette  Loi  de  Theodofe  le  jeune } 
c*eft  la  lie.  du  titre  Xe^  Qui  prof  ha- 
710  pagani  ri  tus  errore  feu  criminepol- 
luuntur  ^hoceft  G  entités  ^  nec  admili" 
tiam  admittantur  y  nec  admirîiflrateris , 
'Vel  judicis  honore  decorentur. 

Le  Chriftianifme  Çc  trouva  ainfi  la 
feule  Religion  dominante,  elle  feule 
aiant  des  lieux  publics  de  dévotion  , 
elle  feule  pofTedant  toutes  les  charges 
de  l'Empire ,  on  avoir  tour  lieu  d'at- 
tendre l'abolition  des  jeux  &  fpeda- 
cles  établis  par  les  Païens ,  décriez  (î 
fouvent  par  les  Chrétiens ,  &  regar- 
dez généralement  comme  des  pompes 
du  monde  auxquelles  on  renonçoit  au 
Batême  Ôc  dans  les  profellions  des  Ca- 
téchumènes. 

Mais  tous  ceux  qui  portoient  le  faint 
nom  de  Chrétien  ,  n'en  remplifToient 
pas  les  fondions,  ils  nefaifoient  point 
de  fcrupule  de  retenir  quelque  chofe 
du  Pagnanifme.   Les  Princes  étoient 
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contraints  de  s*accommocîcr  au  plus 

grand  nombre  ,  &  ils  laifferent  pour 

t  ce  rujct  les   Ipedaclcs. 

Après  tous  les  fermons  de  S.  Chri- 

'  foftome  contre  les  fpedacleb,Arcadius 

abolit  feulement    les  jeux  Majuma  , 

I  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  &  il 

i  laifla  les  autres ,  de  peur,  dit-il ,  dans 

:  fa  Loi  donnée    399-.  à  Conftantino- 

ple  .  d'attrifter  le  peuple.    Ludicras  xv.foi.T/;«i. 
*  ;•  •.     •  ■    "^  Tu,  6.  L,  a. 

artej  concedtmits  ngttart ,  ne  ex  nimia      ' 

horum  reftriEiione  trifiitia  generetiir, 
.  Honoiius  en  ufa  de  même  en  Oc- 
cident en   faveur  principalement  des 
AfricainSjdans  la  Loi  adreflTéeà  Apol- 
iodorus  ProconfuI  d*Afdqueau  i^e. 
Livre  titre  X^.  Loi  i-j^.  Vt  propha^ 
no  ritm  jam  falubri  lege  fubinovimm  , 
ita,  fefios  conventns  civinm ,   &  corn- 
miimm  omnium   Utitiam  non  patimur 
ùthnoveri.  Vnde  abfque  ullofacrijlcioy  Dat.  xi  i  x; 
atque  îilla  fHperfîitione  damnabili ,  ex-  ^^^'  ^^P^' 
kwere  populo  voluptates  ^fecundumve-  Theoioro 
terem  confuetudinem»  Jnire  etiamfejia  ^-  C- Coiu. 
convivia  ,   Jï  cjuando  ex  i  gant  publi» 
ca  vota,  decernimus. 

Ces  rcranchemcns  de  toute  fuper- 
ftition  apparente  ,  ne  fuffifoient    pas 
pour    fatisfaire    les   Evéques    &  les 
•        Kij 
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Chrétiens  fervens,  aufli  ne  ceiïerenc- 
ils  pas  de  travailler  à  priver  les  fidèles 
de  tous  les  fpedacles.  S.  Chryfoftomc 
continua  à  prêcher  avec  la  même  for- 
ce qu'auparavant ,  &  trois  ans  après 
ces   Edits  il  n'épargna  pas  dans  fcs 
difcours l'Impératrice  Eudoxia  époufe 
d'Arcadius,  à  caufe  qu'elle  avoir  fouf- 
fert  des  jeux  dansun  lieu  qu'on  pouvoir 
voir  de  i'EgHfe ,  à  Toccafion  de  la  fta- 
tuë  qu'on  dreiïbitàcette  Impératrice. 
Les  faints  Ecrivains  Latins  n'étoienc 
pas  plus  favorables  aux  fpedacles.  S. 
Jérôme    bc  S.  Auguftin  n'étant  pas 
dans  les  Villes  riches  &  polies ,  n'a- 
voient  pas  lieu  de  faire  des  difcours 
furies  fpedacles,  mais  ils  ne  man- 
quoient  pas  d'en  détourner  ceux  qui 
les  confultoient  par  lettres.  S.  Jerô-, 
me  ne  fouffre  pas  qu'on  appelle  dans 
Its  maifons ,  des  chœurs  de  Chantres 
&  de  Chanreufes,  ce  qui  étoit  aflez 
ufiré,  &il  n'appelle  ces  Concerts  de 
Mufique^autrefois  fi  frequensà  Rome, 
que  le  chœur  du  diable.  Cantor  peU 
latUf'nt  nonhtsa  fidicîna  &  ffaltri<z  ç^ 
iftÏHfmoM   chorum   diaboli  quufi  mor^ 
tifera  firenarum  carmina  ,  froturba  ex 
adibus  tah.Q'cù,  ainfi  quil  s'exprime 
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dans    fa  Lettre  à  une  illuftrc  Dame 
Romaine  nommée  Furia. 

Les  Evêques  des  Villes  d'Afrique 
ne  manquoientpas  de  prêcher  contre 
les  fpe(Sacles  ,  mais  ils  avançoient 
peu  par  leurs  fermons.  C*eft  pour- 
quoi dans  un  Concile  que  Godefroy 
place  l'an  399.  5c  Baronius  l'an  401. 
ileft  peut-être  impoflible  démarquer 
précifement Tannée,  ils  réfolurentde 
s'adrefTer  aux  Empereurs  &  de  leur 
demander  trois  chofes. 

La  te,  de  ne  pas  foufFrîr  aux  jour? 
de  Fêtes ,  les  anciennes  réjoiiifTances 
venues  du  Paganifme,  parce  qu'on  y 
1  faifoit  &  danioit  impudemment  dans 
les  places  6c  dans  les  rues,  &  que  les 
femmes  pieufes  ne  pouvoient  aller  à 
TEglife  fans  foufFrir  des  infultes  ^ 
des  railleries  fur  \q  chemin,  Maxime 
cum  etîam  in  natalibns  heatijfimomm 
Martyrnm  fer  nonnullai  Civitate$  & 
in  ipfis  locis  facris  talia  committere 
non  refoYjnidenp.  Qh^I^hs  diebus  etiam 
^Hod  pndoris  efi  dicere  ,  faltationes 
fceleratijfimas  fer  vicos  atque  plateas 
exerceant  ,  Ht  matronalis  honor ,  & 
innumerabilium  ft&minarum  fudorde^ 
voîi  vantent inm  ad  facratiffiimm  diem 
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injiiYiii    lafcivientibHS    appetatHr, 

La  1^.  qu'on  ne  foufFrîc  pas  non 
plus  les  Tpectacles  du  Théâtre  les  Di- 
manches &  les  jours  folemnels  :  Nec 
non  ^  illiid  petendam  ,  Ht  fpeliacnLt 
Theatromm  d&tero'rumcjHe  l^domm  die 
Dominiez,  vel  c dit er i s  Religion i  Chri- 
fiian<&  dishm  celeberrimis  amoveanîHK 
La  3e.  qu'on  n'obligeât  aucun 
Chrétien  à  ces  fpedacles.  îslec  opor' 
tere  etiarn  quemcjuam  Chriflianormn  co^, . 
gi  ad  hdic  fpe  clac  nia, 

S.  Ambroife  avoir  obtenu  de  Theo- 
dofe  &  de  Valsntinien  les  mêmes 
chofes  à  Miian  j  mais  onnevoitfub- 
fifter  que  la  défenfe  de  reprefentei: 
des  fpedacles  les  jours  folemnel$. 
Thcodofe  le  jeune  en  fit  une  Loi  plus 
ample  en  425  ,  où  il  marque  les  prin- 
cipales Fêtes  de  fon  rems ,  que  vous 
ferez  bien  aife  de  voir.  C'ell:  dans  la 
P-ï^«  ?î?»  Loi  5^.  du  Livr.  XV.  Tir.  defpeBa- 
cutis  (  Dominieo  ,  ^ui  feptimandt  totiut 
primHs  efl  dies  )  &  natale  atque  Epi^; 
phaniorum  Chrifli  ,  Pafchdt  etiam  &, 
Quinc^uagefimi.  diehm  quandik  c^leffit 
lumen  lavacri  ,  imitantia  novamfan^ 
Bi  Baptifmatis  lucem  veftimenta  te^ 
fiantur ,  ^ho  tempore  &  commémorât io 
jipoflolic£  Fajfionis ,  poriits  Chrifti^'^ 
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litiitis  magilii^£  à  cimSlis  jure  célébra- 
ur  y  omni  Theatrornm  nique  Circen- 
'ÎHm  voluptate  per  imlverfas  Vrbes 
'ornmdem  populis  denegatâ  ,  tôt  a  Ch/i'» 
^ianorum  ac  fideliitm  mcntei  Dei  cuU 
'iùiis  occHpentnr.  Si  qui  etiam  nunc 
vcl  htâAi  impictatls  amentia  ^  velfto^ 
idA  paqanitatis  errore  at^ite  infania  ?f' •  ^'*^» 
ictinentur  y  alnid  efsejHpplicatiofîum  fincuolt^ 
■joverint  tempus  ,  aliud  voluptatum. 

Cette  Loi  qui  fut  donnée  à  Conftan- 
tinople,  étoit  également  gardée  à  Ro- 
mei  car  en  444  ,  les  Fêtes  de  la  fonda- 
tion de  Rome.qu'on  appelloit  Palilia, 
8c  qui  arrivoient  le  10.  d*  Avril,  s'étanc 
rencontrées  le  Vendredi  Saint,  les 
jeux  furent  omis  cette  année,  comme  Epi(l.  ypixia 
nous  l'apprenons  de  S.  Léon  dans  fa  ^^H^* 
Lettre  à  AnaftafcdeThefraIonique,& 
S.  Profper  a  inféré  ce  fait  dans  fa 
Chronique  :  Hoc  anno  Tafcha  Domlni 
IX.  Cal,  Maij  celebratum  eft ,  quia  in- 
de  XI,  Kalendamm  Aiaiarum  dies 
Tajfio?jis  fuit  ob  chjhs  reverentiam  na^ 
ta! if  Vrbis  Rom^/ine  CircenfibHifHtt. 

Mais  à  l'égard  de  la  défenfe  de  mon- 
ter fur  le  Théâtre  ,  en  faveur  Acs.  Co- 
médiennes qui  s'étoient  faites  Chré- 
tiennes &  qui  menoient  une  vie  re- 
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gloe  ,  les  Princes  Honorius  ^  Theo- 
dofe  furent  obligez  de  la  lever,  pour 
appaiier  la  paffion  folle  que  les  Car- 
thaginois avoient  pour  les  fpe(flacles. 
Ils  ordonnèrent  donc  à  toutes  les  fem- 
mes qui  avoient  été  Comédiennes  de 
reprendre  leur  état.  Mimai  diverfis 
adnotationibus  libérât  as  ad  proprium  of^ 
ficiumfMmmâ  irjftantiâ  revocari  decer* 

I.  Kv.  Coi,  nimpis*  Carrhagine  poft  Conful.  Ho- 

Th,T^t.  7.     poj-ii  IX.  Se  theod.  V. 

L'amour  defordonné  que  les  Car- 
thaginois avoient  pour  les  fpedacfcs 
pafTa  en  une  efpece  de  fureur  \  ils  de- 
vinrent prefque  tousefFemincz,  bouf- 
fons, railleurs,  fatyriques,  ennemis 
de  tout  bien.  Si  quelque  Saint  même 
d'Egypte  ou  d'ailleurs ,  dit  Salvien  , 
pafl'oit  par  leur  Ville ,  la  tête  rafe  de 

de  o^ibcr^t  ^^^  °^"^  Momes  3  leur  vilage  paie  & 
défait ,  Se  leur  habit  fimple  Se  grof- 
(îer  3  tout  cela  étoit  pour  eux  un  fa- 
jet  de  plaifanterie ,  de  rifées  Se  de 
huées  avec  lefquelles  ils  ne  man" 
quoient  point  de  les  fifler. 

Enfin  la  colère  de  Dieu  tomba  fut 
ce  peuple  ,  Dieu  voulut  les  faire  pu- 
nir au  milieu  même  des  fpcclacles  & 
les  faire  devenir  eux-mêmes  le  prin- 

cipal 
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clpal  fujet  d'un  Tpedacle  étonnant  ÔC 
terrible   Les  Vandales  ayant  déjà  ra- 
vagé une  partie  de  l'Afrique ,  vinrent 
fous  Genleric  à  Carrhage.  Le  peuple 
comme  enforcelc  dans  les  jeux  &  dans 
les   fpedscles ,  n'entendoit  point  le 
bruit  des  alTîegez,  &  bientôt  après  les 
Ennemis  entrant  dans  la  Ville,à  peine 
pouvoit-on  difcerner  les  voix  de  ceux 
qu*on  pafïoit  par  le  fil  de  Tépée ,  d'a- 
vec ceux  qui  folatroient  au  Cirque  SC 
au  Théâtre.  Quii  dftimare  hoc  malumj .  6.  m^, 
•pojfit}  circum  fonabant  armis  muros^'^^' 
Cirth(Z  atque  Carthaginis  Povuli  har^ 
harorum  ,  &   Ecclefin  Canhaginenfîs 
infaniebat   in    circis  ,   luxHriabat  in 
Theatris,  Fi^agor ,  ut  ita  dixerim  ,  ex- 
tra muros  y  dr  intra  muros  pr£liorHm& 
iHÀioror.urny  conftmdebaturvox  morien- 
tium  ,  voxcjue  bacchantiitm ,   ac  vix 
difcerni  forfitan  Poterat plebis  ejulatio 
quA  cadebat  in  hello,  &  fonHSfopuli 
qui  clamabat  in    circo»   Et  cum  hdtc 
omnia  fièrent ,   qiiid  alind  talis  Popu»^ 
lus  agebat ,  nifi  ut  ckm  eum  Dens  per» 
dere  adhuc  fertaj^e  nollet ^  tamen  ipfe 
ex  i gère  t  ut  periret. 

Tout  ce  peuple  faftueux,  fuperbe  , 
infolent ,   éc  qui  ne  ccdoit  à  aucun  , 
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après  avoir  tant  aimé  les  fpedacles; 
fut  chafle  de  Carthage ,  &  errant  de 
tous  cotez  ,  donna  à  toute  la  terre  un 
fpcdacle  qui  pafTe  ,  dit  Theodoret, 
tout  ce  que  les  Tragédies  d'i£fchyle 
&  de  Sophocle  ont  jamais  reprefenté. 
Voici  ce  qu'il  en  dit,  écrivant  alors  à 
un  de  fes  amis.  Epift.  25.  Qn^di.  Car- 
thaglnenfei  faffifarjt  ,  <iy£fchyll  & 
Sophoclis  Trag^dia  e gèrent  ^  atqueho" 
rum  quoque  linguam  fortajîe  vinceret 
malorum  magnitudo.  Illa  enim  a.  Ro^ 
manis  quondàm  vix  cafta ,  imrno  quA 
cum  maxima  Rorna  de  principatH  f<&pl 
tertarat  ,  eam  que  in  fummum  difcri^ 
men  adduxerat  y  iudibrium  modo  faEla 
efl  Barbarorum.  Et  qui  celeherrimarn 
ejus  curiam  omabant  y  orbe  toto  nunc 
errant ,vitam  ex  hofpitalium  hominum 
manibus  fufientanîes ,  cientque  fpec- 
tantibiis  lacrymas ,  &  rerum  humana- 
mm  inftabilitatem  ,  volHbilitatemqHer 
déclarant,  Alios  eqiiidem  vidi  complii- 
res  inde  profeElos  ,  &  timui,  Nefcio 
enim  ,  quod  ait  fcriptura  ,  quidfuper 
'Ventura  pariât  die(. 

Voilà,  Mcffieurs,  de  quelle  ma- 
nière les  jeux  de  Théâtre  furent  abo- 
lis en  Afrique.  Ce  font  des  témoins 


des  jeux  de  Théâtre.  1 1 5 

oculaires  qui  nous  les  rapportent.  Ec 
Salvien  qui  écrivoit  deux  ou  rrols 
ans  après  la  defolarion  de  Carthage, 
nous  décrit  aufli  comment  ils  finirent 
dans  les  Gaules. 

Il  touche  en  peu  de  mors  l'irruptiori 
des  Barbares,  Alains,  Sueves  ,  Van- 
dales qui  vinrent  dans  les  Gaules  par 
le  Rhin  en  407  ,  &  prévient  l'obje- 
!  dion  qu*on  pourroit  faire  que  tous  ces 
fpedacles  ne    fe  trouvent  pas  dans 
routes  les  Villes  des  Romains  :  je  le 
:  fçais  bien  ,  dit-il ,  il  n*y  en  a  plus  à 
Cologne,    a   Mayence ,  à   Trêves, 
mais  n'eft-ce  point  à  cauf e  que  ces  V  il- 
les  ont  été  frappées  du  glaive  des  Bar- 
bares? Videlicet  reffonderi  hocpoted^  ^*  ^-  '^-1' 
non  in  omnibus  h^c  Romanorum  Vrhi- 
bits  agi.  Verum  efl.  Etiam  plus  ego  ad* 
do  y  ne  illic  quidem  nunc  agi ,  ubifem,^ 
per  aElaJ'unt  antea.  Non  enïm  hoc  agi» 
'•'  tur  jam  in  AdoguntiacenJiHm  civitate  \ 
■   fed  quia  excifa  axque  deleta  efl.  Non 
1   agititr  AgrippinA  j  fed  quia  hoflihns 
•  flena.  Non  agititr  in  Treverorum  urbe 
excellentijfimâ  s  fed  quia  quadruplicî 
1-   eïi  everfîone  proftrara.  Qui  concevra. 
3.   la  folie  de   ceux  de  Trêves  lefquels 
115  après  avoir  été  trois  fois  pillez  ,  fac- 
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Oie  fur  l'cn- 
durcifle- 
ment  des 
hommes  » 
parle  Père 
Maugras  de 
la  Doâ:rine 
Chredenne. 
i}i-^,{ag.  6* 
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cagez  ,  brillez  par  les  François  ,  de* 
mandoienc  encore  des  fpeélacles  , 
comme  pour  tout  remède  à  leurs  maux. 
Qm^ïs  (tftimare  hoc  amentidt  genuspojfit  ? 
Paucinobiles  qui  excidio /uperfuerant, 
qiiaji  pro  fummo  delet<&  urbis  remedi§ 
circefîjes  ab  Imperatoribus  pofiuUbant, 
Un  Poëre  Chrétien  de  nos  jours  a 
peint  avec  beaucoup  de  force  l'aveu- 
glement de  ce  peuple. 

Telle  que  de  rage  enyvrèe  , 
V"iB:ime  du  fer  &  du  feu 
Trêves  ,  aux  Barbares  livrée 
Ofoit  fe  roidir  contre  Dieu  *, 
Captive  y  mais  ambitienfe  , 
Pauvre  &  toujours  voluptueufe  y 
Elle  aJ^oHvijfoit  fes  dejîrs  : 
Et  cher  choit  fans  craindre  la  foudre. 
Sur  le  fan  g  ,  fur  des  os  en  poudre 
Le  Théâtre  de  fes  plaifirs 

La  Ville  de  Trêves  fut  véritable- 
ment  rétablie  lorfqu'ellc  éroit  entière- 
ment aux  François  fous  le  Roi  Cliil- 
deric ,  mais  les  François  niChilderic 
ni  Clovis  ne  rétablirent  pas  les  jeu? 
de  Théâtre  ,&  ilsxefTerent  dans  tou- 
tes les  Villes  où  il  y  en  avoit  eu, 
Cologne ,  à  Mayence  ,  à  Lyon  , 
Vienne  &  autres. 
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Il  en  faut  direauranr  des  Villes  voi- 
sines d'Efpagne,  dont  les  Vifigoths 
croient  en  poflcflion.  Les  jeux  y  fu- 
rent abolis  ,  &;  de  toutes  les  Gaules  il 
n'y  eut  au  tems  de  Salvien  ,  c'eft-à- 
dire  en  442  ,  ou  443  ,  que  la  Proven- 
ce &  Markiile  où  il  y  eut  des  jeux 
de  Théâtre^  parceque  la  Provence  n'a-j 
voit  point  é:éravagée,&  qu*ellepaioit 
fîmplement  quelques  contributions 
aux  Vifigoths.  Salvien,  Prêtre  de 
Marfeillcjôd  qui  écrivoit  dans  la  Pro- 
vince Viennoife,  n'oublia  rien  pour 
faire  celTer  tous  les  fpedacles.  Mais 
fes  exhortations  furent  inutiles. 

Nous  voions  dans  la  fui  ce  des  théâtres 
à  Narbonne,  à  Lyon  &  à  Trêves. 

Dans  les  autres  Villes  il  y  avoir  feu- 
lement des  Cirques  »  des  Amphitéa- 
tres,  pour  le  combat  desbêres.  Il  y 
en  avoit  à  Paris^quoique  jufqu'à  Char- 
lemagne  la  Ville  fut  petite.  M.  Henri  Tr^at.Koùu 
Valois  cite  un  manufcrit  de  l'Eglife  ^''^^.  ^-^-^i. 
de  Paris ,  qui  finit  en  1514  ,  où  il  eft 
parlé  d'une  vigne  que  les  Ecoliers  de 
Sorbonne  ont  aux  Arènes  devant  S. 
Viélor.  In  loco  f]Hi  dicitnrjes  Areïnes^ 
I  ante  S,  yi^orem. 

Comme  les  Théâtres  ont  été  long-, 
L  iij 
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tems  férquentez  en  Provencc,&  qu'on 
agitoit  la  queftion  dans  divers  Con- 
ciles ,  faifons-en  l'hiftoire  en  peu  de 
jnots. 

Il  y  avoit  à  Arles  un  fort  beau 
Théâtre  de  pierre ,  dont  on  voit  en- 
core les  reftes. 

Le  Concile  d'Arles  en  314,  ne  pût 
pas  faire  ceiTer  les  fpedacles.  Ammien 
Marcellien  dit,  que  Confiance  en  fit 
célébrer  à  Arles  de  rrès-magnifiques. 
Théâtrales  hdos  atque  Circenfes  amhi^ 
tiofo  éditas  apparatH.  M.  de  Valois  les 
place  en  Tan  3  5  5. 

Le  Concile  d'Arles  tenu  en  452, 
félon  la  fupputation  du  P.Sirmond,fut 
obligé  de  renouveller  l'excommuni- 
cation lancée  dans  le  premier  Con- 
cile en  ^14  ,  contre  ceux  qui  mon- 
tent fur  le  Théâtre.  De  Theatricis , 
€^  ipfos  plaçait  ,  (juanditi  agnnt  h 
communione  feparari,  Can.  5. 

Les  jeux  n'y  finirent  pas  encore  , 
&  S.  Cefaire  qui  éroit  Evêques  d'Ar- 
les au  commencement  du  6^*  fiecle , 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  S.  Cy- 
ABn  B?»edic.  prien  Evêque  de  Toulon  qui  a  écrit 
'é6  V  ^"^^  ^^  ^'^^*  ^^^  encore  lieu  de  parler  fou- 
vent  contre   les  fpedacles  dans  fcs 
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fîomelies ,  qu'on  trouve  au  Je.  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ainfî 
ils  fubfifterenc  en  Provence  ,  ils  fub- 
fiftcrent  aufïi  à  Rome  fans  aucun 
changement  jufqu  au  tcms  du  Pape 
Gelafc. 

Si  Ton  demande  d'où  vient  que  tant 
de  SS,  Papes,  Innocent  I.  Zozime  , 
Boniface,Ccleftin,  Sixte  III.  LeonI* 
Hilairc ,  Simplicius ,  qui  ont  régi  cette 
Eglife  depuis  que  tous  les  Magiftrats 
étoient  Chrétiens  a  n*ontpas  faitcelTer 
les  fpedacies  \  Gelafe  répond^qu'on  ne 
levé  pas  tout  à  coup  les  obftacles  &:  que 
la  ré/iftance  qu'on  trouve  dans  les  Ma- 
giftrats ne  fc  furmonte  pas  facilement, 
parce  qu'en  effet  il  eut  lui-même  bien 
de  la  peine  à  faire  ceffer  la  fuperftition 
des  Lupercales.  Ego  negltgentiam  ac^ 
cufare  non  audeo  pradeceJ^omm-yCfnn  mad 
gis  credam  fortaj^e  tentaffe  eos  "  Hf  hac 
f  raviras  îollentptr  ^  &  qiiofdam  extitijfe 
canfas  &  contrarias  voiuntates  quA 
eornm  intentiones  prapedirent. 

Ce  grand  Pape  fit  cefTer  audipour 
quelque  rems  les  jeux  &  les  fpeda- 
cles  3  &  il  obtint  que  l'argent  que  les 
Confuls  y  dépenfoient  fut  diftribué 
aux   pauvres.    C'eft  ce  qu  Ennodius 

L  iiij 
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de  Pavie  fait  entendre  dans  l'Apoîo- 

ApudBarofh  ^^vc^Mc  ^  ment  tor  nijî  €  gêna  agmina , 
son,  496,  conjulatHS  veftri  in  fubjidio  miferia- 
THm  prdtfiolantnr  adventum,  Etenim 
imêd.  Vbell.  -purpura  <veftra  ,  qna  anni  vocahithim 
^"^i^t»  ,  ^,Qyiiif^fi^  ^  fubripientem  miferis  ve» 
flimentorum  largitate  pellit  algorem 
prope  jam  iternm  nece'jjitatibns ferunt 
auxilium  décora  faftornm  j  &  veteri 
infidelitate  depojitâ  ,  in  tali  prépara» 
tione  cenfus  difpendia  ejjîciuntur  t^cm 
finimarum»  Quoiqu'il  en  foie,  li  les 
jeux  ceflerenr,  ce  ne  fut  que  pour  peu 
d*années  ^  on  les  voit  recommencer 
bientôt  après,  c'eft  en  509.  On  fit  des 
plaintes  à  Theodorie  Roi  d'Italie,  du 
trouble  qui  étoit  arrrivc  aux  jeux 
Circenfes. 

Theodorie  parla  en  cette  occadon 
avec  toute  la  dignité  qu'on  dévoie 
attendre  d*un  fage  Prince  j  il  dit  que 
ce  n'eft  pas  dans  ces  fortes  de  jeux  où 
Ton  doit  attendre  de  la  modeftie  & 
la  retenue,  que  le  lieu  doit  faire  excu- 
fer  bien  des  fotifes  i  que  les  Catons 
n*alloient  pas  en  ces  fortes  de  lieux. 
Mores  autem  graves  in  fpeEiaculis 
quis  requirat  ?  ad  Circum  nejciunt  con- 
venire  Catones.  Qn^idquid  illic  gan^ 
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denti  Populo  dicitur  ,  injuria  non  -pu. 
tatur  :  Lochs  efl  cfui  défendit  excefum, 
Apud  Cafliod.  L.  I.  Ep.  27. 

Ce  piincipe  admirable  eft  bien 
pou(ïé  au  L.  3.  Ep.  51.  Il  fait  voir  les 
maux  que  peuvent  produire  les  fpedla- 
cles,  qu'il  regarde  comme  la  ruine  des 
bonnes  mœurs  ,  &  de  la  pudeur ,  Se 
comme  la  fource  des  querelles  ;  il 
ajoute  que  ces  jeux  après  avoir  été  in- 
ftirucs  comme  un  aàe  de  religion  , 
ont  été  changes  en  un  rifible  diver- 
ti (Tcmcnt.  SpeElaculnm  expellens  gra-, 
l'ijfimos  mores  ,  invttans  leviffimas 
contentiones  ,  evncuatio  honeftatis  , 
fans  irriguHs  JHrgiorum  ,  cjHod  veriiftas 
qiiidem  habuit  facrum ,  fed  content io fa 
pofteritas  fecit  effe  hidihrium. 

Pourquoi  donc  les  foufFrir  ?  il  pré- 
vient cette  objedlion  ,  en  difant  qu'il 
faut  quelquefois  badiner  avec  le  peu- 
ple ,  &  ainfi  faire  quelque  folie  avec 
lui  pour  l'empêcher  d'en  faire  de  plus 
grandes.  Hac  nos  fovempis  neceffitate 
j)opHlortim,.  Expedit  interdum  dejipere, 
tu  pojfimus  Populi  defîderata  gandia 
continere.  Il  laiiïa  donc  les  jeux  ,  &  il 
nous  fait  entendre  à  la  Lettre  31.  du 
le^  livie  combien  tous  ces  jeux  étoicnc 
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magnifiques  :Voici  ce  qu'il  dit  de  l'ac- 
cord mulical  des  acclamations  du  Cir- 
que. Soletis  enïm  aéra  if  fa,  mellifiuii 
mpUre  cUmoribHs ,  &  nno  fono  dicercy 
^Hodiffai  qHoqiie  bellaas  deleElet  an- 
dire  :  profertis  voces  organo  dulciores  : 
&  ita  fub  ^uadam  harmoniâ  Cithara, , 
concavptm  Theatrumper  vos  refonat  , 
utper  tonos  poffit  quilibetcredere  ^nam 
clamores. 

Enfin  fous  Juftinicn  ,  la  Ville  de 
Rome  fut  entièrement  defolée  par 
UeB'AUfsrf.  Totila  ,  ainfi  que  Procopc  le  décrit, 
'Les  murailles  furent  abbatuës  ,  le 
Capitole  pillé  &  plufieurs  autres 
beaux  édifices  ruinez,  &C  depuis  ce 
tems  Us  fpedtacles  cefTerent  entière*^- 
ment  à  Rome. 

Ils  cédèrent  de  même  en  Proven- 
ce dès  que  les  François  en  furent  en 
pofieflion.  Procope  au  L.  ^.  de  bello 
Goth,  c.  33.  dit  que  Juftinien  fut  très 
aife  que  les  François  euflent  la  Pro- 
vence ,  qu'alors  ils  firent  battre  mon- 
y^rf.  f^i.  noyé  d*or  avec  leurs  portraits.  Se 
qu'ils  donnèrent  à  Arles  les  jeux  du 
Cirque.  Ce  font  les  derniers  fpeda- 
eles  qu'on  voit  dans  l'Occident. 

Pour  les  Tragédies  &  les  Comédies, 
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ou  autres  pièces  de  Théatre_,on  n*avoic 
carde  d'en  voir  Car  outre  les  raifons 
que  nous  avons  marquées  ,  les  prin- 
cipaux Officiers  étant  tous  Francs, 
n'apprenoicnt  que  le  Tudefque  & 
n*entendoientni  le  Latin  ni  le  Gau- 
lois ,  ain(î  ils  n'auroient  donc  pu  rien 
entendre  aux  pièces  de  Théâtre  ,  & 
on  ne  fe  feroit  pas  avifé  d'en  faire 
compofer  en  langue  Tudefque  ,  la- 
quelle ne  fourniiïoit  ni  Poètes  ni 
Orateurs.  Ajoutons  que  tous  ces  jeux 
étant  fondez  ôc  devant  fe  faire  aux 
dépens  du  fîfc ,  les  François  n'auroient 
pu  fe  réfoudre  à  confumer  en  jeux,  en 
divertiflemenSjpour  ne  pas  dire  en  fo- 
lies ,  des  fommes  aufli  confiderables 
que  celles  qu'on  y  emploioit.  Les  plai- 
/Irs  àts  Rois  étoient  plus  naturels  & 
de  moindre  dépenfe. 

Clovis  fur  la  fin  de  Çqs  jours  avoic 
fimplement  un  joueur  d'inftrumenr, 
que  Theodoric  lui  envoya  de  Rome  ; 
en  cela  femblable  au  plus  faintde  nos 
Rois,  qui  comme  nous  verrons,  n'avoic 
qu*un  Page  qui  lui  chanroic  quelque- 
fois des  airs  de  pieté.  Les  Romains  qui 
ne  fçavolent  plus  fe  réjouir  fans  fe 
ruiner ,  traitoient  peut-être  de  Barba- 


131  Traité 

res ,  ceux  qui  n'avoient  pas  du  goûc 
pour  leurs  jeux  -,  mais  les  plus  fenfez 
avouoient  que  c'étoic  une  folie  dans 
les  Romains. 

Tels  furent  les  divertiflemens  des 
Princes   François    jufqu'au    tems  de 
Charlemagne  ,  où  \qs  Lettres  reflcu- 
tidantjil  y  auroit eu  des  Poètes  qui 
auroienr  pu  faire  des  pièces  de  Théâtre. 
'Àgiharà.  de        ^^  falloit  bien  qu'il  y  eut  alors  des 
^■p.i*''I*  P«     Comédiens,  puifqu* Agobard  fe  plaine 
*^^*  qu'on  laiiToit  mourir  les  pauvres  de 

faim  ,  tandis  qu'on  combloit  de  biens 
les  Hiflrions,  les  Mimes,  &  les  Jon- 
gleurs. Satiaî  frdterea  &  insbrUt 
Jiiftrione^ ,  Mimos  ^  îu-rpiJfimof^jHe  & 
vaniffirnos  jociUarcs  ,  cum  pauperes  ' 
EccleJÎ£,  famé  difcmciati  intereant» 
Gicff.T,  2.  Philippe  Mouskes  fuppole  en  Poëte  , 
P.  r^o*  qui  dit  le  faux  comme  le  vrai,  que 
Charlemagne  donna  la  Provence  à 
fes  BoufFons  &  a  les  Mîmes ,  qui  pro- 
duifirent  dans  le  païs  ce  grand  nom- 
bre de  Poëces  qui  parurent  dans  la 
fuite. 

Les  jeux  ne  cefferentpas  de  même 
dans  TEmpire  d'Orient*,  quoiqu'on 
eût  vii  le  tremblement  dont  Dieu 
avoic  affligé   l'Occident  à  caufe  des 
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îpcctaclcs  ,  on  les  aimoic  encore  a  An- 
tioche,  contre  laquelle  Julienne  S. 
Chryfollomc  avoienc  parlé  (î  fouvenc 
pour  la  faire  rougir  de  l'amour  des 
ipedtacles.  Auiîi  merita-t'elle  dépérir 
comme  avoient  péri  les  Villes  d'A-  i^*y  ^'-^^llù 
frique  &  des  Gaules.  Procopedicque  ^'^'^'  * 
Chofroes  Roi  des  PerTes,  étant  venu 
attaquer  cette  Ville,  le  peuple  accou- 
tumé aux  boufFoneries,  fe  moqua  de  lui 
du  haut  des  murailles, aulli  fut-  elle  en- 
tièrement détruire.  Jurtinien  la  rebâ<* 
tit.  Evagre ,  qui  raconte  la  même  hi-  ^.  4-  ^'  *  U 
ftoire  ,  ajoute  que  Chofroes  s'étant 
rendu  maître  d'Apamée  ,  Thomas 
Evêque  de  cette  Ville,  pour  tâcher  de 
î^acrner  fes  bonnes  grâces  l'accompa- 
gna  au  Cirque  s  mais  il  obierve  que 
cela  étoit  défendu  par  les  Canons  > 
Contra  EccUfiaflicHm  Canonem, 

Antiochcjqui  peu  de  tems  avant  Pa-  j>rocop.  i.  j. 
venement  de   Juftinien   à    l'Empire  ^'^^^^°'^^^ff 
avoir  encore  fouffert  un  furieux  trem-^*  ^'*'' 
blement  de  terre  ,  oublia  bientôt  tou* 
tes  ces  punitions.  Les  Comédiens  re- 
parurent dès  qu'elle  reprit  fon  éclat  » 
un    Laïque   eut  l'inlolence  d*accufec 
Grégoire  (on  Evéque  d'avoir  commis 
adultère  avec  fa  fœur.  Afterius  Comte 
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d'Orient  appuioit  ce  Calomniafeur  ; 
cnforrequele  Patriarche  fut  joUé  au 
Théâtre  ,  &:  expofé  aux  infulres  de 
toute  la  Ville  Tfimperplateas ,  tum  in> 
Theatro  contumsliose  vociferari  adver* 
^vAg.  1. 4,  f^^  Gregorium  cœpere  ,  ne  fcenicis  qui" 
dem  ah  eJHfmodi  pemlanttâ  abflinen- 
tibus,  L'Evêque  fut  juftifiéj&  l'année 
fuivante,  c'efl:  à  dire  en  385,  foixante 
6c  un  ans  après  le  premier  tremble- 
ment de  terre  ,  dans  le  tems  qu'on  ne 
penfoic  qu'a  boire  &  à  fe  divertir  ,  la 
Ville  s'écrafa.  Le  Comte  Afterius  & 
foixante  mille  habirans  y  périrent 
malheureufement  par  un  tremble- 
ment de   terre.   L'Evêque  Grégoire 

*Malela,^^t^a^vé.  * 

F2g.  18?.        L* Amour  des  jeux  de  Théâtre  ne 
c/,W^f^^  diminua  point  à  Conftantinople,  &: 

dit  qu  a  1 OL  i  ^  r  ^ 

cafion  d'un    il  y  cut  même  des  Diacres  ,  des   l-'re- 

riv^fur  \l'  ^^^^  ^  ^^^  Evêques  qui  ne  faifoienc 

Théâtre  à    pas  difficulté  d'aller  à  la  courfe  de 

Antioche ,   chevaux  &  à  la  Comédie.  Juftinien 

défendit  les  en  étant  miorme ,  le  crut  oblige  de 

fpeaacies.     £^jj.ç  yj^ç  Loi^qu'il  adtefla  au  très  faint 

Archevêque  de  Conftantinople  Epi- 

phanius,  par  laquelle  il  le  charge  de 

rinformer   exactement  de  tous  ceux 

qui  iroient  à  l'avenir  aux  fpeélacles. 
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3v  de  les  punir  canoniquemenr.  Vou-    unHique 
anr  de  même  que  tous  les  Metropo-  ^;|;;"„f^°;;^. 
irains  &  les  Evêquesde  tour  l'Orient  pofitis  eio- 
m  ufalfent   ainfi  ,  jufqu'à  les  féparer  J^^j^^etaV 
le  TAutel  &  à  impofer  des  jeûnes  &  bereconver. 
les  prières,  durant  le  tems qu'ils  ju-  ^"^tio  appa- 
;croien  ta  propos ,  a  tous  ceux  qui  le- 
oient  convaincus  d'avoir   allifté  aux 
pc6lacles. 

Il  reprefentc  dans  cette  Loi,  com-  Alii  autSce- 
)ien  il  eft  monftreux  de  voir  aux  jeux  ^hymdico-' 
îccniques  &  ThymeliqueSjC'eft  adiré  rum  fpe<aa- 
.ux  fpedacles  du  Théâtre  ,  ceux  que  ÎXum."' 
cur    état    oblige   d'annoncer  à  tous 
:eux  qui  ont  reçu  le  Batême,  que  ce 
ont-là  des  pompes  du  monde  aufquel- 
esil  faut  qu  ils  renoncent. 

Nous  les  avons  fouvent  exhortez, 
^ourfuit  cet  Empereur ,  à  robferva- 
ion  de  leurs  devoirs  ♦,  mais  les  rap- 
:)orts  qu'on  nous  a  fait  de  leur  con- 
duite ,  nous  obligent  préfentement  à 
!n  faire  une  Loi  exprefïe.  Nous  or- 
donnons donc  que  nul  Diacre,  nul 
Prêtre  ;  &:  bien  plus  exprelTement , 
que  nul  Evêque  n'afTiftera  jamais  aux 
jeux  publics  de  dez  ,  ni  aux  fpcâ:acles 
du  Théâtre,  s'il  eft  croyable  qu*il  y 
en  ait  qui  y  affiftent.  Car ,  qui  pour- 
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roit  croire  qu'on  y  voit  ceux  qui  par 
leur  ordination  doivent  entretenir  un 
commerce  perpétuel  avec  J.  C.  &  at- 
tirer fur  les  fidèles  l'Efprit  Saint  j  ceux 
dont  la  tête&  les  mains  font  confacrées 
à  Dieu  par  l'ondion  fainte ,  afin  qu'ils 
confervent  tous  leurs  organes  exemts 
de  route  foiiillure. 

On  voit  bien  par  cette  loi  que  les 

-  grands  Empereurs  qui  ont  toléré  les 

fpedacles  3  ont  été  bien  éloignez  d*y 

aflifter  ,  ni  d'approuver  que  les  perfon- 

nés  de  pieté  y  affiftalTent.  On  les  lail- 

foit  donc  feulement  pour  les  gens  oi- 

,.   ^    fiFs .  &  pour  les  détourner  de  faire  des 

une  loi  par  adtions  plus  crimmelles.  * 

laquelle  il         Juftinien  feconrenta  de  faire  ob-s 

auxienTae  fervcr   les   Canons    qui    défcndoienc 

famille  d'é-  aux  Ecclefiaftiqucs  d'aflifter  aux  fpec- 

poufer  des  i  v  .   A      .     a        i      j  '  r      /*     j 

Comédien-  tacles  i  a  quoi  il  ajouta  la  derenle  de 
nçs.Pïocop.    contraindre  jamais  de  monter  fur  le 
Hiftfecretel  Théâtre  pour  faire  le  métier  de  Co- 
médien.  Il  veut  donc  qu'il  foit  libre 
if/.  1 /.*  ''  ^^^  Comédiennes  de  quitter  le  Théâ- 
tre, &:  défend  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  les  contraindre  à  y  remon- 
ter ;  voulant  que  fi  les  Gouverneurs 
des  Provinces  ne  font  pas  leur  devoir 
pour  Texecution  de  cette  loi ,  il  fuf- 

fira 
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fira  de  recourir  aux  Evêques,  lefqucls 
en  cas  d'oppofition  fe  trouveront  Toû- 
tenus  de  l'Empereur  pour  punir  tous 
les  conrrevenans. 

Fin  de  la  troijîéme  Partie, 

QUATRIEME  PARTIE. 

Jugement  qiiom  forte  fur  les  fpeSlacles 
les  Jouteurs  tant  -profanes  que [acrez^ 
'  depuis  Augure  jnfqitk  ]itftinien. 

A  Près  avoir  traite  hiftoriquement 
de  ce  qui  regarde  les  fpedacles 
depuis  Augufte  jufquà  Juftinicn ,  il 
nous  refte  pour  achever  de  confondre 
les  défenfeurs  du  Théâtre,  à  rapportée 
le  jugement  qu  ont  porté  fur  les  jeux 
de  la  Scène  les  Auteurs  tant  propha- 
nes  que  facrez. 

Ovide  n'étoit  pas  certainement  ac- 
taché  à  une  morale  fevere  j  néanrhoins 
dans  fa  fameûfe  Apologie  adreiTée  à  Ttift.  L-  *• 
Augufte,  il  avoue  que  les  jeux  font 
une  femence  de  corruption  ,  il  exhorte 
ce  Prince  à  fupprimei:  les  Théâtres, 
IJt  tamen  hoc  fatear  :  Ludi  quoqne  fç* 

mina  probant 
-. .  Nequitia  :  tolU  tota  thçatrajnb^,  . 

M 
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De  Arte        Auffi  dans  un  ouvrage  deftiné  à  cor- 
amand.  1,  I .  j.Qj^pj.ç  j^  cŒur ,  il  die  ouvertemenc 
que  les  femmes  Romaines  couroient 
aux  fpedacles  avec  le  même  plaifir,  & 
avec  la  même  ardeur  que  les  abeillei 
fe  jectentfur  les  plantes  odoriférantes; 
il    exhorte  les   jeunes  débauchés  de 
Rome  à  fréquenter  le  Théâtre,  qu'il 
regarde  comme  Técueil  de  la  vertu  , 
&  où  les  femmes  ne  fe  montrent  bien 
parées  que  pour  voir  ou  pour  être  vues. 
SpeBatiim  veniunt^  veniunt  ffeElentur 
ut  i-pfa , 
Ille  locHS  cafii  Slamna.  pudoris  habet. 
De  remecî.      ^^  même  Poète  a  tenu  un  fembla- 
àtooiis.I.  ».  ble  langage  dans  un  ouvrage  où  il  fe 
pique  de  donner  des  préceptes  honnê- 
tes \  il  recommande  de  fuir  avec  foin 
le  Théâtre,  perfuadé  que  le  fon  des 
inftrumens ,  les  chanfons  &:  lesdanfes. 
amolliffent  &  corrompent  le  cœur. 
^t  tanti  tihifit  non  indalgere  Theatris 

.  .  •  •  • 

Enervant  animos ,  citharA ,  cantuf^fue 

lyrdicjHe , 

Et  vox  &  numerisbrachiamotafuis, 

i^^.c.4.  de      Vâlere  Maxime  remarque  que  \ts 

i>f(&at»        fpedacles  furent  d*abordinftituez  pour 

Lonorer  les  Dieux  6c  pour  le  plaifir 
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des  hommes-,mais  que  Rome  jouiflanc 

audehorsd'unepaixa(rurée,euc  bientôt 

la  honte  de  voir  répandre  le  fang  des 

Citoiens  à  loccafion  des  jeux.  Audi /^^.f^^,  ^Z 

le  même  Auteur  loue  la  rigide  feve- 

ritc  des  Marfcillois,  qui  nedonnoient 

aucune  entrée  aux  Mimes  ^parcequ'ils 

craignoient  que  les  Tpcdareurs  ne  fe 

portafTent  à  imiter   les  defordres  du 

Théâtre  ,  ne  taliafpeElandi  confuetnào, 

imitanâi  lie entiam  fumât. 

Scneque  fouticnt  que  rien  n*efl:  plus   Nihii  verô 

contraire  aux  bonnes  mœurs  que  d'af-  ^^"^  damno- 

iîfter  à  quelque  fpedacle,  que  l'ame  aiiquo  fpec- 

sy  trouvant  féduite   par  le  plaifir     tacuiodefi- 

reçoit  ailement  les  méchantes  imprel-  enimpervo- 

fionsduvice-,  &  tout  Stoïcien  qu'iP"?',"^^  f^- 
,      .        .1  ,.,  r         •     ^1       cilius  vitia 

ctoit,  il  avoue  qu  il  en  lorroit  plus  furrepunt. 

avare .  plus  ambitieux ,  plus  porté  au  ^}^  ™^  5.- 

I    .  /.     5  1  *■  *■  xiftimas  di« 

plaid  r  &  au  luxe.  cere?avarJoc 

Tacite  rapporte  dans  Tes  Annales  r5<leo,ambi- 
ies  plaintes  des  plus  lages  d  entre  les  hofior.^eatc, 
Romains  ,    l'orfqu  on  alla  chercher  «^  ?• 
jufqu*en  Grèce  àts  Comédiens  pour  «^^«^^  ^*  4» 
les  amener  à  Rome.     '  '    '  : 

On  va  achever  de  ruiner,  difoient- 
ils  ,  ce  qui  nous  refte  encore  des  bon- 
nes mœurs  de  nos  ancêtres,  qui  fe 
font  peu  à  peu  (î  fore  altérées.  Et  fi 

Mij 
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julqu'icî  nous  avons  eu  tant  de  peine 
à  conferver  par  des  exercices  honnê- 
tes, un  peu  de  pudeur,  de  retenue  & 
de  modeflie  ,  comment  fera-t'il  poflî- 
ble  de  réfifterà  tant  de  pièges  rendus 
à  ces  vertus  ?  Vix  artibus  homfiis  pU' 
dor  retinetur  ^  nedum  inter  certamina 
^vitiorum  fptdicitia ,  mode^ia^autqnid» 
quarn  boni  moris  retinebitur, 
Tradua.  du  Juvenal  n'a  pas  manqué  de  tourner 
P.  Tait,  gj^  ridicule  la  pafïîon  du  Peuple  Ro- 
main pour  les  fpedacles.  ,,  Ce  Peu- 
"  pie,  dit- il,  créoit  autrefois  \qs  Em- 
pereurs ,  les  Confuls ,  les  Gouverneurs 
de  Province  ,  les  Généraux  d'Armée, 
il  faifolt  tout  :  aujourd'hui ,  il  fe  tient 
en  repos  ,  pourvu  qu'il  ait  de  quoi  vi- 
vre &  aller  aux  fpedacles,  il  eft  con- 
tent. 

Nam  cjHt  dabat  olim 
Jmperium  ,  Fafces  ,  Legiones  ^  omnia  , 

nunc  fe 
Continet  y  at^ne  duas  tantkm  resanxius 

optât 
Tanem  &  Circenfes, 

Si  \t&  Païens  parloient  ain/î  ^cs 
fpedacles,  quelle  idée  penfez-vous  , 
Meilleurs  ,  qu'en  eufTent  alors  les 
Chrétiens  l  eux  à  qui  Jefus- Chrift 
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avoit  dit  fi  exprefTement ,  que  les  joïes 
du  monde  n'étoienc  pas  pour  les  dif- 
ciples  de  la  Croix  j  eux  à  qui  ce  Di- 
vin Sauveur  avoit  recommandé  de  fe 
tenir  fur  leur  garde ,  de  veiller  &  de 
prier  fans  celTe  *,  eux  qui  brûlant  du 
defir  du  Martyre^ne  fe  trouvoient  par- 
mi les  Païens  que  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile f  un  précepte  formel  de  n'al- 
ler ni  au  Cirque  ,  ni  au  Théâtre  au- 
roit  été  alors  affez  inutile.  Mais  ne 
croions  pas  pour  cela  ,  Meilleurs ,  que 
l'Ecriture  ne  nous  ait  point  marqué 
ce  que  nous  devons  penfer  des  fpe- 
dacles ,  comme  l'a  ofé  dire  le  préten* 
du  Théologien  page  ;. 

Il  faudroit  être  bien  ctrangerdans 
le  nouveau  Teftament,  pour  ne  pas 
voir  la  défenfe  des  Comédiens  daus 
cette  admirable  exhortation  de  faine 
Paul  .-qu'on  n'entende  jamais  parmi  ^'  Kphf.  f.  4. 
vous  des  paroles  deshonnêtes ,  ni  de  "  ^jo^"aut 
boufFonnerieSjCe  qui  ne  convient  pas  "  ftuitiio 
à  votre  vocation  ;  mais  P^î^ifocdespa-^^J^^^^'j^^'^^^"^ 
rôles  d'adions  de  grâces.  *'  qux  ai  rem 

Qui  ne  fçait  que  les  Comédies  d'au-  "oi^P""- 
•         j>L    T  r  •••11'  r  net,redmi- 

jourd  huilont  iouiilees  pir  ces  lottes  gis  gratia- 
de  paroles  que  condamne  l'Apôtre  i  ^"'^  ^^^^* 
mais  remarquez ,  je  vous  prie ,  ces  der- 


z6 
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niers  mots,  gratiamm  a^io.  Rien  n'efi: 
permis  aux  Chrétiens,  qui  ne  doive 
être  joint  aux  adions  de  grâces,  ôc 
qui  oferoit  rendre  à  Dieu  des  adions 
de  grâce  de  la  Comédie  après  y  avoir 
aiTiflé. 

Saint  Jean  ne  condamne  pas  moins 
s.ioM.i,  les  vains  plaifirs  du  Théâtre,  lorf- 
qu'ilinfpire  aux  Chrétiens  de  l'hor- 
reur pour  tout  ce  qui  refTent  lesplai- 
iîrs  du  monde  ,  &c  pour  tout  ce  qui 
peut  exciter  la  concupifcence  de  la 
chair  ,  la  concupifcence  des  yeux ,  & 
l'orgueil  de  la  vie.  Car,où  eft-ce  qu'on 
trouve  ces  trois  vices  plus  ralTemblez 
qu'au  Théâtre  }  Scneque  Ta  ouverte- 
ment déclaré,  en  nous  difanr  qu'il  en 
revenoit  toujours  plus  diffolu  ,  plus 
ambitieux ,  plus  avare  :  Avarior  redeoy 
amhitiojtor,  iHXuriofior. 

Que  dirons-nous  encore.  Meilleurs, 
de  tous  ces  endroits  où  faint  Paul 
recommande  fi  fort  la  modeftie  aux 
femmes  &:  aux  filles  >  Croirons-nous 
qu'elles  peuvent  erre  Comédiennes 
fans  cefler  d'être  aufiî  modeftes  que  le 
veut  faint  Paul,  ôc  pourra- t'on  fe  per- 
fuader  qu'il  n'eft  point  contre  la  mo- 
deftie Chrêiienne ,  qu'une  femme  fe 
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parc  avec  tout  l'art  dont  elle  eft  capa- 
pable ,  &  qu'elle  monte  fur  un  Théâ- 
tre pour  joindre  à  la  parole  les  geftes, 
le  ton  &  les  manières  les  plus  capa- 
bles d'infplrer  les  pa(rions>  contre  lef- 
quelles  les  hommes  doivent  être  tou- 
jours en  garde. 

Je  ne  parcourrai  pas  les  auttes  en- 
droits du  nouveau  Teftament  qui  con- 
damnent la  Comédie.  Toutes  les  ma- 
ximes de  l'Evangile  y  font  entière- 
ment oppofées,  ôc  l'exemple  des  pre- 
miers Chrétiens  doit  alTez  nous  en 
convaincre. 

Saint  Juftin  &  Athcnagore  nous 
font      entendre   que     les  Chrétiens 
avoient  en  horreur  toutes  fortes  de  fpe- 
dacles.  Tatien  les  condamne  parleur  £;       ^ 
feule  inutilité ,  &  Théophile ,  qui  fut  Autoiyc.  in 
fait  Evêquc  d^Antioche  en  168,  dit^^^^^^'^-  ^, 
hardiment  qu'on  ne  voit   jamais  les  part-  2.  p. 
Chrétiens  aux  fpedacles ,  de  peur  de  '^®* 
fouiller  leurs  yeux  &  leurs  oreilles  par 
des  Vers  indécens  &  profanes.  Nec 
fpeBacHla  fpeEiare  audemus ,    ne  oculi . 
noftri  inquinentur  &  aures  noftrét  hau' 
riant  -prophana  ,   quA  tibi  decantantur 
carmina. 

Ce  que  dit  ce  faint  Evêque  »eft  Ci 
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général  &  fî  certain  ,  qu'on  en  fait  un 
réproclie  aux  Chrétiens  dans  Minu- 
tius  Félix,  ce  Vous  vous  privés,^/?  Ce* 
„  cUiiiS  ,  àQ%  plaifirs  honnêtes  &  legiti- 
„  mes.  On  ne  vous  voit  point  aux  jeux 
„  publics  ni  aux  pompes.  53  Honeflis  vo- 
liiptatibas  abflinetis  \   non  fpechacula 
'vifitis  ^non  fompis  intereftis  ^  cdnvi- 
via  -publica  abfqne  vobis.  Le  Chré- 
tien qui  parle  dans   Minutius  Félix, 
n'a  garde  de  contefler  le  fait.  C'eft 
avec  raifon,  répond-il,  que  les  Chré- 
tienSj  qui  ne  tirent  leurs  louanges  que 
de  leurs  mœurs ,  &  de  leur  vie ,  mé- 
prifent  vos  fpedacles ,   vos  voluptez 
èc  vos  pompes.  Nous  les  fuïons  com- 
me des  corrupteurs  agréables  j  nous 
en  fçavons  l'origine,  ôcnous  ne  vou- 
lons pas  nous  trouver  là  où  un  Co- 
médien lafcif  émeut  les  paffions  des 
autres  ,  en  feignant   d'en  avoir  lui- 
même  ;    EfierÏHs  hiflrio  amorem  dinn 
fingit ,  infligit. 

On  repréfentoit  fans  doute  beau- 
coup de  pièces  qui  n'étoient  pas  bien 
mauvaifes  ;  c'eft  pourquoi  Gecilius  ap- 
pelloir  CQS  plaiiîrs ,  honnêtes  Ôc  légi- 
times. Mais  les  Chrétiens  en  jugeoienc 
bien  autrement.  Saine  Clément  d'A- 
lexandrie 
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léxandrie  ajoute  que  le  fcul  concours  .        - 
des  hommes   oc   des  remmes  qui  le  dag.  c.  i. 
trouvent  à  ces  alTemblées  ,  les  rend 
tous  criminels,  parccque  c'eft  là   où 
\cs  pcrfonncs  de  différent  fexe   s'ac- 
coutument à  fe   regarder  librement, 
&  que  CCS  regards  produifent  bien- 
tôt des  defirs  déréglez  ,  qui  font  nour- 
ris &  fomentez  par  le  delTein  prémé- 
dite de  pafTer  quelques    heures  dans 
un   lieu  deftiné  au  divcrtiffement  & 
où  l'on  ne  s'applique  qu*à  excirer  les 
^i^^ioïïs.  Magna  itaque  confufîone  & 
iniquitate  ht  cœtus  plenifunt  &  occajîê 
conventus  caiifa  eji  tHrpkiidinis  ,  cum 
viri  &  fdt,minA  mixtim  conveniant  aU 
ter  ad  alterius  ffeBaculum  ....  Dum 
enim  lafcivimn  oculi  ,    calefcunt  ap^ 
petit iones  &  oculi  proximos  impptdert- 
ttUs  afpicere  aJfhefaÙi  ,  cjttod  concejfum 
fihi  vident  ocium ,  intendunt  cupidi' 
tatef. 

Sur  la  fin  du  fécond  fiecle, la  lon- 
gue paix  où  TEglife  fe  trouva  depuis 
Marc-Aurele  jufqu'à  la  dixième  an- 
née  de  Severe  ,  en  loi ,  aiant  pro- 
duit du  relâchement  dans  la  difcipline 
Ecclefiaftique^quelques  Chrétiens  s'i- 
maginèrent qu'il  n'étoir  pas  défendu 
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d'aller  aux  fpedacles  -,  &  ce  fut  ce  qui 
engagea  TertuUien  à  en  compofer  un 
Traité  qu'on  peut  placer  Tan  zoo-,  car 
il  elt  cité  dans  le  traité  de  Corona  mi" 
Utis,  fait  encore  dans  le  tems  de  paix. 
Comme  ces  Chrétiens  relâchez  pic- 
rendoient  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
mal  d'aller  à  des  fpeâracles ,  où  tout 
ce  qu'on  y  voioit  étcit  l'ouvrage  de 
Dieu  i  TertuUien  dit  d'abord  que 
c'efl:  par  rapport  à  l'ufage  qu  on  fait 
des  chofes,  ôc  non  pas  par  rapport  à 
l'Auteur  qu  il  en  faut  juger  ^  que  l'af- 
falîînat  ,  l'empoifonnement  de  Tart 
magique,  ne  laifTent  pas  d'être  des 
péchez  énormes ,  quoique  l'épée  ,  le 
poifon  ,  &  le  mauvais  Ange  qui  pré- 
iideaux  divinations  ,  foient  des  créa- 
tures de  Dieu. 

Qui  n'admirera ,  Meffieurs ,  qu'an 
'Auteur  qui  s'eft  donné  le  nom  de 
Théologien  ,  ait  voulu  conclure  de  ce 
?.  4  2.  prélude  ,  que  TertuUien  a  mis  les 
Comédies  parmi  les  allions  indifférentes» 
On  peut  bien  conclure  que  Tcrtul- 
lien  a  mis  tout  ce  quifert  au  Théâ- 
tre 5c  à  la  Comédie  parmi  les  ouvra- 
ges de  Dieu  ,  car  affurement  il  n'ad- 
met pas  d'autre  Auteur  des  créatures 
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que  Dieu  feul.  Mais  ponvoit-il  dire 
d'une  manière  plusprccifc,  &  dans  ce 
traité  &  dans  celui  de  l'habit  des  fem- 
mes, que  fi  cela  fuffifoit  pour  jufti- 
fier  les  pompes  du  monde ,  il  ne  fau- 
droit  pas  même  condamner  l' Idolâ- 
trie, puifque  l'encens  ,  le  feu,  les 
vidimes  qu'on  immole*  &  tout  ce 
qu'on  offre,  font  des  Créacures  de 
Dieu. 

Ccttefrivoleobjedion  qui  fert  pour-    Nunc  in- 
tant  de  preuve  au  nouveau  défenfeur  ^"J'°^,'^^ 

airf^*-         1-  /  '    r     -irr    t        nofle  de  I.^o- 

e  la  Comédie  ,  étant  amii  duiipee ,  loiatriâ. 

Tertullien  pafTe  aux  raifons  qui  doi-^^^  i^"'-  "- 

r  •  1  \  tione  traâe- 

vent  taire  condamner  généralement  mus  ex  abm-- 
tous  les  fpedlacles.   Il   commence  par  ^^""  >  P^^op- 
ridolâtriequi  fe  trouve  mêlée  prefque  Hm'c^nT^» 
dans  tous  les  jeux  de  Théarre,&  après  ^'^  b  audinn- 
cette  raifon  qui  ne  regarde  plus  notre  l'on  nomma. 
i  rems  :  Venons ,  dit-il,  à  d'autres  preu-  «^J"^  a^fti- 
I  ves  par  rapport  à  ceux  qui  fe   Narrent  ^fëfipf^*  t. 
'  qu'on    ne   trouve    pas   exprefTementquafiparum 
dans  l'Ecriture  la  deffenfe  d'aller  aux  rpÎTa^^ls 
fpcdiaclesjcomme  fi  cette  defF^nfe  n'é  pronuntic- 
toit  pas  renfermée  dans  la  condamna-  con-u^pTr- 
tion  des  concupifcenc^s  i  (^tiajiparkm^^etixixcii' 
de  fpeEiacHUsfronimtiatHrcHm  conçu   ju^^,*^^"'"^^' 
fifcentia,  damnantur.  Car ,  pourfuit  il, 
s'il  y  a  une  concupifcence  dansl'ava- 

Nij 
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rice  ,  dans  Tambition  ,  dans  la  gour- 

mandife  ,  &C  dans   la  luxure  ,  il  y  a 

auffi  de  la  concupifcence  dans  le  plaifir 

que  vous  recherchez  dans  les  fpeda- 

cles. 

La  féconde  preuve  fc  tire  de  la  ne» 
cefïîté  de  conferver  l'cfpric  faint  : 
Efpric  de  paix  ,  d'union, de  tranquil- 
lité ,  de  qui  s'éteint  en  nous  à  mefure 

Deus(>râ!ce.  que  les  pafTions  s'y  allument.  On  ne 

pic  fpiritum    ^  j  t-l  ^ 

fanaumut-   va  Cependant  au  Théâtre  que  pour  y 

potèprona-  être  touché  de  plufîeurs  paffions  d'a- 

notenerum   ^"^''0'^^^  5  ^l^   colcre  ,  d  ambition  J  de 

&cieiicâtcim  douleur,  &  tout  cela  pour  des  fujets 

qui   ne    nous  importent  en    aucune 

manière. 

Ne  m'allez  pas  dire,  pourfuit  Ter- 
tullien,  que  vous  êtes  inlenfible  à  tous 
ces  fpedtacles.  On  ne  va  pas  chercher 
du  plaifir  fans  l'aimer.  Cet  amour 
expofe  à  des  chûtes  ;  Se  ces  chûtes 
même  irrirent  le  plaifir  &  lapaiïîon, 
Perliftez-vous  à  dire  que  vous  ne  fen- 
tezrien  j  c'eft  donc  en  vain  que  vous 
y  allez  -,  &  vous  ères  par  conféquenc 
coupable  d'une  inutilité  Se  d'une  per- 
te de  tcms  confiderable,  condamnée 
parmi  les  Chrétiens  auffi-bien  que  la 
concupifcence. 

ti 
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Ne  pourrions- nous  pas  aufli  répli- 
quer à  ceux  qui  nous  ont  dit  quelque- 
fois qu'ils  font  infcnfibles  à  la  Co- 
médie :  Vous  ne  fentez  rien.  C'ell 
peut-être  que  la  Comédie  trouve  en 
vous  àcs>  pafliionsplus  fortes  que  celles 
qu'elle  reprcfentc.  Vous  ne  fenrez 
rien  ^  C'efî  peut*êfre  que  vous  vou- 
driez fentir  davantage. 

Une  troifiéme  ràifon  dont  fe  fert  î?^;";,f'/*°' 
Tertullien  ,    c  eft  que  tout  ce    qui  tcm  &  omnt 
peut  porter  à  l'impureté ,  eft  interdit  tu^r^'y^di"' 
aux  Chrétiens,  5c  qu'ils  feront  jugez  catum  iri  i 
fur  toutes  les  paroles  vaines  &  bou-  ^^°  ^"*''  ^ 
tonnes  qu  ils  auront  dires ,  ou  volon. 
tairement  entendues.  Or  peut-on  al- 
ler à  la  Comédie  fans  s*expofer  a  tous 
ces  inconveniens? 

Il  tire  une  quatrième  preuve  ^^cap.  ii. 
Pinfamie  dont  font  notez  tous  ceux 
qui  montent  fur  le  Théâtre.  Car  puif- 
qu'onles  exclut  des  honneurs  Se  qu'on 
les  prive  de  toutes  charges ,  n'eft-cc 
pas,  dit-il  ,  une  marque  vilible  que 
leur  art  eft  jugé  indigne  d'un  honnête 
homme  ?  Quelle  eft  cette  corruption  , 
pourfuit  il  ,  qui  fait  que  l'on  aime 
ceux  que  les  loix  publiques  condam- 
nent, qu'on  approuve  ceux  quelles 
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méprifcnt ,  qu*on  relevé  un  art,  &  un 
emploi  en  même  tems  ,  qu'on  note 
<i*infamie  ceux  qui  l'exercent  ?  Quel 
tft  le  Jugement  par  lequel  on  couvre 
de  confuhon  des  gens  pour  une  pro- 
feffion  qui  les  rend  recommandables  ? 
ou  pliïtôc  quel  aveu  ne  fait-on  pas  par 
ce  jugement  de  la  corruption  qui  eft 
inféparable  de  ce  divertifTementjpuif- 
que  quelque  agréables  que  foient  ceux 
qui  les  donnent,  ils  ne  laifTent  pas 
néanmoins  de  demeurer  dans  l'infamie 
dont  on  les  a  notez. 

Nous  montrerons ,  Mefîîeurs ,  que 
l'infamie  fubfifte  encore  par  rapport 
aux  Comédiens  d'aujourd'hui  5  &  qua 
le  Rituel  de  Paris  en  les  déclarant  ex- 
comuniez,  fuppofe  qu'ils  font  infâ- 
mes. Mais  achevons  l'Analife  du 
Traire  de  Tertullien. 

En  cinquième  lieu  ,  le  grand  fcan- 
dale  qu'il  trouve  aux  fpecftacles  ,  c'eft 
que  les  hommes  &  les  femmes  s'y  ren- 
contrent enfemble,  qu'ilsy  vontavec 
tout  l'ajurtement  qu'il  leur  eft  pofïi- 
ble,  qu'ils  cherchent  à  voir  &  à  être 
vus  y  3c  que  les  regards ,  les  petits 
mots  j  l'approbation  qu'ils  donnent 
ci'une  commune  voix  aux  Comédiens 
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&  la  joïe  qu'ils  ont  de  fe  rencon- 
trer dans  les  mêmes  Tentimens ,  font 
comme  autant  d'étincelles  qui  aug- 
mentent le  feu  fecret  dont  ils  brûlent. 

Enfin,  pour  réduire  en  peu  de  mots 
toutes  les  autres  raifons  de  Tertul- 
licn.  Il  condamne  le  Théâtre  ^  parce 
qu'il  cft  incompatible  avec  la  prière 
toujours  ordonnée  aux  Chrétiens  , 
parce  qu'on  ne  peut  offrir  à  Dieu  roue 
ce  qui  s*y  fait  i  parce  que  les  Chré- 
tiens ne  doivent  rechercher  que  des 
|oïcs  toutes  fpirituelles  *,  qu'ils  doi- 
vent rougir  de  compter  parmi  les  vrais 
plaisirs  celui  de  la  Comédie  \  que  fîoa 
aime  la  Poëfieôc  l'Hiftoice^on  entrouJ 
vera  fuffifammment  dans  l'Ecriture 
fainte  ;  que  la  Religion  nous  pre^ 
fente  des  fpedacles  bien  difFerens  de 
ceux  du  Théâtre  ,  &  qu'on  doit  s'oc- 
cuper piincipalement  de  celui  ,  qui 
précédé  du  fon  de  la  trompette ,  nous 
rendra  nous-mêmes  après  la  more ,  un 
fpedacle  devant  Dieu  &  {^qs  Anges. 

Après  tant  de  folides  raifons  de 
Tertullien  qui  peuvent  être  fi  bien 
appliquées  à  notre  tems ,  nous  ob- 
jeàera-t'on  encore  qu'il  n'a  condam- 
né les  fpedacles  qu'à  caufe  de  i'idor 
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latrie  ,  &  que  dirons-nous  du  préten- 
du Théologien  qui  n'a  pris  dans  Ter- 
tullien  que  deuxobjedions  qu'il  s'é* 
toit  propofées  ? 

Tertullien  s'étoit  propofé  ces  deux  ^ 
objections.  L'une  ,  que  ce  qui  fert  au 
Théâtre  étant  de  foi- même  indiffè- 
rent, les  jeux  de  Théâtre  ne  peuvent 
pas  être  mauvais  :  L'autre  que  l'Ecri- 
ture n'a  pas  expreffement  interdit 
aux  Chrétiens  le  Théâtre.  Tout  le 
traité  de  Tertullien  eft  emploie  à  ré- 
futer ces  deux  objec^Lions,  &  le  pré- 
tendu Théologien  eft  aflez  peu  avifé, 
que  de  les  prendre  &  de  les  propcfcr 
pour  des  preuves,  comme  s'ilneref- 
toit  plus  de  Livres  de  Tertullien 
qu'on  pût  confulter. 

Il  eft  à  fouhairer  qu'on  lesconfulte 
fouvent,  pour  voir  au  long  lesraifons 
dont  nous  ne  faifons  ici  qu'une  Ana- 
lyfe.  Ce  traité  a  toujours  pafTé  pour 
un  des  plus  beaux  de  cet  Auteur,  qui 
étolt  alors  très  Catholique,  &  qui  ou- 
tre les  principes  qu'il  établit  pour 
éloigner  les  Chrétiens  des  vains amu. 
femens  du  Théâtre^  prouve  encore 
combien  l'on  doit  les  avoir  en  hor- 
reur,par  l'Hiftoire  d'une  femme  qui 
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fut  poiïedée  pour  avoir  été  au  Théâ- 
tre, &:  d'une  autre  qui  fut  fcverement 
réprife  en  vifion  d'avoir  été  a  la  Co- 
médie &  qui  mourut  cinq  jour  après. 
Tertullienfit  ce  traité  en  Grec  &:  en 
Latin ,  &  Ton  a  lieu  de  croire  qu'il 
eut  durant  quelque  tems  ,  l'cffcr  pour 
lequel  il  fut  compofé:  Car  Tertullien 
dans  TApologetique  qu'il  écrivit  peu 
d'années  après,  pendant  la  perfecution 
de  Severe  ,  dit  nettement  que  les 
Chrétiens  abhorroient  les  fpectacles  : 
Nihil  efi  nobis  diEla  ,  vifn  ,  auditu  Cip-  3  S. 
cum  infanià  Circi ,  cum  impHdicitia 
Theatri. 

A  peine  le  relâchement  aiïez  natu- 
rel à  I  homme  alloit  faire  perdre  le 
fruit  du  travail  de  Tertullien  ,  que 
!  S.  Cyprlen  au  milieu  du  troifiéme  (îe- 
cle  confirma  le  fentiment  de  Tertul- 
lien dans  la  Lettre  à  Donat.  Pour  le 
traité  des  {pedacles,  que  le  Théolo- 
gien cite  fous  le  nom  de  faint  Cy- 
prien  ,  on  fçait  depuis  longtems  que 
ce  traité  n'eft  pas  de  ce  Père.  Je  ne 
m'étonne  pourtant  point  que  fa  Cri- 
tique ne  s'étende  pas  à  difcerner  des 
ouvrages  dont  on  a  douté  quelque 
tems.  L'Antiquité  eft  un  païs  qui  ne 
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lui  efl  gueres  connu.  S'il  veut  dire  un 
mot  d'une  Ode  de  Pindarc ,  il  nous 
cite  i*Odifrée  ,  comme  s*il  y  en  avoir 
d'autre  que  celle  d'Homère ,  &  un  des 
Canons  qu'on  appelle   Apoftoliques  , 
pafTe  chez  lui   pour  le   Concile  des; 
Apôtres.  Page  35.  Mais  pour  revenir 
au  traité  des  fpedacles,  de  quelque 
Auteur  qu'il  foit,  (île  prétendu  Théo- 
logien  s'étoit  donné  la  peine  de  le  li- 
re ,  il  n'auroic  pas  eu  la  hardielTe  de 
dire  ,  qu'il  ne  condamne  que  les  jeux 
qui  fe  celebroient  en  l'honneur  des 
fif?.  2  a.     Idoles.  Car  il  auroit  vu  bienexpref- 
fement  le  contraire  à  la  rroiil éme  page 
Smkas&"  ^"  ces  termes.  Qi-ie  dirai- je  des  vaines 
inrriiescu-    occupacions  de  la  Comédie?  Quand 
tiamfinoa  '  rn^me  CCS   choIes    ne   ieroienc  pomt 
eiTcnt  fimu-  confacréesaux  Idoles,  il  ne  feroit  pas 
tâ'^^ob^-^anda  néanmoins  permis  aux    Fidèles  d'en 
tamen  &      êtrc  Ics  Auteurs  ,  ni  les  fpeclareurs  ; 
nmfeiTenc      ^  quelques  innocentes  qu'elles  luf- 
Chriftianis     fent ,  elles  emporteroient  du  moins 
q-i^^e^tînon  ^^^^  elles  Une    vanité,  qui  ne  con- 
habeant  cri-  vient  point  aux  Chrétiens- 
s;"  mfc&      De  s.  Cyprien  ,  l'Auteur  paffe  à  S. 
maximaTi&  Bonaventute.    Mais  quel  moyen  de 
paruai  cou-    f^j^^  ^^  ç^     ^^^^  faut ,  Qui  n'cft  que 

vanitacem,    de  mille  ans,  fans  remarquer  en  pal- 
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fant  les  Pères  &  les  Conciles  qui  ont 
parlé  de  la  Comédie. 

Arnobe  fe  moque  en  piufieurs  en-  ii^.7.  aàvit' 
droits,  des  Païens  qui  croioienc  que  les  /"-  ^^'''^'^' 
Dieux  fe  plaifoient  au  bruit  des  inftru- 
mens  &  aux  jeux  de  Théâtre  *,  Il 
nous  a  prend  que  les  Chrétiens  regar- 
doienr  les  fpedacles  comme  des  amu- 
fcmens  frKoles  &  donc  les  gens  fages 
fe  moquoient,^«^x  homofapiens  rideat. 

Laitance,  qui  eft  regardé  comme  le  i.  6.infii(' 
Ciceron  des  Chréficns,écablic  dans  Ton  <^*  * °« 
traité  du  vrai  culte  ,  comme  un  prin- 
cipe incontcftable,  que  la  volupté  des 
yeux  ,  c*eft  à-dire, celle  qu'on  prend 
aux  Tpeétacles  &  aux  peintures  ,  dé- 
tourne ordinairement  ds  la  véritable 
fageffe  :  que  les  Philofophes  ont  re- 
connu qu'il  falloit  bien  plutôt  fe  ré- 
joiiir  à  voir  la  beauté  du  Ciel  &des 
étoiles  j  que  cependant  ces  Philofo- 
phes mêmes  n'ont  pas  laiflé  d'afîîfter 
à  CCS  fpedacles  î  mais  qu'il  n'en  doit 
pas  être  de  même  des  Chrétiens,  qui 
connoiffant  la  vie  bien-heureufe  ,  peu- 
vent aifément  voir  que  ces  fpeâiacles 
loin  d*y  conduire  nous  en  détournent, 
&  ne  fervent  qu'à  faire  gliffer  la  cor- 
ruption dan^  le  cœur. 
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Après  ce  principe, Ladancc  parcou- 
rant tous  les  jeux  du  Cirque  pour 
montrer  le  mal  qu'ils  infpirenc,  il  def- 
cend  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  pa- 
role fur  la  Sccne.  Les  pièces  comiques 
lui  paroilTent  dangcreules^parce  quel- 
les roulent  ordinairement  fur  les  fi- 
xions de  quelque  intrigue  amoureufc 
&  déréglée  ,  lerquelles  fonr  d*auranc 
plus  d'imprefîion  dans  l'eTprit ,  qu'el- 
les font  expofées  avec  plus  de  tour  bc 
d'élégance.' Les  Hiftoires  Tragiques 
nuifent  pas  le  récit  qu'on  y  fait  des 
parricides  ou  autres  vices  des  grands. 
Pour  les  Hiftrions,  qui  s'appliquent 
à  conrrefiiire  toute  forte  de  geiles,  rien 
ne  lui  paroît  plus  efféminé,  plus  ridi- 
cule Se  plus  dangereux.  Il  croit  enfin 
qu'un  Chrétien  doit  fuir  toute  forte 
de  fpeâiacles,  P^itandaergo  ppe^aciiU 
omnia  ,  non  folkmns  qiùà  vitionim  ye- 
Borihm  injtdsat ,  cjUdtfedata  &  paci- 
fie a  ejfe  debent ,  fed  ne  cujus  nos  vo- 
luptatis  confuetudo  delineet  ^  &  k  Deo 
Atque  a  bonis  operibus  avertat, 

Dansletemsqu*Arnobe&  Ladance 

florilToient  il  fe  tint  un  Concile  à  ïlli- 

*^y^\.     beris  *  en   Efpagne,   qui  eft  en  mê- 

naje.  me  tems  &  le  plus   ancien  Concile 
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qui  fc  foie  confervc  ,  6c  le  rélul- 
rac  de  plufieurs  autres  qui  s'étoicnc 
tenus  auparavant  dans  l'Occident. 
Ce  Concile  qu'on  appelle  commu- 
nément d'Elvire  ,  ordonne  au  Ca- 
non 6i,it  que  les  Pantomimes  qui  vou- 
dront fe  convertir  ,  renonceront  pour 
toujours  à  leur  profefrion,&  que  s'ils  Ja 
reprennent  après  avoir  été  reçus  dans 
rÈglife  ,  ils  en  feront  chafTez.  Et  au 
Canon  ^7  ,  ^  le  Concile  défend  fous 
peine  d'excommunication  aux  femmes 
Chrétiennes  ou  Cathécumenes,d'avoir 
pour  maris  des  Comédiens ^  ni  aucun 
de  ceux  qui  montent  fur  le  Théâtre, 
Qiioique  le  fensde  ce  Canon  puifTe  fe 
reftraindrc  à  la  défenfe  d'époufer  des 
Comédiens  ,  le  célèbre  Ferdinand  de 
Mendoza  ne  laiflTe  pas  de  croire  qu'on 
doit  encore  entendre  que  le  Concile 
veut  que  les  femmes  Chrétiennes  n'ha- 
bitent pas  même  avec  leurs  maris  qui 

M  Si  auriga  aut  Pantomimi  credere  voluerint  , 
placuit  ut  priùs  artibus  fuis  renuntient  &  tune 
deroum /Ufcipiantur  «  ita  ut  ulteriùs  ad  eas  non 
revertancur  ,  quod  fi  facere  contra  incerdidum 
tentaverint,  projiciantur  ab  Ecclefià,  C««.  6z. 

h  Prohibendum  ne  qua  iîdelis  vel  Cathecumena  ) 
aut  comicos  ,  aut  viros  Scenicos  habeat.  Qufe- 
cumque  ho:  fc:eric  7  à  communione  arceatur. 
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voudroient  êcre  Comédiens  3  tant  l'E- 

glife  avoic  d'horreur  pour  cette  pro- 

feffion. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  premier 
Concile  d'Arles  en  $14  confirmé  par 
le  faint  Pape  Sylveftre  ,  rejette  auflî 
de  la  Communion  tous  ceux  qui  mon- 
tent fur  le  Théâtre,  a  &  les  Conftitu- 
rions  Apoftoliques  qui  peuvent  avoir 
été  faites  au  même  liécle,  rapportent 
comme  une  difcipline  reçue  depuis 
les  Apôtres, qu'on  ne  doit  point  ad- 
mettre à  la  Communion  ces  fortes  de 


gens. 


h.  8.  u'f..        Rien    ne  marque  mieux  combien 
fci8.  TEglife    déteftoit  ce  qui  fentoit    le 

Théâtre  que  le  fait  rapporte  par  Nl- 
cephore  ,  que  le  Concile  de  Nicée 
prononça  anathême  contre  le  livre 
d'Arius,  intitulé  T^^/^/^,  parce  que  le 
ftyle  en  étoit  efféminé  à  peu  près 
comme  les  Vers  du  Poète  Sotades. 
Eadern  jinathema  in  librwn  quem  ilU 
contra  pietatem  coTKpcJîtum  infcriffC' 
rat  ^  Thaleia  qunfi  floridum  &  viri- 
dantem,  chjhs  ftilus  &  eloqmitîo  yfîm"^ 

a.  De  Theatricis  &  ipfo5  placnit ,  qajndiù  aguntj 
à  communione  feparari.  w».  ;  • 
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vlex  &  diJfolHta  Sotadifque  Po'été,  CAn» 
tilcnis  per/imi  lis  fuit, 

S.  Ephtcm, Diacre  d'Edcflc,  a  com- 

Î)o[è  un  difcours  pour  montrer  que 
es  Chrétiens  ne  doivent  pomt  ein- 
ploier  le  tems  à  des  divertifTemens 
comiques,  il  fe  fonde  principalement 
fur  cette  autorité  de  l'Evangile  :  F'a 
vobis  cjui  ridetis  nptnc  quia  Lugebitis 
&  flebitis. 

Saint  Bafile  s*éleve  avec  beaucoup  j|,^„|/.  ^^,  ,,, 
de  zélé  contre  ceux  qui  eftimoient  Heram. 
heureufes  les  perfonnes  qui  fréquen- 
toient  les  Théâtres  \  vous  ignorez 
fans  doute,  leur  dit- il,  que  le  Théâ- 
tre eft  une  école  publique  d'impure- 
té ,  que  les  fons  des  inftrumens  &  les 
chantons  des  Comédiennes ,  entrai^ 
nent  le  cœur  à  la  corruption  expri- 
mée par  les  airs  &  par  les  paroles. 
Nefcientes  Orcheftram  cjpia  ppe^acnlis 
imfuris  abnndat ,  lois  qui  illic  confident 
commimem  ac  fublicameffe  lafciviti  of" 
ficinam.  Quin  &  illic  tibiarum  modh" 
Lationes  per  <^uam  concinriA  ,  ac  rnere* 
tricide,  cantiones  ,  aiidientiiim  animis 
infidentes  ,  cunElis  ,  utpote  citharAdo- 
rumaut  tlhicinum  pitlfitm  dmitUntibus^ 
nihilaliiid  qpiam  obfc^nitatemfuadent^ 


l 
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Lesfpedacles  ne  font  pas  moins  fe- 
M  SaUuc,  verement  condamnés  par  S.  Gieeoire 
'  *       de  Nazianze.  11  dit  nettement  que  le 

Théâtre  eftl'école  de  toute  forte  d'in- 
famies &  de  débauches  :  Scholafœ^ 
diatis  omnis  &  lafcivide,  -,  que  les  Vers 
u'on  y  récire  amoliffent  la  vigueur 
e  Tame  ,  &  allument  le  feu  despaf- 
fîons,  &  que  tous  ces  divertiflTemens 
font  dignes  des  larmes  des  Chrétiens. 
Un  des  endroits  donc  fe  fervoit  S. 
Ambroife  pour  détourner  les  Fidelles 
des  jeux  du  Théâtre  ,  étoit  le  37.  1^. 
Vanitas  cir- ^q  jjg,  Pfeaume.  Averte    oculosmeos 

eus  eft  , ,, .  .  , 

Vannas  ne  videant  vanîtatem.  Doutez- vous, 
Theatrum  clifoit-il  à  fon  peuple ,  que  ces  jeux  ne 
ludusom-  doivent  être  mis  au  nombre  des  vani- 
^^^r^^  f^g^  tez?  &  comment  un  Chrétien  peut- 
il  les  rechercher,  fçachant  que  Jefus- 
Chrifta  crucifié  dans  fa  chair  tous  les 
Pompa  vero  vains  plaifîrsdu  monde  ?  Saint  Cyril- 
diaboii  eft  \q  de  Jerufalem  au  même  fiecle  joi- 
infani2e,cur-gnoic  a  CQZ  endroit  de  David  la  pro^ 
lusequorum  mefTe  que  tous  les  Chrétiens  ont  fait 
miis^vcna-  ^^  ^^^^  ^^^  pompes  du  monde,  dont  les 
tionesin      fpedacles   du    Théâtre    ne  peuvent 

circo  Catech  a*- 

19.  Myfta.  être  exceptez. 

gog*  lî  Pour  faine  Chryfoftome  ,il  ne  cef- 

fa  de  prêcher  à  Antioche  &  à  Con- 

ftantinoplc 


j 

i 
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ftantinople  pour  détourner  les  Fidcl- 
les  du  Théâtre.  Tantôt  il  leur  dit 
qu'on  devroit  rougir  ,de  voir  que  des 
femmes  ayent  l'impudence  de  mon- 

j  ter  fur  le  Théâtre  :  Tantôt  il  leur  fait 
confidcrcr  que  puifque  toutes  les  loix 
&des  Payens  ,  &:  des  Princes  Chré- 
tiens &  de  TEglife  déclarent  les  Co- 
médiens infâmes ,  il  faut  bien  que  tout 
le  monde  foit  convaincu  que  ce  qu'ils 
font  efl:  condamnable. 

Quelquefois  il  leur  met  devant  les 
yeux  combien  on  s*expore  à  avoir  de 
méchantes  penfées  à  la  Comédie. 
Quoi,  dit-il  (dans  l'admirable  Ho- 
mélie de  Saiil  &  de  David ,  dont  Ba- 
ronius  a  inféré  une  partie  à  la  fin  du 
IV.  fiecle  )  un  regard  jette  avec  trop 
decuriofité  fur  une  femme  qu'on  ren- 
contre par  hazard  eft  quelquefois  ca- 
pable  de  bleder  l'a  me  5  &  vous  ne 
craindrez  pas  de  palfer  plu  fleurs  heu- 
res à  contempler  fixement  des  fem- 

I  mes  qui  fe  parent  avec  tout  le  foin 
pofllble  j  qui  fe  font  route  leur  vie 
exercées  à  remuer  les  palTîons ,  &  qui 
n'oublient  rien  pour  plaire  aux  fpeda- 

I  teurs  ?  Helas  /  pourfuit-il ,  n  dans 
TEglife  même ,  où  le  chant  des  Pfcau- 

O 
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mes,  Texplicadon  de  la  parole  de 
Dieu,  &  la  prefence  de  la  Majefté 
Divine  nous  mertcnc  en  garde  con- 
tre routes  les  artaques  ,  la  concupif- 
ccnce  ne  lai  (Te  pas  quelquefois  de  fe 
glifTer  dans  le  cœur,  que  doic-on  fe 
promerrredans  un  lieu,  où  les  yeux 
parles  objets  ,  ^  les  oreilles  par  les 
chanrs  lafcifs  &  effeminez,  trouvent 
tanr  de  pièges ,  &  où  l'ame  feduice 
par  le  plaifir, n'entend  prefque  jamais 
que  des  leçons  d'une  morale,  ou 
païenne  ou  impudique. 
JJomi'jj,  IvJe  me  dires  poinr,  reprend-il  ail- 
leurs,  que  vous  n  y  raites  aucun  mal, 
comme  fi  vous  n'étiez  pas  coupable 
du  mal  que  commettent  ceux  qui  n*y 
vont  qu'à  vôtre  exemple. 
r»€.fag.  Mais  rien  n'cft  plus  fublime  que 
*74.c^  v;.  pHomel-e  contre  lesfpedacles^jpubliéc 
pour  la  première  fois  par  le  favant 
Père  de  Montfaucon,  S.Chryfoftomc 
la  prononça  à  Gonftantinople  l'an  3^9, 
dans  une  occafion  célèbre.  On  éroit 
menacé  d'un  furieux  orage,  on  cni- 
gnoit  que  la  campagre  fût  ravagée  & 
la  moiiîbn  emportée.  S.  Chryfoftome 
ordonna  une  proceffion  ,  le  peuple  y 
vint  en  foule  s  l'orage  futdiffipé  i  mais 
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deux  jours    après ,    ce  même  peuple 
courut  au  Théâtre.  Le  faine  Patriar- 
che leur  reprefcnta   avec  force  ,  l'é- 
normité  de  leur  faute.  Mais  quel  mal 
faifons-nous  ,   direz-vous  :   je    vous 
plains  d'autant  plus  ,  rcpond-il ,  que 
vous  ne  fentes  point  votre  maladie  , 
&  que  vous  n'avez  point  recours  au 
médecin.  Vous  fortes  du  Théâtre  le 
cœur  plein  d'adultère,  &  vous  deman- 
dez quel  mal  vous  faites  \  h^s,-  vous  de 
fer  ou  de  pierre  pour  ne  recevoir  au- 
cune imprcflion  de  la  vue  ,  de  la  pa- 
f  rure ,  des  paroles ,  du  chant  &  des 
I  geftes  des    Comédiennes  5  Etes- vous 
plus  fages  que  cts  grands  hommes  , 
qui  à  la  fimple  vue  d'une  femme  ont 
cré  renverlez  f  Comment   évirerez- 
vous  cet  ccueil ,  vous  qui  n'êtes  ap.. 
pliquez  qu'à  regarder  ces  objets  dan- 
gereux?  Il  efl:  vrai  que  vous   n'avez 
point  eu  de  commerce  avec  cette  cour- 
tifane ,  mais  par  vos  defirs  vous  avez 
commis  le  crime  dans  le   cœur  »  ce 
n'eft  pas  précifcraent  pendant  le  tems 
qu'elle  eft  fur  le  Théâtre  •,  vous  le  con- 
tinuez, la  pièce  finie  \  fon  image ,  fes 
i  difcours  ,  fes  habits,   fa  démarche, 
fcs  regards,  fon  ajuftemenc,  demcu^ 

Oij 
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rent  gravez  dans  votre  cœur  ,  &  vous 
retournés  chez  vous  atteint  de  mille 
blefTures.  Piein  de  cette  créature  ,&: 
devenu  Ton  efclave ,  vous  trouvez 
votre  femme  infuportable  ,  vos  en- 
fans  ,  vos  domeftiques ,  tout  vous  dé- 
plaît. En  voici  la  rairon,c'eft  que  vous 
ne  revenez  pas  feul  chez  vous,  vous 
menez  cette  femme  débauchée  ,  non 
pas  ouvertement ,  ce  qui  feroit  un 
moindre  mal  ,  parceque  votre  épou- 
fe  la  chafTeroit  bientôt,  mais  vous  la 
portés  dans  votre  cœur  ,  ou  elle  al- 
lume &  nourrit  une  pernicieufe  flam- 
me. 
Jtti  fâgt  Tout  ce    difcoufs  eft  rempH  de 

*7^*  traits  vifs  j  S.  Chrifoftome  déchre  au 

peuple  de  Conftantinople,  que  (î  après 
cette  in ft rudion  ,  quelqu'un  retour- 
ne aux  fpedacles,  il  lui  fermera  les 
portes  de  TEglife  ,  le  privera  àts  fa- 
erés  Myftcres  ,  ne  voulant  pas  que  les 
brebis  galeufes  infedent  le  refle  du 
troupeau. 

Enfin  fouvcnez-vous ,  dit- il  dans 
ia  VI.  Homélie  fur  le  fécond  chapitre 
<ie  faint  Matthieu,  que  faint  Paul  a 
défendu  aux  Chrétiens  les  paroles  vai». 
nés  &  bouffonnes,  qui  ne  tendent 
qu'à  un  vain  divertiflement. 
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S.  Jérôme  eft  encore  bien  plus  fe- 
vere  fur  ce  point  que  S.  Chryfoftome  : 
car  quelque  amour  qu*il  eût  pour  les 
belles  Lettres ,  il  ne  lailTe  pas  d'appel- 
1er  les  ouvrages  des  Poètes ,  dimonum  Ep,  146. 
Cl  bus.  ^ 

Ilditdans  un  autre  endroit,  que  les 
Chrétiens  ne  doivent  fe  rejoiiir  que 
dans  le  Seigneur ,  &  non  dans  les  fpe- 
6tacles,  &  dans  les  autres  vanitez 
du  fiécle.  ^lii  exultant  in  rébus  hu-  inffil.^i, 
JHsf<&culi  :  alii  in  circo  ,  alii  in  Thea^  '^*  '* 
tro  :fed  tu  ,  dicit  Propheta ,  unicuique 
Santio ,   in  Domino  exfulta» 

Audi ,  s'écrie-t-il  ailleurs ,  détour-  jh  cap,  20. 
nons    nos  yeux    des    fpedacles ,  du  ^^^'^^' 
Cirque  &  du  Théâtre,  ils  fouillent 
la  pureté  de  Tame  ,  la  réduifent  à  un 
honteux  efclavage  &  lui  donnent  la  jr^^*^*  y/* 
mort.  A  fpeftaculis  quaque  removea- 
mus  occulos  ,   circi ,  Theatrorum ,   & 
omnibus  quA  anima  contaminant  puri^ 
tatem  j  &  perfenfus  ingrediuntur^  im» 
pleturque  quod  fcriptum  efl  :  mors  in»  ^^^ 
îravit  per  fene^ras  vefiras.  a  i\ 

On  doit  croire  d'autant  plus  facile- 
ment S.  Auguftin  fur  cette  matière  , 
qu*il  a  fait  lui-même  une  funeftc  ex- 
périence des  maux  inféparables    des 
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fpedacles  ;  Il  déplore  dans  lesCome- 

t.  i.  conlef.  Jie3  ÇQ  je^i  Jes  paiîions,  <Sc  Texpref- 
non  contagieule  de  nos  maladies  ,  & 
ces  larmes  qui  nous  arrachent  nos  paf- 
fions  fi  vivement  reveillées,  &  toute 
cette  illufion  qu'il  appelle  une  mife- 

L.  6.  Cofifef  rable  folie.  Q^id   efl  nijî  miferabilis 

<^^P'  7«  infania.  Auffi,  lorfqu'il  enfeignoir  la 
Rhétorique  à  Carthage  ,  il  ne  laifToic 
point  échaper  Toccafion  de  décrier  les 
fpedlacles  ,  qui  ne  cefToient  prefqae 
jamais  en  cette  Ville.  Alipe  les  aimoic 
avec  ardeur  ,  il  s'artachoit  principa- 
lement aux  jeux  du  Cirque,  qui  cer- 
tainement étoient  les  moins  dange- 
reux. Cependant  S.  Anguftin  le  plai- 
gnoit,  ô?  il  n  oublia  rien  pour  le  ga- 
gner ;  enfin  il  vint  à  bout  de  les  lui 
taire  abhorrer.  Peu  de  tems  après  Ali- 

ikl  c.  8,  pe  étant  venu  à  Rome  ,  il  fe  lai  (Ta  en- 
traîner au  Théâtre  par  quelques  amis. 
J'y  affilierai  ,  leur  difoic-il  ,  Tans  y 
être  &  fans  y  rien  voir,  &  ainiî  je 
triompherai  &  des  jeux  &  de  vous  \ 
S.  Auguftin  remarque  qu'il  tint  d'a- 
bord les  yeux  fermés.  Plut  à  Dieu  , 
ajoute-  fil,  qu'il  eut  bouché  Tes  oreil- 
les. Alipe  frappé  des  acclamations  du 
peuple,   ouvrit  ies  jeux  &  réprit  fa 
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première  paflion  pour  \cs>  fpedacles. 
Cet  exemple  devroit  bien  détromper 
ceux  qui  fe  flattent  qu'ils  n'y  feront 
aucun  mal. 

Nous  ne  finirions  pas ,  fi  nous  vou  - 
lions  rapporter    tout  ce  que  le  fainC 
Dodteur  a  écrit  contre  les  fpedacles. 
Il  nous  fuffit  de  cirer  ce  bel  endroit 
de  fa  Lettre  au  Comte  Marcellin.  ''  Il 
y  a  dans  les  hommes  tant  de  corru- ««  J^2!^  *  T^ 
ption  &  d  oppolition  au  bien ,  que  la  "deM,d:iBoij 
République  leur    paroît  florifTante  ,« 
lorfqu'on  bâtit  des  maifons  magnifi-« 
ques,  qu'on  laifTe  aller  en  ruine  ce  qui  « 
fait  la   beauté  des  âmes  *,  lorfqu'on  m 
élevé  des  Théâtres  &  qu'on  fappe  les  ce 
fondemens  de  tout  bien  ôc  de  toute  « 
vertu  ,  lorfqu'on  cherche  de  la  gloi-  c« 
re  devant  les  hommes  par  des  folles  m 
dépenfes,  &:  qu'on  néglige  les  œuvres  «e 
de    mifericorde,  lorfque   les  Comc*  tt 
dicns  &  les  bouffons  font  dans  l'a-  ^^ 
bondance  &  dans  les  délices  par  les  ^ 
profufions  des  riches,  Se  que  les  pau-  ^ 
vres  manquent  du  nécefiTaire.   Enfin  ^ 
lorfque  Dieu,  dont  la  dodrine  con-  ^ 
damne  à  haute  voix  ces  excez  ,  eft  ^ 
blafphemé  par  des  peuples  impies,  &  ^ 
que  l'on  fe  fait  des  Dieux  en  l'hon-  ^ 


1^8  Traité 

»  neur  de  qui  l'on  puifTc  faire  paroître 
»  fur  les  Tiiéatres  des  infamies,  qui 
»  deshonnorenc  également  l'ame  &  le 
M  corps.  M 

S.  Ifidore  de  Seville ,  après  avoir  re- 
marqué que  l'état  d'un  Chrétien  eft 
incompatible  avec  les  fpedracles ,  trai- 
te d'apoflats  &  d'impi&s  ceux  qui  les 
fréquentent  ,  puifqu  ils  recherchent, 
ajoûte-t  il,  les  pompes  &  les  œuvres 
du  démon  à  quoi  ils  avoient  renoncé 
Oii^.  ijMS.  dans  le  Batême  ;  Deum  enim  negat 
^'  rf.  qui    talia   -prctfamit ,  fidei  Ch/iftiandt 

prdtvaricator  effecins  ^  qui  id  deniib  ap- 
petit  quod  in  lavacro  jampridem  re' 
nunciavit  ^  ideft  ^  diabolo  ,  pompis  & 
operiùus  ejiis. 

Quoique  dans  le  premier  ficelé  la 
Ville  de  Marfeilie  n  eût  jamais  laiiïé 
monter  des  BoufFons  fur  le  Théâtre, 
l.Z'C.  6,  comme  le  dit  Valere  Maxime,  elle 
l'approuvoit  alors  ,  &  Salvien  Prêtre 
de  cette  Ville  parla  avec  beaucoup  de 
force  contre  CCS  folies.  Il  expofe  dans 
le  cinquième  &  fixiéme  Livre  de  la 
Providence  les  miferes  où  prefque 
toute  la  terre  fe  trouvoit  alors,  ce 
qui  feul  devroit  faire  ceHer  tous  les 
plaifirs.  Illeur demande fi  étant  Chré- 
tiens 
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riens',  &  ne  devant  agir  que  pour  J. 
C.  ils  voudroient  offrira  Jefus-Chrift 
les  jeux  du  Cirque  &c  du  Théâtre. 
Chrtfto  ergo  (  b  amemia  monflmofa  1  ) 
Circenfes  offerimus  &  mimos  ?  Chrifla 
pre  beneficiis  fuis  theatromm  ohfc<tna 
rcddimHs  ?  L-  6,  cap.  5. 

Eft-ce  là  ,  leur  dit-il ,  ce  que  Jefus- 
Chrift  nous  eft  venu  enfeigner  fur  U 
terre  lorfqu*il  eft  dit,  cfue  la  grâce  de 
Dieu  notre  Seigneur  a  paru  k  tous  lei 
hommes ,  &  (ju'elle  nous  a  appris  que 
renonçant  a  l'impiété  &  aux  pajfions 
mondaines  nous  devons  vivre  dans  le 
fîecle  prefent  avec  tempérance ,  avec 
jnftice ,  dr  avec  pieté ,  étant  toujours 
dans  V attente  de  la  béatitude  &  de  Va» 
vinement  de  notre  Sauveur  Jefus- 
Chrifi,  Vous  cherchez  à  rire,pour fuit- 
il  ,  6c  vous  ères  les  Difciples  de  Jefus- 
Chrift ,  dont  perfonne  n*a  jamais  écrit 
qu'on  l'ait  vu  rire ,  au  lieu  que  nous 
fçavons  qu'il  a  pleuré. 

Enfin  louvenez  -  vous  ,  que  vous 
avez  die  au  bâreme,  je  renonce  au 
démon  ,  à  [çs  pompes ,  à  fes  fpedacles 
Ôc  à  toutes  Ces  œuvres. 

Ce  même  Auteur  prétend  que  la    i-  6.  de 
Comédie  eft  pire  que  leblafpherae, 
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le  larcin  ,  l'homicide  ,  &  tous  les  au- 
tres crimes.  La  différence  qu'il  y  me: , 
c'eft,  die  il ,  que  ces  crimes  foUillcnt  à 
la  vérité  ceux    qui  les  commettent^ 
mais  ils  ne  rendent  pas  coupables  ceux 
qui  en  font  feulement  les  fpedareurs, 
ou  qui  en  entendent  le  recir*,au  lieu  que 
Ja  Comedie,rend  également  criminels 
&  ceux  qui  la  repréfentenr,  &  ceux 
qui  la  voient  repréfentcr  5  car  lorf- 
que  les  fpedtateurs  prennent  plaifir  à  ce 
qui  fe  paflTe  fur  le  Théâtre,  c*eft com- 
me slls  la  repréfentoient  eux-mêmes. 
Au  lieu  que  chaque  crime  ,  ajoûre- 
t'il  n'attaque  qu'un  de  nos  fens  à  la  fois, 
la  Comédie  corrompt  en  même  tems 
l'ame  par  les  mauvaifes  penfécs,  le, 
cœur  par  des  defîrs  impurs  ,  les  oreil- 
les  par    les    paroles  deshonnêtes  & 
équivoques,  &:  les  yeux  parles  regards 
immodeftesô^  licentieux. 

C'eft  ainfi  5  Meilleurs ,  que  parlait 
Salvien  dans  un  pa'is  où  l'Idolâtrie 
ne  regnoit  plus.  Elle  fut  à.\V[%  le  fié- 
cle  fuivant  entièrement  abolie  en 
Orient  par  Juflinien  ,  lequel  renou- 
vellant  dans  le  Digefte  les  loixde  {q% 
prédecelTeurs  qui  avoient  déclaré  \t% 
Comédiens  infâmes ,  montra  afTez  ce 
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que  fous  les  Chrétiens  dévoient  en 
penfcr. 

Fin  de  la  quatrième  Partie. 

CINaUIEME  PARTIE. 

Contenant  l'HiJioire  des  Jeux  de 
Théâtre  ^  ^  autres  Diverti ffe. 
mens  Comiques  fotifferts  ou  con~ 
damnez^  depuis  l*extinSion  de 
V Idolâtrie  dans  l^  Empire ,  juf^ 
qu'à  la  naiffance  des  Scholafii. 
ques.  _ 

LE  S  fiecles  que  nous  allons  par- 
courir ,  ne  nous  prefenrcnt  de 
tous  cotez  dans  TEmpire  d'Orient , 
que  des  irruptions  de  peuples  bar- 
bares, qui  firent  cefTer  prefque  par 
tout  Tétude  &  la  politefle.  Les  fpec- 
tacles  du  Théâtre  n'eurent  plus  rien 
qui  reiïentît  les  gens  d'efprit.  Cepen- 
dant il  y  eut  encore  bien  des  jeux  -, 
c*eft  pourquoi  le  Concile  in  Trullo  en  Omnino 
€n>  défendit  aux  Clercs  &:  aux  \^^-^^^^^ 
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verfaiis  Sy-  q^çs  d'y  aflifter  ,  aux  premiers ,  fous 
quidicuntur  peine  de  ciepoiitionj6<:  tous  peine  d  ex- 
inimos  &     communication  aux  Laïques. 

eorum  fpec-        >^        •  -i-        j     i      •  i'         r      ^ 

tacuia.Dein-  ^^  Vit  au  iTiuieu  du  huitième  iiecle 
devenatio.  un  grand  nombre  de  farceurs  &  de 
fpedal^oncs^,  ^^i^ï^^J^s ,  que  Leon  l'ifaurien  &  les 
acque  in      autres    Princes    Iconoclaftes  autori- 

fceaa  falta-     r  •  r  •  i       /^     i 

tiones.  Si    loient ,  pour  taire  tourner  les  Catho- 
quis  autem    liques  en  ridicule  *,  &  ce  qui  afflieeoic 
Canonera      extrêmement  les  Fidèles ,  &  qui  rut 
contemple-    expofé  avec  douleur  comme  un  fait 
cm  eorutn    atroce  a  la  Iixieme  leance  du  ieptieme 
qurdiimt  ve-  Concile  général  l'an  7  87  ,  c'eit  qu'on 
fi"c' qu1d"m  cbafTa   les  Moines  de  plufieurs  Mo- 
ciericus  de  nafteres  5    &  qu'on  ne  rougit  pas  d'a- 
vcro^Laïcus  bandonnet  aux  danfeurs  de  aux  far- 
ifegregetur.   ceurs  ces  habitations  faintes  ^  où  l'on 
»'«"'M«      fit  fucceder  aux  Hymnes  facrées,  des 
chanfons   lugubres  ,   aux  airs  pieux, 
une  mufîque d'enfer  ,  &  aux  fréquen- 
tes  génuflexions,   des  balets  Se  des 
danfes. 

Ce  faint  Concile  ne  défendit  pas 
feulement  de  fréquenter  des  concerts 
il  profanes ,  il  déclara  auffî  au  vingt- 
deuxième  Canon  que  les  Chrétiens  ne 
dévoient  jamais  appellera  leurs feflins 
les  danfeurs  de  Théâtre  j  il  reprc- 
fcnte  que  la  Table    des    Chrétiens 
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doit  être  accompagnée  d'une  joye 
fainte  &  d'adions  de  grâces  -,  ^  dC 
qu'on  doit  craindre  d'encourir  la  me- 
nace du  Prophète  ,  qui  dit  :  Malheur  /j^ù.c  f. 
à  ceux  cjiti  boivent  leur  vin  an  fon  des 
inftrumens  de  muji^ue ,  ejui  nont  aucun 
égard  à  f  œuvre  du  Seigneur ,  &  qui 
ne  confiderent  point  l'ouvrage  de  fes 
mains. 

Ce  Canon  veut  qu'on  reprenne  les 
Chrétiens  qui  tombent  dans  cette  fau* 
te  ;  &  que  s'ils  ne  fe  corrigent  point, 
ils  encourent  les  peines  qui  ont  été 
autrefois  prescrites.  La  peine  eft  prin- 
cipalement marquée  au  Concile  de 
Laodicée,  &  c'elt-là  fans  doute  où  les 
Pères  de  ce  Concile  renvoient. 

Je  ne  Tçai  fi  le  grand  nombre  de 
Comédiens  &  de  Bouffons  qu'on 
avoit  vu  fous  les  Empereurs  Icono- 
claftes  diminuèrent  beaucoup  au  neu- 
vième fiecle  y  mais  il  femblc  qu'il  ne 

«Tantum  ut  ei  qui  dat  cfcam ,  gratias  agant 
&  non  per  quafiam  thymelicas  volupcaces  ,"ho£ 
eft,  fatanicas  canti'.cnas,  cycharalque  8c  merc- 
tricias  inflexiones.  Quibus  fupcrveniec  prophe- 
ti:a  malcdictîo  :  V*  qui  cum  cythara  &  pfaUerio  vi^ 
'iitim  bibdfii  ,  opéra  ai4icf/t  Domini  non  'f/iiitentun^  opcrx 
manuur/i  ej:ts  non  iritcilig^mr.  Et  iî  ufquam  fuerint 
inter  Chriftiancs,  huiufmodi  ,  corrigancur:  Sirx 
autcm  ,  obtincant  fuper  eis  quce  l'une  ante  nos 
regularitér  édita  Conuit  tom.  vu,  ce/*  6  i  f . 
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s'en  trouva  pas  affez  lorfque  l'an  %St 
on  ofa  faire  jouer  par  ces  bouffons 
réledion  &  Tinjuile  dépoficion  du 
laint  Patriarche  Ignace ,  car  outre  les 
bouffons  ordinaires ,  on  engagea  des 
perfonnes  de  la  Cour  à  faire  ces  re- 
préfenrarions  déreffables. 

L'Empereur  Michel  II L  qui  n'a- 
voir ni  religion ,  ni  pudeur ,  &  qui 
pour  faire  plaifîr  à  Bardas  fon  oncle  , 
Nifé^^i/.  5,  avoit  chaffé  S.  Ignace  du  Siège  Pa- 
jgn.iî.  com^   triarcal  pour  y  mettre  Photius ,  s'avifa 
de  faire  revêtir  d  habits  Sacerdotaux 
quelques-uns  de  Tes  compagnons  de 
débauche,  pour  leur  faire  reprefenter 
avec  ces  bouffons  ,   les  plus  faintes 
forckions  des    Patriarches  :    Photius 
fut  affcz  lâche  pour  fouffrir  &  pour 
approuver   même   qu'on    jouât   ainfi 
TEglife  &  la  perfonne  du  faint  Pon- 
tife  Ignace,  dont  il  venoit  d'ufurper 
la  chaîre.  En  quoi  il  mérita  que  le 
Pape  Nicolas  I.  lui  reprocha  d'avoir 
imité  Cham^  en  expofant  fans  pudeur 
fon  propi  e  père  fpiriruel ,  à  la  dérifîon 
des  bouffons  &:  des  joueurs  de  farce  : 

Vicolep'9-    Jam  vero  Ci  te  Cham  ftmilem  afferimus^ 
Concil.  f.  8.  r  '   r        •  j  ^    • 

wl.%n%,       n^c  jic  errdmus  :   ipje  quippe  adeo  in 

irrijionem  &  contumeliam  Patris  fro^ 
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rnpifii ,  nt  de  Cathedra  Sacerdotali 
eimprojiccres ,  &  ad  ilhtde>idimmimis 
^ fcenich  invcruitnàl  ^rodera. 

Cet  irréligieux  fpedaclc  donna  lieu 
au  fciziéme  Canon  du  huitième  Con- 
cile général,  qui  expofc  la  douleur 
fenfibîc  avec  laquelle  on  avoir  appris 
que  des  laïques  ayant  plié  leurs  che- 
veux pour  les  faire  paroître  aulTi  coures 
que  ceux  àz%  Ecclefiaftiques,  s'étoienc 
revêtus  d*habits  Sacerdotaux ,  & 
avoient  contrefait  toutes  les  cérémo- 
nies de  réledion ,  de  la  confecration, 
ÔC  de  la  dépofiriou  des  Evêqucs. 

Le  Concile  ordonne  que  n  quelque  rm,  rï  x  r# 
Prince  ou  l'Empereur  même  faiioic  ^*"*^'^*'« 
faire  à  l'avenir  une  femblable  impieté, 
il  doit  être  repris  par  le  Patriarche  8c 
les  autres  Evêques,  privé  des  Sacre- 
mens  &  mis  en  pénitence  :  que  le  Pa- 
triarche &  les  autres  Evêques  qui  ne 
fe  fercient  point  oppofez  à  ces  ac- 
tions impies  ,  fcroient  jugez  indignes 
de  leur  miniftere  &:  dépofez  -,  &  à  Té- 
gard  des  Laïques  qui  ont  été  les  Ac- 
teurs de  la  repréfentarion ,  le  Concile 
les  condamne  à  trois  ans  de  pénitence 
publique  ,  un  an  hors  la  porte  deTE- 
glife  parmi  les  pleurans ,  un  an  dans 
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l'Eglife  avec  les  Cathécumenes ,  & 
un  an  dans  le  degré  de  Confiftance 
avec  les  Fidèles. 

Ce  Canon,  qui  renouvelle  les  an- 
ciennes clafTes  de  la  pénitence ,  peu 
obfervées  en  Orient  depuis  le  com- 
mencement du  cinquième  (lecle^nous 
apprend  trois  ou  quatre  points  de  dif- 
cipline  fort  importans.  i^.  QuefiTE- 
glife  tolère  les  Magiftrats  qui  autori- 
ïenc  les  Tpectacles,  elle  ne  peut  pas 
porter  cette  tolérance  jufqu'à  foufFrir 
qu'ils  auforifent  à^s  jeux  où  l'irréli- 
gion fe  montre  fenfiblemenr.  Il  faut 
alors  que  les  Evêques  en  viennent  juf- 
qu'aux  menaces  de  la  privation  des 
Sacremens  ôc  de  la  Communion  Ca- 
tholique. 

1®.  Que  les  Evêques  qui  manque- 
roient  de  zèle  en  ce  point  pour  les  re- 
préhenfions  &  les  correAions  necef- 
faires ,  méritent  eux- mêmes  &  encou- 
rent la  dépofîtion  ,  qui  fuppofe  un  pé- 
ché trés-grief. 

3°.  Que  les  Laïques  qui  font  cou- 
pables de  ces  irreligions ,  doivent  être 
foumis  à  la  pénitence  publique.  Les 
Capitulaires  de  France,  foûtenus  de 
l'autorité  de  Louis  le  Débonnaire  , 
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ordonnent  que  les  Laïques  ,  qui  par 
manière  de  jeu  &  de  diverciiïemenc 
auroienc  pris  des  habits  de  Prêtres  ou 
de  Clercs,  de  Religieux  ou  de  Reli- 
gieufes  ,   feroient   punis  corporelle- 
■ment  &  bannis  :  mais  le  Concile  gé- 
néral, qui  ne  prcfcrit  ici  quedes  pei- 
nes   Ecclefiartiques  ,  ordonne  feule- 
ment trois  ans  de  pénitence  publiqae. 
SiTEglife  ne  pouvoit  pas  tolérer  de 
tels  fpedacles ,  les  Evêques  croioienc 
aullî  alors  qu'on  n'en  devoit  fouffrir 
aucun  les  jours  de   Fêtes  &  les   Di- 
manches. Nicephore,  Patriarche  de 
Conftantinople  ,   au  commencement 
du  neuvième  (lecle  le  déclare  expref- 
fement  dans  un  de  fes  Canons.  Die 
Dominico  fpeUaciila  Theatrorum    & 
liiiomm  amovendci»  Et  le  Pape  Nico-    c.  n, 
las  I.  en  %66 ,  répondant  aux  deman- 
^les  des  Bulgares ,  dit  qu'il  faut  s'ab- 
ftenir  de  Çts  occupations  ordinaires  , 
pendant  cts  faints  jour»,  afin  depou^ 
voir  aller  à  l'Eglife  pour  y  chanter  en 
l'honneur  de  Dieu  des  Pfeaumes,  des 
Hymnes  &  des  Cantiques  fpirituels, 
pour  s'appliquer  à  la  prière ,  célébrer 
la  mémoire  des  Saints,  implorer  leur 
fecours,  ôc  enfin  pour  pouvoir  obte- 
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nirdu  Seigneur  la  grâce  de  les  imiter. 
Que  Cl  le  Chrétien  ,  négligeant  de 
faire  ces  chofes,  demeure  dans  une 
oifîveté  j  ou  bien  ce  qui  eft  encore 
pire  j  G  au  lieu  de  s'occuper  à  quelque 
chofe  d'utile  dc  d'honnête,  il  pafTe 
fon  rems  dans  les  vanitez  &  les  folies 
du  iîecle  ,  certainement  il  vaudroic 
mieux  qu'il  travaillât  des  mains. 
r,  44.  Le  même  Pape  recommande  force» 

ment  aux  Bulgares  de  fuir  les  fpeda- 
cles,fur  tout  pendant  le  Carême, 
parccque  ce  tems  eft  principalement 
confâcré  à  la  priere.jQ«4«?5  enîmje\Hnii 
tempore  arEliui  eft  dtvinii  cuit i but  in* 
Jlftendum  eft^tanto  eft  in  cunclis mnndi 
nocivis  oblccv.zmçntii  longiks  reccden^ 
diirn. 
tigeuU.de  Nous  voyotts  diHS  le  Code,  qu'au- 
f^ifîs  Legîb.  çrefois  les  Empereurs  défendoient  en 
ces  faints  jours  les  {pe(5tacles ,  les  cour- 
fes  de  chevaux  &  le  combat  des  bêtes  : 
Dies  feflos  Jï40jeftati  divin<z  dedicatos^ 
niillis  volumes  volHptatihHs  occupari..,, 
nihil  itacjii?  eâdem  die  fihi  vindicet 
fcdtna  theatralis  attt  ferantm  lacrymofa 
fpeftacîila.  Et  lorfque  le  jour  de  leur 
nailfance  y  échéoir ,  ils  faifoient  dif- 
férer les  réjoiiiflanccs  &z  les  transfe- 
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roient  à  un  autre  jour  :  Si  in  noftrnm 
ortnm ,  vel  nataltm  celebranda  fokmni- 
tas  irjciderit  y  dijferatur. 

Photius  au  neuvième  fiecle  ramaiïa  ' 

dars  (on  Nomocanon  les  Loix  Eccle- 
fiaftiqucs  &  Civiles  qui  condamnent 
les  rpedacles  du  Théâtre ^  &:  il  mon- 
tre en  trois  ou  quatre  endroits  que 
TEglife  ne  les  permet  jamais  les  jours 
de  Fcte  ;  que  les  Fidèles  doivent  tou- 
jours fuir  ces  fortes  de  divertifTemens 
en  q'.ielqoe  fems  que  ce  foit ,  6c  que 
les  Ecclcfiaftiques  ne  peuvent  y  afTif- 
ter  fans  encourir  les  ccn Turcs  de  TE- 
glife.  Il  ajoute  même  que  les  Clercs 
oui  y  ont  aflifté  doivent  être  interdits 
de  toute  fonction  durant  quelque  tems 
&  renfermez  dans  un  Monaftere  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aycnt  donné  des  mar- 
ques de  pénitence. 

'  Cette  difcipline  s*efl:  exad^ment  j«c4«.  14, 
confervée  dans  l'Orient  ,  &  Balfa-  &^^>rruu\ 
mon  ,  Patriarche  d'Andoche,  écrivoit 
au  XII.  fiecle  quâ  la  vérité  quelques- 
uns  prétendoient  que  les  Laïques  ne 
dévoient  pas  fe  fiire  un  fcrupule  d*af- 
fifter  à  la  courfe  des  chevaux  ,  ou  au 
combat  des  bêtes ,  comme  le  51^  Ca- 
non aufli  bien  que  le  24e  femblent  le 
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défendre  ^  mais  que  tous  convenoient 
que  rEglife  défendoit  aux  Chrétiens 
d'alTiiler  aux  jeux  &  aux  danfes  qui  fe 
inCA'fi  ^i  ^^i^oient  par  les  Comédiens  fur  le 
Théâtre. 

La  raifon  que  Zonarc,  Ecrivain 
du  même  fiecie  ,  donnoit  de  cette  pra- 
tique, eft  que  l'Eglife  portant  tou- 
jours les  Chrétiens  à  l'exadc  obfer- 
vation  de  l'Evangile,  leur  défend  les 
plaifirs  qui  ne  font  pas  neccfTaires  à  la 
vie  ,  &  qui  peuvent  quelquefois  por- 
ter au  mal.  C'efl  pourquoi  ,  dit- il , 
elle  ne  veut  point  qu'on  s'amufe  aux 
badineries  de  ces  fortes  de  bateleurs , 
qui  à  force  de  folâtrer  fur  le  Théâtre, 
excitent  les  fpedaceurs  à  diss  ris  im- 
moderez,  &  qu'elle  défend  encore» 
d'affifter  aux  danfes  ou  à  tous  autres 
jeux  qui  fe  font  fur  le  Théâtre,  parce 
que  ,  foit  qu'on  y  faflè  paroître  des 
hommes  ou  des  femmes,  les  uns  Sc 
les  autres  portent  quelquefois  dans  le 
cœur  des  fpedateurs ,  àcs  fentimens 
contraires  à  la  pureté. 

Enfin  Arifthene, autre  fçavantCa- 
nonifte  Grec  du  douzième  fiecle,  die 
en  peu  de  mots  fur  le  même  Canon, 
que  l'Eglife  condamne  généralement 
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les  clanfes,  les  farces,  les  momeries  , 
ou  les  Comédies  des  Farceurs,  Bate- 
leurs &:  Comédiens. 

L^Eglifc  d'Occident  a  toujours  ob- 
fcrvé  la  mêmedirciplinc,  &  le  Théâ- 
tre n'a  pas  été  plus  cultivé  dans  ce 
fécond  tcms  parmi  nous ,  qu'il  l'a  été 
chez  les  Grecs. 

Nous  avons  déjà  remarqué  après 
Salvicn,  que  les  Goths  &:  les  Vanda- 
les avoient  fait  ceiïer  prefque  par  touc 
les  fpedacles  du   Théâtre  \  &C  nous 
n'en  trouvons  enfuire  aucune   men- 
tion que  fous  Charlemagne  ,  encore 
ne  paroît-il  pas  qu*on  ait  fait  en  ce  Ab  omnibus 
tcms  ni  Comédie  .  ni  Tracrcdie.  Mais  ^'-'"i*^^""^ 
de  quelque    manière  que  tulient  lesiiiecebns 
jeux  du  Théâtre,  le  Concile  de  Châ-  Saccrdotes 

1  rt  1         •  1  •  -ni       aoftmere  de- 

lons  en  813.  les  mterdit  aux    Eccle- bent.  .&hi- 

fiaftiques,   &   il   leur  ordonna  d'en  ft"ol^"mJ^l- 
J    r  .         j     1,1  -r     ••  ^^  fcurro- 
inlpircr  de  1  horreur  aux  Laïques.        nnin,&tur- 

Le  Concile  de  Paris,  tenu  en  ^laPi^m l'en ob. 
en  railanc  la  même  detenleaux  Eccle-  corum  info- 
fiaftiques ,  établit  d'abord  que  tous  les  lentiam  non 
Chrétiens  font  obligez  de  ne  point  refp^nt^ve- 
écouter  les  bouffonneries  &  les  farces,  ^'imetiam 
A  plus  forte  raifon.  ajoûte-t'il  ,  les  p^^tnarpél" 
Miniftres  du  Seigneur  doivent  fuir  les  cenfeant. 
difcours  extravagans  &  deshonnêtes,  ^«^1/,^'  ^^^'* 
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des  Hiftrions ,  n'érant  pas  bien  féanc 

que  leurs  yeux  foienr  fouillez  par  de 

lemblables  fpedacles.  Non  dscet  aut 

faseft  oculoi  Sacerdotum  Domini  loHm 

jiifmodi  fpeElaciilis  fœdeiri, 

Siquisvef-       Quelque  rems  après  ce  Concile, 

tcmfacerdo.  quelques  DOufFons  ofercnt  prendre  des 

monafiicam  habirs  de   Religieux,   &   donnèrent 

vei  muiierij  \;^^^  ^  Lq^ïj  \^  Débonnaire  d'ordon- 

cuaiicum  ner  qu  une  telle  prophanation  feroïc 
f^ft"^*^  ft^*  punie  par  le  bannidcment  Se  par  des 
tuifimiiem  peines  corporelîes. 
indutusfue-  The^anus  dans  fa  Chronique  de- 
pœns  fLibja.  puis  813  juiqua  la  fin  du  règne  de 
ceat,&exi-  Louls  le  Débonnaire,  dit  qu'aux  fef- 

ho  traoatur.     .        ^  ,  ,     .,  .      t-*    1         rr 

L.  y.  Q^^.     tins  lolemnels  il  y  avoir  des  bourrons 
188.  à  la  table  de  ce  Prince,  mais  qu'il  ne 

rie  jamais  de  leurs  plaifanteries. 

Durant  le  x,  &  le  xi.  fiede  on  ne 

vit  prefque  en  Occident,  ni  Poc(ie , 

ni  aucune  pièce  d'efprit-  Il  eft  néan- 

Vit.S.popp.  moins  parlé  de  jeux  d'Hiftrions  dans 

viîwSNa  vie  de  S.  Poppon.  L'Auteur  de 

'Part.  I.  f.    cette  vie  dit,  que  le  faint  Empereur 

^     •  Henri  II.  prenoit  plaifir  à  expofer  à 

la  fureur  des  ours  un  homme  nud  à 

qui  on  avoit  frotté  le  corps  avec  du 

miel,  &  que  ce  faint  Abbé  lui  inf- 

pira  de  l'horreur  pour  ces  combats. 
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Qtioiqiril  en  foir,  les  ravages  que  les 
Normands  firent  en  France,  les  Sar- 
razins  en  Efpagne,  &  les  Hongrois 
en  Iralicércienirent  les  Sciences  pref- 
que  par  roue.  On  vit  alors  ,  ce  qu'on 
a  remarque  dans  rous  les  rems ,  des 
gens  qu:  faifoienc  métier  de  rcjoiiir  le 
monde  dans  les  Feftins  &  dans  lesmai- 
fons  p.uticulicres  ,  Se  ceux-là  por- 
toient  toujours  le  nom  de  Jongleurs 
&  d*Hiftrions.  Il  écoit  exprefîement 
défendu  aux  Prêtres  d'aiïîfter  à  de  tels 
fcflins,  &  de  faire  des  préfens  à  ces 
baladins  ;  les  Laïques  pieux  ne  les 
fouffroient  jamais  dans  leurs  maifons  j 
c'cft  pourquoi  les  Empereurs  \r{Gï\xirid,L'ii'  t.z, 
III.  &  Frédéric  !I.  font  louez  pour';  '''"X  'f 
n  avoir  pas  admis  les  Hiltnons  a  leurs  p.  909. 
feftins,  &  l'on  ne  les  vit  refleurir  en 
France  que  fous  Louis  VII.  au  mi- 
lieu du  XII.  iîecle.  Il  y  eue  alors  quel-  pieraqae 
ques  Poètes  qui  s'exerçoient  à  rinaer  a^atona 

T-OT-.  •         Aiiir    Métro  vel 

en  Latin  &  en   François.  Abelard  IcRithmo 
diftineua  dans  ce  genre   de  Poefie  ;  compofica 

°  ^  '  reliqaifti 

Caimin3  , 
tjuaf  pTx  nimia  fuavitate  tam  c?iclaminis  ,  quam  cantus 
f?jpius  frequentata  ,  tuum  in  ore  omnium  ncnien  in- 
cefTantcr  tenebat  ,  atque  hinc  maxime  in  amorcra  tui 
fœmina;  fufpitibane.  AbeUrdi  ($>  Hdoïff^  ^pfioU  ,  Pag, 
46. 
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HeloïTe  die /qu'il  éroit  extrêmemenc 
confideré  des  femmes ,  à  caufe  qu'il 
fçavoic  parfaitement  allier  le  chant 
avec  les  Vers  amoureux  qu'il  compo- 
foit. 

En  peu  de  tems  on  vit  paroîtrc 
un  fort  grand  nombre  de  méchans 
Poètes,  qai  ne  compofoient  que  des 
petites  pièces  de  galanterie.  Les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  fe  picquoient 
d'avoir  chez  eux  de  ces  Poètes  , 
de  comme  on  ne  cherchoic  qu'à  fo- 
lâtrer ,  on  vouloit  avoir  aufïi  des 
bouffons  3  des  danfeurs  &c  des  Chan- 
tres. 

Ces  folies  devinrent  fort  commu- 
nes, &  Jean  de  Sarisbury ,  qui  fut 
fait  Evêque  de  Chartres  en  1 172  ,  ne 
manqua  pas  d'en  montrer  les  per- 
nicieufes  fuites  dans  le  beau  Traité 
qu'il  compofa  des  vains  amitfemens 
de  la  Cour,  C'eft  là  où  nous  voyons 
que  s'il  y  avoit  quelque  Théâtre  pu- 
blic, ce  ne  pouvoit  être  que  pour 
des  bateleurs  qui  faifoienc  des  fauts 
périlleux  6c  des  poftures  ridicules  , 
qu'on  ne  connoifToit  alors  ni  Comé- 
dies, ni  Tragédies,  de  que  tous  les 
diverciiïemens    Comiques   fe   rédui- 

foient 
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foient  à  des  jeux  qui  fe  failbienr  dans  Poffo  comi- 

,  .^        '  'A'  Cis&tropi- 

des  mailons  particulières.  cis  abeunti- 

buscumom- 
nia  levitas  occupaverit ,  Clientes  eorum ,  Comœdi  &  Tra- 
gœdi  exterminati  funt...,  Noflia  jçtas  prolapfa  ad  fabulas  &: 
qusvis  inania  ,  non  modo  au res  &  cor  prollituit  vanitati , 
fcd  oculorum  de  aurium  volupcate  fuam  mulcet  defîdiam  , 
luxuriam  accendit ,  conquirens  uudique  fomenta  vitiorum, 
Nonne  piger  defîdiam  inllruic  &  fomnos  provocat  inflru- 
mcntcrum  luavitate  ,  aut  vocum  modulis .  hilaritate  canea- 
tium,  aut  fabulantiiim  gratia....  cum  8c  otiofitas  inimica  fie 
anima;  &  de  domicilio  eius  omnia  ftudia  virtutis  éliminée... 
At  eam  noftris  prorogant  hiftriones.  Exoccupatis  enim  mcn- 
tibus  furrepunt  tordia  ,  lelcquc  non  fuftinerent ,  Il  non  ali- 
cujus  voluptatis  folatio  mulccrentur.  Admifla  font  fpecla- 
.cula  &  infinita  Tyrocinia  vanitatis  >  quibus  qui  omninô 
otiari  non  poflunt  ,  pcrniciofîiis  occupentur.  Satins  cnim 
ftierat  ûtiari  ,  quam  turpiter  occupari,  Hinc  mimi  ,  falii 
vel  faliares,  balatrones  ,  aemiliani  ,  gUdiatores,  Palseflritc-e  , 
gignadii ,  pra?ftigiatorcs  ,  malcfici  quoque  multî  &  tota  jo- 
'culatorum  fcena  procedit  ;  quorum  adeô  errer  invaluic  ,  ut 
â  prsclaris  doraibus  non  arceancur.  De  nu^is  cftndnm  y  L,  !• 
wp.  8. 

Ces    commencemens     tendoicnc 
néanmoins   à    produire    en   peu    de 
tems  des  Comédiens  de  foute  cfpece. 
Mais    Philippe    Augufte  ▼   remédia. 
Il  fignala  fa  pieté,  dit  MeXeray  ,  par  %x^'^  i  ïEi» 
Texpulfion  des  Comédiens,  Jongleurs  ecç/"/^^*'' 
&  Farceurs ,  qu'il  cha(îa  de  fa  Cour ,  ce 
comme  des  gens  qui  ne  lervant  qu'à  ce 
flatter  oc  à  nourrir  les  voluptez  Ôc  lace 
falnéantife,  à  remplir  les  efprits  oi- ce 
feux  de  vaines  chimères  nui  les  eâ-«« 
tenc,  ôc  à  caufer  dans  les  cœurs  destt 
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>5  mouvemens  déréglez  que  la  SagefiTe 
39  &:  la  Religion  nous  commandent  Ci 
M  fort  d'éroufFer.  Les  Princes  avoient 
j,  accoiirumé  de  faire  de  beaux  préfens 
nà  ces  gens-là  &  de  leur  donner  leurs 
»  plus  précieux  habits  :  mais  lui  étant 
Mperfuadéj  comme  ledit  Rigord  fou 
»3  Hiftorien  ,  cjue  donner  aux  Hijirions , 
M  c'étoit  facrifier  an  diable  ^  aima  mieux 
„  fuivre  l'exemple  du  faint  &  charita- 
wble  Henri  1.  qui  avoit  fait  vœu  de 
93  faire  vendre  les  fiens.pour  en  employer 
3>  l'argent  à  nourrir  6c  entretenir  les 
«pauvres. 

Voilà  ,  Meilleurs  ,  comment  ont 
été  regardez  jufqu'au  xii.  (iecle  tous 
ceux  qui  paflbient  pour  Comédiens. 
Voyons  comment  on  en  a  parlé  depuis 
les  Scholaftiques  jufqu*à  prefent. 


Fin  de  la  cin^Hiéme  Partie* 
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DERNIERE  PARTIE. 

D:i  Jugement  quon  a  forte  des 
Jeux  de  Théâtre ,  ou  des  diver- 
tijjemens  qui  en  approchaient  ^ 
depuis  les  Scholafiiques  jufqu^à 
nos  jours, 

NOu  s  voici  arrivez  à  des  fiecles 
où  les  défenfeurs  de  la  Comé- 
die fe  flattent  d*avoir  en  leur  faveur, 
les  dccifions  des  Théologiens  Scho- 
laftiques  qui  en  ont  été  l'ornement. 
Comme ,  félon  la  méthode  de  TEco- 
le,  les  Théologiens  ne  fe  contentent 
pas  de  réfoudre  les  cas  par  rapport 
aux  circonltances  qui  les  accompa- 
gnent ordinairement  ;  mais  que  pour 
aller  au  devant  des  objedions  que 
pourroicnt  oppofer  ceux  qui  ont  Tei- 
prit  tourné  à  la  chicane  ,  ils  exami- 
nent quelquefois  les  ditficultcz  pat 
rapport  à  plufieurs  fuppofitions  ab- 
ftraites  &  mctâpliyfiques ,  il  eft  vifi- 
ble  qu'ils  doivent  approuver  en  cer- 
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taines  fuppofitions,  ce  qu'ils  condam- 
nent dans  la  pratique  commune.  Cette 
maxime j  qui  peut  avoir  Ton  utilité, 
eft  caufe  que  bien  à^s  gens  s'y  trom- 
pent ou  veulent  s'y  tromper  y  ne  fe 
donnant  pas  la  peine  de  difcerner  les 
décidons  abfoluè's  des  Scholaftiques  , 
d'avec  celles  qui  ne  roulent  que  fur 
des  fuppofirions  métaphyfîques.  Pour 
peu  néanmoins  qu'on  fe  rende  atten- 
tif on  peut  a  fément  faire  ce  difcerne- 
ment  en  toute  rencontre  ,  &c  vous  al- 
lez voir  au  fujet  de  la  Comédie^  com- 
bien il  efl  évident  que  les  décidons  des 
Scholaftiques  ne  s'éloignent  point 
des  règles  anciennes. 
7.  Alexandre  d'Alés,  fous  qui  faint 

de^ TreSiers  Bonaventure    étudioit    environ    l'an  ■ 
ichoiafti-      1240.  &:  qui  a  mérité  le  titre  de  Doc- 
paiem-n"de  ^^^^  irrefragab le, itzite  la  queftion  fans 
S   Thomas,  entrer  dans  aucune  fuppofition  méta- 
Principesde    j^  ^  Il   confidete    amplement 

ce  fâinc  Doc-  r     /     "1  ,  l 

teur  tou.       que  d'ordinaire    ies  Jeux  portent  au 
chant  les  di-  j^.^j     qu'ils  ont  toujouts  paflTé   pour 

verti/Tcmens  .^^^       _r  111  j 

comiques.     Hifames,  dC  fur  cela  li  les  condamne 

généralement ,  comme  ils  ont  été  con- 
damnez durant  les  douze  premiers 
iîecles. 

Saint  Thomas  cnfuitc  parlant  des 
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Jeux  ,  examine  fi  dans  les  mots  pour 
rire  ou  dans  quclqu'aucre  divcrciire- 
menr,  il  peut  s'y  rencontrer  un  excès 
cjui  aille  au  pcchc. 

Et  ce  grand  Saint  répond  ^ que  tout 
ce  qu'on  fait  devant  erre  reelc  par  la  2. 2-  f^'iéS 
raiion  ,  les  mots  pour  rire  &  tous  au-  pondeo  di- 
très  jeux,  peuvent  tomber  dans  cet<^^"^>^"^ 

v'  ^  ,.1  .A  quoi  mom- 

txcQs  5  parce  qu  ils  peuvent  n  être  pas  ni  eo  quoi 
conformes  à  la  reele.  Or  cet  excès  fe  eft  dirigibiie 

d°  .  T  fecundum 

eux  manières  :  La  pre-  radonem 
miere,  lorfque  dans  les  jeux  on  mêle  ^"P^fluum 

j  rt.«          -^         1  !  t  r  A  diciturquod 

des  actions  ou  des   paroles  oblceneSreguiam  ra- 
ou  nuifibles  à  la  réputation  du  pro-  tionis  txce- 

1     :         «       1         )      •        j       •  dit»  Diclam 

Chain,  &  alors  le  jeu  devient  un  pe-e^tautem  , 
ché  mortel.  La  féconde,  lorfque  le q"oi ludicra 
jeu  étant  de  foi-même  indiffèrent,  '^^yl^hx^vei 

faftafuntdi- 
rigibilia  fecundum  ratienem  &  ideô  fuperfluam  ia  ludo  di- 
citur  quod  excedic  legulam  rationis.  Quod  quidem  potslt 
ei]"e  dupliciter.  Uno  modo  ex  ipfa  fpecie  adionum  quîc  a(- 
fimiunar  in  Itiium,  quoi  quidem  jocandi  genus  fecundum 
Tullium  dicicur  efTe  illiberalc  ,  perulans  ,  fiagitiofum  ob- 
Icoenum  quando  fcilicet  uritur  aliqui;  caufa  iudi  turpibus 
verbis  vel  fadis  vel  eciam  his  quœ  vergunc  in  proximi  no- 
cumentum  quîe  de  fe  Aine  p.'ccata  mortalia.  Alio  autera 
modo  potcft  elle  exceflus  in  lado  fecundum  defeclum  de- 
bicaïuiii  circumllautiarum  ,  puca  cum  aliqui  ucuntur  ludo  y 
vcl  cemporibus  ,  vel  loci  indcbitis  ,  au:  etiam  pr^eter  con- 
voiiientiara  negotii  feu  perfona^.  £c  hoc  quidem  quando- 
quc  poteft  eiîe  peccacum  morcalc  proJter  vchementiam  af- 
feclus  ad  luJum  ,  cujus  deiedationcm  prajponic  aliqui  dilcc- 
tioni  Dei,  ita  ,]uod  contra  praecptum  Dei  vcl  Êcdefi.'e  , 
taiious  iudis  non  rcmgiac, 
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fe  trouve  joint  à  des  circonftances  qui 
le  rendent  mauvais  :  comme  fi  on 
vouloit  joiicr  à  des  jeux  que  l'Eglife 
auroic  détendu  a  car  pour  lors  encore 
il  pourroit  y  avoir  pcché  mortel. 

Jufques  la,  il  s'en  faut  beaucoup 
que  iaint  Tliomas  foit  favorable  aux 
Comédiens ,  ni  à  ceux  qui  vont  à  la 
Comédie.  Il  condamne  au  contraire 
bien  précifement  le  prétendu  Théo- 
logien ,  qui  ne  croit  pas  qu'une  chofe 
puiffe  être  mauvaife  ,  parce  qu'elle  eft 
défenduëjcar  S.Thomas  diftingucdeux 
circondancesqui  rendent  le  jeu  crimi- 
nel i  l'une  lorfqu'il  s*y  mêle  quelque 
chofe  de  mauvais ,  &  Tautre  lorfqu'il 
efl:  défendu  parl'Eglife.Doncfansqu'il 
fût  necelTaire  d'entrer  dans  l'examen 
des  Comédies  d'aprefcnt,  puifque  l'E- 
glife de  Paris  les  condamne,  jufqu'à 
déclarer  les  Comédiens  excommu- 
niez ,  il  s'enfuit  ,  félon  faint  Tho- 
mas 5  qu'on  ne  peut  aflifter  à  leurs 
fpedacles  fans  oflrenfer  Dieu  r,  puif- 
que le  jeu  devient  mauvais ,  par  cela 
feul  qu'il  eft  condamné  par  l'Eglife. 

Après  cette  décifion  fi  jufte  ôc  fi 
Theologique  ,  faint  Thomas  va  ré- 
pondre à  une  objedion  qu'd  fe  fait 
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€11  cette  manière.  Si  l'excès  dans  le  Maxime  hû 
jeu ,  dit-il ,  eft  un  péché,  les  H.lhiom  <^:^. 
dont  toute  la  vie  le  rapporte  au  jeu  ,  turfupeta- 
feront  donc  toujours  en  état  de  pe-  ['^.'it'ftlm 
ché.  Et  il  faudra  condamner  de  même  vkam  ordi- 
ceux  qui  fe  fervent  de  leur  miniftere,  j^Jî^^f^.  'si 
ou  qui  leur  donnent  quelque  fecours.  erçofupcra- 
Cependanr,  pourfuit.il  ,  S.  Paphnuce  j'^^j^'^X' 
eut  révélation  qu*un  joueur  de  flure  peccacum, 
joiiiroit  avec  lui  dans  le  Ciel  du  me-  ^"^ft^^,,^;" 
me  degré  de  gloire.  ertent  in  fta- 

tu  peccati  ; 
peccarent  etiara  omnes  qui  corum  minifterio  uterentar  « 
vel  qui  eis  aliqua  largircntur  ,  tanquam  peccati  fautores  9 
quod  videtur  efTe  falllim.  Legitur  enim  in  vitis  Patruna 
quod  bcato  Paphnatio  revelatum  eft  ,  quod  quidam  joculator 
futurus  eiat  fibi  confors  in  vitâ  futurâ. 

Pour  bien  entrer  dans  la  réponfe, 
il  faut  remarquer  que  faint  Thomas 
entend  par  Hiflriom  ^  ceux  qui  n*ont 
d'autre  emploi  que  de  divertir  quel- 
quefois les  hommes    ou  par  la  récita- 
tion de  quelques   contes    agréables, 
ou  par  des  inftrumens  tels  que  celui 
du  joueur  dont  il  vient  de  parler ,  qui 
croit  un  joiieur  de  flûte  comme  il  pa-  ^'^f'^'  ^*^,^5* 
roic  par  i  endroit  cite  de  la  vie  des  paU,La!*f,c* 
Pères.  Cela    fuppofé ,  faint  Thomas  ^î* 
répond,  que  le  divertiflement  étant 
quelquefois  ncceflaire ,  il  n*eft  pas  dé- 
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Adtertium  fendu  qu'il  y  ait  des  hommes  qulpui(.  . 

ficuTdi^aum  ^^^^  quelquefois  nous  divertir  ou  en  i 

eft ,  ludus    joiianc  de  quelque  inftrumenr,  ou  par  t 

rits"ar^n.  quelques  contes  agréables ,  Se  qu'ainfî  t 

verrationem  iîs  ne  peuvent  par  là  être  en  état  de  ; 

^^"^XTom'  P^^^^  '   pourvu  qu'ils  ne   difent  ôc  \ 
nia  aucem     ne  fafTent  rien  d'illicite  ,  que  le   jeu 
quje  funt  u- foie  moderé ,  qu'il  n'interrompe  pas 

nlia  conver-  ,  _  ,  ^     >-i  r  r      r 

fationis  hu-  ies  aftaires ,  &  qu  il  ne  le  rencontre 
irons  depu-  p^5  ^^ns  j^^  ^^^    défendus. 

tan    poflunt  r^ 
ajiqua  officia 

Jicica  &  ideô  etiam  officium  hiftrionum  quod  ordinatur  ad 
lolatium  hominibus  exhibendom  ,  non  eft  lecundum  fe  ilii- 
citum  ,  nec  funt  in  ftatu  pcccati  ,  <iummcdo  moderate  lu  io 
ucantur,  id  eft,  non  uiendo  aliqiiibus  illicicis  veibis  vel 
faélis  à  faclis  ad  ludum  ,  &  non  adhibendo  ludum  negotiis 
ve.  temporibus  indcbicura. 

Rien  n*cft  plus  fage  que  ces  pré- 
cautions de  ces  exceptions  *,  &c  je  ne 
fçai  comment  on  s*avile  de  dire  que 
faint  Thomas  approuve  abfolumenc 
les  Hifbrions.  Il  efl:  clair  au  contraire 
qu'il  laiiïe  le  cas  dans  la  fuppofition 
Métaphyfiquc,  dimmodo  y  &c,  qu'il 
n'examine  pas  ce  qu'ils  font  ou  ne 
font  pas ,  qu'il  fe  contente  de  dire 
que  recirer  quelque  chofe  d'agréable, 
ou  joiier  de  quelque  inftrument  pour 
réjoiiir  les  hommes ,  n'eft  pas  de  foi 
une  chofe  mauvaife  i  &c  qu'il  n'ap- 
prouve 
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prouve  les  Hiftrions  ,  qu*cn  cù.s  qu'ils 
gardent  des  conditions  qu'ils  ne  gar- 
dent point.  Ce  grand  Saint  fçavoic  fî 
bien  quordinairement  ils  ne  les  ob- 
,    fervent  pas ,  que   lorfqu'il  parle  àt^ 
\   -biens  acquis  par  une  voie  honteufe  & 
'    criminelle ,  il  met  au  même   rang  , 
fans  aucune  exception  ,  le  gain  àcs 
Comédiens  &  celui  des  femmes  profti- 
tuées.  *  Il  écoit  donc  perfuadé  que  fî   *  Qaaeiita 
Tarrdes  HilUions  n*eft  pas  mauvais  de  ^"ô  dicun- 

/•  .        A  rj      '     j.  •         tur  maie  ac» 

loi- même  ,  conlidcre  d  une  manière  quifita,  quia 
mctaphyfique  ,  il  eft  criminel  félon  la  acquirumuc 

•  *-i-       ■  o  n  exturpicau- 

pratique  ordinaire  ,  &  par  coniequent  fa ,  ricuc  de 

les  exceptions  qu*il  met  dans  fa  ré-MERETin- 
r      *■         1    •        ^  r       •  »v  ciOETHis- 

ponle  ,  ne  doivent  lervir  qua  nous  tr.ioka- 

faire  connoître  en  quoi  confifte  \q  rp  •>  Sc  ziiis. 
dérèglement  de  la  plupart  des  Jeux ,  q'^i'^on  te- 
âuiïi  bien  que  le  péché  des  Hiftrions  ,  nentui  redi- 
re de  ceux  qui  vont  à  la  Comédie.       deTaii^u"/" 

tenentur dé- 
cimas darc  fecundum  modum  aliarum  perfonaiium  decima- 
rum  :  tamcn  Ecclefîa  non  defaec  eas  recipere  quandiu  funt  ii» 
peccato,  ne  videatur  eorum  peccatis  communicare  :  fedpoft- 
quampœnitueiinc,pofruncabeisdehisrecipidecim«.  2>  a.q. 
S  7.  a.  z.ad  z. 

Il  dévelopc  encore  mieux  ces  con-     ç^.^'  . 
dirions  dans   le  fécond  article  de   la  conditions 
même  queftlon  ,  où  il  en  diftingue^'^jj^'^i^^'^s- 
trois ,  fans  léfquclles  le  Jeu  eft  un  readeiv-  ks 
^eçhé.  R 
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divertiire-       ,  La  première ,  qu'il  ne  s*y  rencon- 
mens  permis  ^r^    fj^j^  d'indécent  OU  de    nuifible. 

ou  condam     _         ,-  ,  »•!       »• 

nabies.  Ap-  La   leconde ,  qu  il  n  interrompe  pas 
pUcatioii  de  l'harmonie   ou    la  fuite    des   bonnes 

ces  conai-  o     i  >rr  ., 

tions  aux      œuvrcs  ;   ôc  la  troiheme  ,   qu'd  con- 

Comediens    vienne  au  lieu,  au  tems  &c  aux  per- 
de ce  tems.     r  * 
ionnes. 

Voilà    fans    doute    des    principes 
très-folides  pour  juger  de  la  Comé- 
die d*aujourd*hui ,  &c  en  même  tems 
très- propres  à  perfuader  quelle   ell 
condamnable  \  car  puifqu'elle  ne  peut 
Vlâii  vci  être  excufée de  péché,  C\  elle  contient 
/acta  1-1  qui-  que]nu£  cHofe  d'indécent  ou  de  nuifi- 
rkurniûde-  bie  ,    Il  elle  Interrompt    1  harmonie 
lectaijo  ani.  Q^  |^  f^'^^ç  j^^  bonncs  œuvres ,  &c  d 

îtialisvocan-  ,      .  .  i/r       i  i 

turiudicra  on  la  joue  en  des  temps  détendus,  il 
veijocof3,&  n»eft  pas  difficile  de  montrer  qu'elle 

idco  neceiTé      ^        i  ,  ,  ^  r  • 

eft  taiibus     clt  nettement  condamnée  par    laine 

iuterdum        ThomaS. 
uti  9  quaû  ad 

rjuamdam  aiumîe  quietem...»  Circa  qa«  tamen  viientur  tria 
prœcipue  efTe  cavenda  j  quorum  pnir.ùm  &  principale  eft 
quoi  prsjjcba  deleCtatio  non  quicritur  in  aliquibus  opera- 
tionibus  vel  turpibus ,  vel  nocivis.  .  Aliud  autem  attenden- 
dum  efl: ,  ne  tocaliter  gravitas  aniraae  refolvatur.  îTnde  Am- 
brofius  dicit  in  primo  de  officio ,  caveamus  ,  ne  dum  reia- 
3care  aniraum  volutnus  ,  folvamus  omnem  harmoniam  j 
quaiî  concentum  quemdam  bonorum  operum....  j.  atten- 
ëendum  eft  ,  ficut  &  in  omnibus  humanis  a(3;ibus ,  ut  congruaç 
pexfonîe  ,  tempori  &  loco.  art.  3 ,  ;  > 


Premièrement ,  eft-il  de  Comédie 
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qui  ne  tende  à  exciter  l'ambition  , 
l'amour  du  monde ,  &  la  concupif- 
cence  de  la  chair?  En  ell-il  où  l'on 
ne  trouve  des  mots  à  double  fens  , 
&  où  l'on  ne  propofe  comme  un  jeu 
&  un  divertifTcment ,  des  galanteries 
qui  devroient  faire  gémir  ?  Et  faut-il 
beaucoup  méditer  pour  y  découvrir 
des  paroles  &  des  maximes  illicites 
&  nuifibles  ?  Oui  ,  Meilleurs  ,  la 
plupart  àts  Comédies  font  illicites 
&  nuifibles  ,  parce  qu'on  y  tourne 
perpétuellement  en  ridicule  les  pa* 
rens  qui  tâchent  d'empêcher  les  en- 
gagemens  amoureux  &:  téméraires  de 
leurs  enfans. 

Elles  font  Illicites  &  nuifibles , 
parce  qu'elles  apprennent  aux  fem- 
mes à  tromper  leurs  maris,  comme 
la  Comédie  de  George  Dandin  : 

Illicites  &  nuifibles,  parcequ*elles 
louent  le  crime  &"  le  font  commettre 
par  des  divinitez  ,  comme  dans  celle 
de  l'Amphitryon  : 

Illicites  &  nuifibles,  parceque  des 
Auteurs  Comiques  qui  n'ont  point 
d'idée  jufte  de  la  véritable  pieté,  fe 
mêlent  de  difcerner  la  faufie  dévotion 
d'avec  la  véritable  ,  ^  que  fous  pré- 

Rij 
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tcxre  de  s*en  prendre  aux  hypocrites; 
i^s  roLirnent  en  ridicule  tous  les  de- 
hors de  la  pieté  comme  dans  le  Tar- 
tuffe : 

Illicites  &  nuifibles ,  parceque  fou- 
vent  on  fait  dire  des  impietez  d*une 
manière  vive,  éloquente  &  très-pro- 
pre à  perfuader^  au  lieu  qu'on  ne  fait 
combattre  ces  fentimens  que  par  quel- 
que A(5leur  ridicule,  ou  par  un  valet 
comme  dans  le  Feftin  de  Pierre. 

Si  en  parcourant  ces  pièces  fort 
vite ,  j'y  ai  apperçu  tant  de  maximes 
pernicieufes ,  tant  de  paroles  illicites 
&  nuifibles,  que  n'y  doivent  pas  dé- 
couvrir ceux  qui  les  lifent  attentive- 
ment ,  qui  les  goûtent ,  qui  les  ai- 
ment, qui  ont  des  difpoficions  pro- 
pres à  entendre  à  demi  mot,  &  à  aller 
peut-être  bien  au-delà  du  fens  ou  de 
l'intenrion  du  Poète  comique  > 

Rappeliez,  je  vous  prie,  Meffieurs, 
ce  que  nous  difcnt  dans  le  difcours 
précèdent  M.  Dcfpreaux  ,  M.  Ra- 
cine le  fils ,  &  TAuteur  de  la  Repu- 
blique des  Lettres  :  ce  que  nous  a  ap- 
pris l'exemple  de  M.  Corneille  &  de 
M.  Racine,  &  vous  ne  douterez  plus 
qu*on  ne  regarde  communément  les 
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ComedieSjCommc  àts  pièces  pleines  de 
maximes  &  de  paroles  illicites  ôc  nuifi- 
bles,  puifque  les  plus  fameux  Auteurs 
mieux  inftruitsdc  leurs devoirsjgcmif- 
fcnt  de  les  avoir  fiitcs ,  (Se  les  mettent 
au  nombre  des  péchez  de  leur  jeuneiïe . 
Donc    par   la  première  condition 
que  fainr  Thomas  exige,  la  Comédie 
d'aujourd'hui  eft  condamnée.   Nous 
pouvons  même  dire  qu'il  ne  paroîtra 
peut-être   jamais  de  Comédie  agréa- 
ble, où  il  n'y  ait  des  maximes  illici- 
tes &  nuifiblcs ,  parcequc  la  corrup- 
tion du  coeur  humain  ne  fait  trouver 
du  plailir  à  la  Comédie  ,  qu'autant 
qu'elle  flitte  Tes  paffions  &  plaît  à  fa 
concupifcence.   D'où  vient  que   Cl- 
ceion  difoic  :  O  cjite  la  Po'éfie  eft  une     q  j)f^cU- 
ddmirablc    reformatrice  des    mœurs   ,  ram  eraen- 
elie  met   dam  l'apmblée  des  D-ieux  ,^^^/^^^J'' 
i amour ,  auteur  du  vice  ^  de  la  le-  cam,  qu« 
gereté.  Je  parle ,  pourfuit -^il ,  de  /^  g^i^rievil 
Comédie ,  c^ui  cejferoit  bientôt ,  fi  elle  tatis  auto- 
fCétoit  remplie  des  vices  que  les   ^ow- Jfj'^J,^^^^;,'; 
mes  aiment.  coiiocandum 

putat  ;  de 
Comocdia  lo«quor  qua:  fi  hxc  flagitia  non  probaremus,  nulla 
efTet  omnino.  Tufcul.  4. 

La  féconde  condition    n'eft    pas 
moins  décidve  .*  8^0 i  que  vou5faJfie7  ,  ççior .   j  - 

Kiij 
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dit  faint  Paul,  faites  tout  an  nom  du 
^«r.  ïo.r?.  Seigneur  Jefus-Chrifl  ^  rendant  grâces 
■par  lui  k  Dieu  le  Père,  Soit  que  nous 
mangions  ,  foirque  nous  buvions  ,  ou 
que  nous  nous  réjoiiiffions  ,  c'eft  dans 
le  Seigneur  qu'il  faut  le  faire ,  &  tout 
exercice  quine  peut  erre  rait  par  J .  C. 
ik  pour  J.  C.  eO:  indigne  d'un  Chré- 
tien 5  il  tire  l'ame  de  (on  centre  &  il 
interrompt  le  cours ,  la  fuite  ÔC  Thar- 
monie  des  bonnes  oeuvres.  Car  cette 
harmonie  donc  parle  faine  Thomas 
après  faint  Ambroife  ,    confifte  dans 
une  liaîfon  de  toutes  les  adions  avec 
l'efprit  de  Jefus-Chrift,  enforte  qu'el- 
les foienc  toiKes  faites  par  le  même 
principe,  pour  la  même  fin,   &  tou- 
**  jours  avec  adions  de  grâces.  Or,  ne 
*•  feroit-ce  pas  fe  mocquer  de  Dieu  & 
^  des  hommes  ,  que  de  dire  que  l'on  va 
s»  à  la  Comédie  pour  l'amour  de  Je- 
^'fus-ChriO:.  Oferions  -  nous  lui  ofFnr 
3*  cette  adion  ,  &  lui  dire.  Seigneur, 
3>  c'eft  pour  vous  obéir  que  je  veux  al- 
si  1er  à  la  Comédie  \  ce  fera  votre  ef- 
»  prit  qui  m'y  conduira  ^  ce  fera  vous 
*>  qui  ferez  le  principe  de  cette  adion. 
La  troisième  condition  ,  eft  qu'on 
ne  joiie  pas  en  certains  teras  marquez  : 
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«Se  c*eft  ici  où  les  Comédiens  feront 
encore  confondus. 

Par  les  loix  des  Empereurs  Chré- 
tiens, par  les  Concile»,  parles  Pères, 
&  les  Scholaftiqiies>  les  jeux  des  Co- 
médiens font  inrcrdifs  aux  jours  de 
Fêtes  &  de  Pénitence.  Les  Diman-- 
chcs  &  les  jours  (le  Fctcs  (onc  claire^ 
ment  exceptez  par  le  premier  Con- 
cile de  Mâcon,  par  le  Concile  de 
Bourges  en  1383.  6c  par  celui  de  Reims 
en  la  même  année  au  Canon  25^.  Saint 
Charles,  dans  le  Traire  qu*il  fit  com?. 
pofer  contre  les  dan  Tes  dz  la  Comé- 
die ,  s'ell  piincipâlcirient:  attaché  à 
démontrer  cette  propofition ,  ^  aprc5 
bien  des  preuves  de  route  efpece  ,  // 
-paroU  cUira'fjsnt  de  toutes  ces  preuves ,  C.*|,  14. 
dit  ce  (aint  Cardinal ,  c^ne  les  [pe^a- 
des  ,  les  jeux  &  les  d^tnfes  font  illlci' 
tes  au  moins  en  ces  faims  jonrs  ^  C^  ^tte 
Vopi'/ïion  de  ceux  ^ni  rs^mignent  la, 
prohibition  de  ces  chofes  au  îcfus  des 
divins  Offices  ,  doit  être  rejettée  com^ 
me  une  invintion  de  Vefprit  humain  & 

particulier. Pour  reprendre  donc 

tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ces  deux 
derniers  Chapitres  ,  il  efi  confiant  cfue 
le  bal  &  les  danfes  font  incompatibles 

Riiij 
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avec  la  fanBificAtion  des  Fêtes ,  ^  que 
toute  forte  de  jeux  &  de /pelades  font 
défendus  en    ces  mêmes  jours  far  les 
loix  Ecclefîaflt^ues  &  Civiles  ^  d*oiê 
il  s'enfuit  fur  le  principe  commun  & 
reçu  de  tout  le  monde  ,  que  celui-là  pè- 
che mortellement  .qui  en  ces  faints  jours 
employé  tnjujiemsnt  le  temps  en   cette 
forte  d'exercice  ^  fi  ce  n'eft  que  V igno- 
rance ^  &  le  fent ment  relâché  de  ceux 
qui  lui  donnent  confeil  &  qui  le  con- 
duifent ,  puijfe  diminuer  fa  faute  :  ce 
que  Dieu  n'a  jamais  promis. 
^Vh, 4r*T)\ft,      Saint  Bonavenrure  *  exclut  formcl- 
i6,dub,i^.  le-nef^^  les  jours  de  Jeûne  &de  Péni- 
tence. S.   Antonin  marque  fpeclale- 
Hiflrionatus  ment  le  Carême  -,  &  quels  font  les 
fervKhurna'  ^^^^o^^^i^ues  qul  n'cxceptent  pas  ces 
rx  recréa-    fortes  de  jours  ?    Ot  Ics   Comcdier-s 
^^^^V  rL^  {i  ^^^'Jj^^'Jf^'^ui  joiicnt  les  jours  de  Fêtes 
vicse  homi-    ôc  de  Pénitence ,  &:  Ton  n'a  jamais  pu 
r\is  fecun-     obtenir  d'eux  qu'ils  cefTafTent au  moins 

dum  D.Tno-  ,       ^ .  .     ^  ,     -. 

jnam  z.  ^.    les  Dimanches  ^  parceqae  le  Parterre, 

q.  I  6  8a.  î. 

de  fe  non  eft  illicita  :  unde  Sfc  de  illa  arte  vivere  non  eft  pro- 
hibitum  :  ita  camen  quod  fiât  obfervatis  dabicis  circum- 
flantiis  locorum  ,  tempotum  &  perfonarum. .  •  nec  in  Ec' 
clelîa  j  nec  tempore  pœnitentic'B  &  quadragefimîe  ...  fc  l 
cum  hiflriones  utuntur  indifFerenter  tali  exercitatione  ai 
leprçfentandiim  etiam  turpia  ,  illicita  eft  ars  ,  &eam  opor- 
tecdimittere,  &  peccatumeft  caliaarpicerc  &ta'ibuspro  il!o 
opère  a'iquid  dare.  S,  Anton.  ^,  f,   «w.  w,  8,  ^.  î  2, 
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difent-ils ,  n^cft  rempli  que  ce  jour-  là. 
Donc  les  Comédiens  d'aujourd'hui 
font  abfolument  condamnez  par  les 
principes  de  faint  Thomas  /confirmez 
par  les  Conciles ,  les  Pères  &:  les  Scho- 
laftiques. 

Avant  que  de  quitter  les  Scholaf-       III. 
tiques,  dont  les  fentimens  font  afTez  ç^^^^^'S^ 
développez  dans  celui  de  faint  Tho-  mens  Jesan- 
mas,  nous  devons  faire  deux  ou  trois  f^J'?^,Jj^^^°' 

•*  ,  laitiques» 

remarques.  Lapremiere5quecequ  ont  Quels  étoiec 
dit  les  Schola niques,  qui  paroîc  favo-  ^p  '^^'''""^' 
rable  aux  Comédiens  ,    elt  toujours  miques  de 
joint  à  des  conditions  qui  ne  s'obfer.  i^^^  ^^"^'* 
vent  point  ,*  o^  qu'au  contraire ,  lorf- 
qu*ils  parlent  de  la  manière  dont  il  Te 
faut  comporter  avec  eux  dans  la  pra- 
tique ,    ils  veulent    qu*on   les  traite 
comme   les   ont  toujours   trairez   les 
Conciles  dans  TOUS  les  fîecles  ,  &  les 
Riruels  les  plus  exads.  On  l'a  déjà 
vu  dans  faint  Thomas ,   qui  déclare 
que  l'E^life  ne  doit  point  recevoir  de 
l'nrgent  des  Comédiens  pour   les  dé- 
cimes perfonnelles  ,   de  peur  de  com- 
muniquer avec  des   perfonnes  fcan- 
daleufes  ,    dont  le   gain     doit   être 
mis   au    même   rang    que  celui    des 
femmes  profticuées.  Et  Gabriel  Biel*  ^^  j'^„^^^\* 
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Dubitatur  qui  floriiToic  vers  la  fin  du  xv.  fiecîe , 
^drm°utrum  v^^c  qu'oii  reFufe  l'Euchariftic  aux 
pcccent  daa-  Hiftrions ,  comme  il  cft  prefcric  dans 
menu"? hia les  anciens  Canons,  citez  par  Gra- 
trionibus,  tien  ,  De  confecr,  dijl.  2.  Cap.  pro  di- 
SiiV-duei-'^^'"»^  à-  d^  Sccnkis. 

latoribus , 

tomeatoribus  5  aleatoribus  &  generalirer  artes  prohibitas 
exereentibas  ,  &  infamibus  perfonis.  Refpondecur  fecund, 
Mag.  Richard. diUind.  prsi'enti ,  a.  ^.  q  2.  poft  Alex,  quoi 
fciatio  hujus  quseftionis  ex  pra?cedentibus  pendet  j  ut  nulli 
infami  ,  notorio  &  manifefto  in  mortali  peccato  forJenti 
Hmia  eft  Euchariitia ,  unde  de  talibus  dicitur  de  co-.ifecr. 
dift,  z  f'io  dilictioné  ;  puto  nec  majeftati  divin*  ,  nec  Evan- 
gelica?  vi'fciplirue  congruere  -,  ut  pudor  &  honor  Ecdelis  tam 
turpi  de  infami  con:agione  lorderur. 

La  féconde  remarque  eft  que  quand 
même  ies  Comédiens  ne  pecherolent 
pas  toujours  contre  les  conditions 
prefcrires ,  &  qu'ils  reprefenreroienî: 
[uelquefcis  des  pièces  honnêtes,  il 
ifnt  qu'ils  en  reprefentent  quelque- 
fois d'indécentes,  pour  être  jugez  tou- 
jours criminels  par  les  Scholalliqnes  , 
&  pour  condamner  ceux  qui  alîïfte- 
roient  à  leurs  jeux  *,  faint  Antonin  le 
dit  exprefiement. 

La  troifiéme  remarque  eft,  qu'au 
tems  de  faint  Thomas  les  Auteurs  co- 
miques ne  montoient  point  fut  des 
Théâtres  publics,  &  qu'ils  joignoienc 
iîmplement   quelques  voix  ou  quel- 
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ques  inftrumens  de  Miillque  à  la  rc- 
ciration  de  leurs  Vers  dans  des  mai- 
fons  parriculieres ,  ce  qui  eft  bien  dif- 
ferenc  d'avoir  un  Théâtre  fixe  pour  y 
monter  tous  les  jours ,  &  y  faire  pa- 
roîrredes  femmes  avec  lesajuftemens 
les  plus  recherchez,  comme  font  les 
Comédiens  d*aujourd'hai.  Cette  re- 
marque pourroir  paroître  fauffe  à  ceux 
qui  ont  lu  en  divers  endroits  que  fainc 
Louis  chada les  Comcdiensdu  Roïau- 
me  >  ce  feroit  une  difficulté  coniide- 
rable  que  faint Thomas  qui  ctoic  en 
réputation  de  grande  picccà  Paris,  eût 
approuvé  jvec  certaines  conditions  ces 
mêmes  Comédiens  que  S.  Louis  chaiTa 
abfolument  i  c'eft  pourquoi  il  eft  bon 
d'écltircir  ce  poinj:  d'hilloire,  on  le 
trouvera  à  la  fin  de  ce  fécond  dif- 
cours.  Mais  pour  avoir- une  idée  de  la 
différence  àcs  pièces  Comiques  d'a- 
lors , d'avec  celles  d'aprefent,  faifons- 
en  fuccinderaent  l'Hiftoire  jufqu  à  nos 
jours. 

Au  xni.  fiecle  il  y  eut  en  France       IV. 
beaucoup  de  Poètes ,   &  les  Proven-  J^tSel'' 
çaux  furent  ceux  qu'on  eftima  davan-  menscomi- 
tage.  On  faifoic  beaucoup  de  cas  de  TiiV^l' 
la  Langue  Provençale  ,  qu*on  appel-  cie. 
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loic  la  Langue  Romaine,  à  caufc 
qu'elle  en  approchoit  beaucoup,  & 
que  la  Provence  feule  avoir  retenu  le 
nom  de  Province,  ou  Province  des 
Romains,  qu'on  donnoic  à  toute  la 

^,\^'1^^J'  Gaule  Naibonnoife,  qui  comprenoif 
Touloufe  Se  Genève,  c'eft-àdire,  tout 
ce  que  les  Romains  pofTedoient  dans 
les  Gaules,  lorfque  Cefar  y  vint  pour 
ivî.  de  la  \^  première  fois.  Depuis  le  x.  fiecle  on 
fe  picquoit  prefque  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  de  parler  Proven- 

M.Cazeneu- cal ,  SsC  les  pieces  d'efprlt  ne  paroif- 

vcObros  de;..  ,.  ^  .  ^»  *^, 

Goudouii,     ioient  ordinairement  qu  en  cette  lan- 
gue, ce  qui  ht  qu'on  appella  ces  pie- 
ces  des  Romans,   ou  Romances,  à 
caufe  qu'elles  étoient  écrites  en  lan- 
M.  Kuet  page  Romain  ou  Romance,  cXl^à- 

otis;.   des        S.*^    r>  ^     ^  i     V 

Rom.  dire  Provençal.  Comme   le  François 

fe  perfectionna  depuis  Philippe  Âu- 
gufte  ,  on  voit  au  treizième  liecle  par 
la  Bible  de  Guiart  des  Moulins^  que 
le  langage  de  Paris  s*appelloit  indif- 
féremment le  François  ou  le  Roman. 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  defir  de  parler 
purement  Provençal,  porta  plufieurs 

a.  On  peut  voir  dans  le  GioiTaire  de  M.  du 
Canîe  ,  t  ? .  p.  i  z\  %  &  i  a  i  4.  des  Vers  de 
Guiart  «  donc  le  ftile  eil  admirable  pour  le  ûecle 
ou  il  vivoit. 
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Princes  a  appcller  des  Poètes  Proven- 
çaux dans  leur  Cour.  Il  en  forric  en 
eftet  un  afïez  grarid  nombre  de  Pro- 
vence ,  &  la  plupart  croient  àcs  per- 
fonnes  diftinguées  par  leur  naifl'ancc 
&  par  leur  génie.  Le  Poète  Foulquet, 
qui  ccrivoit  à  Marfeille  au  commen- 
cement du  xiii.  fîecle,  &:  à  qui  on  a 
attribué  la  gloire  d'avoir  le  premier 
donné  &  obTervé  les  règles  de  bien 
rimer,  s'ctant  retiré  dans  un  Monaf- 
tcre ,  fut  fait  Evêque  de  Marfeille, 
puis  de  Touloufe,  &:  plufieurs  autres 
s'avançoient  beaucoup  auprès  des 
Princes. 

Au  tcms  de  faint  Thomas  il  y  en 
avoit  prefque  dans  toutes  les  Cours  & 
chez  les  plus  grands  Seigneurs.  Saint 
Louis  étoit  peut-être  le  feul  Prince 
qui  regardoit  tous  ces  plaifirs  comme 
de  vains  amufemens.Ses  délices  étoienc 
le  chant  des  Pfeaumes ,  &  la  ledure 
des  bonnes  Ecritures ,  ainfi  que  parle 
Joinville. 

Mais  Alphonfe  Comte  de  Poitiers 
&  de  Touloufe,  frère  de  faint  Louis, 
avoit  plufieurs  de  ces  Poètes,  &  par 
tout  on  les  recherchoit  avec  emprefle- 
ment ,  &  on  leur  faifoit  des  préfens 
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magnifiques.  Ceux  qui  n'étoient  pas 
fixes  dans  quelques  Cours ,  compo- 
foient  de  petites  bandes  de  trois  ou 
quatre  amis  ,  Poètes  ,  Chantres  &  . 
Joueurs  d'inftrumens ,  &  ailoient  ain(î  | 
de  Ville  en  Ville  ,  ou  plutôt  de  Châ-  ! 
tcau  en  Château  ^  reciter  leurs  Ou»  i 
vrages,  &  c'étoient-là  ceux  qu'on  ap- 
pelloit  communément  les  Auteurs  de 
la  Science  guaye,  les  Troubadours, 
ou  les  Trouvères,  c'eft-à-dire  ,  In- 
venteurs. 
DuCange  La  plupart  de  ces  bouffons  s*appel- 
Gio|;  z.  p.  loient  Minijierales  y  Minetrales  ^  Ml- 
ni^relli^  d'où  efl:  venu  le  nom  de 
Ménétrier»  Ils  ne  s'appliquoient  pas 
feulement  à  réjoiiir  les  Princes  par 
leurs  plaifanteries,  mais  encore  ils 
chantoient  au  fon  des  inftrumens  leurs 
loiianges  &  celles  de  leurs  ancêtres. 
Quelquefois  ils  déclamoient  agréable- 
ment les  exploits  des  Héros,  ou  les 
chantoient,  jouant  en  même  tems  du 
violon  ou  de  quelque  autre  inftru- 
ment,  excitant  ainu  à  la  vertu  ceux 
qui  les  écoutoient.  On  voit  au  même 
endroit ,  que  dans  un  feftin  d'apparat 
donné  par  Louis  VIII-  père  de  faine 
Louis,  parut  un  de  cz%  Ménétriers  , 
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qui  chanta  les  louanges  du  Roi  au  Ton 
de  la  lyre. 

Ces  peiTonnes  ne  pouvoient  pas 
erre  cenfces  infâmes  par  les  loix,  com- 
me les  Comédiens  publics.  On  a  rou- 
jours  mis  une  grande  différence  entre 
\qs  Ailleurs  publics  6c  ceux  qui  ne  pa- 
ToifToient  que  dans  des  maifons  partie 
culieres.  Les  premiers  étoient  infâ- 
mes, incapables  d'exercer  des  Char- 
ges,  &   les  autres  ne   l'étoient  pas. 
Néron    établit  CQttt   différence,    & 
craignit  la  flétrifTure  arrachée  à  ceux 
qui  montoientfur  le  Théâtre  jlorfque 
voulant  faire  paroîrre   fa  belle  voix, 
il  inftitua  les  jeux  qu'il  appella  juve- 
naux  ou  privez.   Ne  tamen  adhuc  pu-  £,  14,^.,^., 
blico  Theatro  dehoneftaretur ,  dit  Ta- 
cite ,  inftituit  ludos  Juvenalimn  vocale 
hulo  ,  in  qiios  pafflm  ?îomina  data^  non 
nobilitas  cuicjuam  ,  non  dtas  aut  anEii 
honores  impedimento  c^uominks   Graci 
Latinive  Hiflrionis  artem  exercèrent» 
Et  la  loi  déclare,  que  ceux  qui  n*a- 
voient  reprefenté  que  dans  des  mai- 
fons particulières ,  ne  feront  pas  dé- 
clarez infâmes. 

Les   Philofophes  Payens  ont   re- 
connu cette  différence  entre  le  Théa- 
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tre  public  Se  la  récitation  de  quelques 
Vers  accompagnée  de  mufique.  Pline 
le  jeune  ,  qui  blâmoit  entièrement  les 
jeux  publics,  fe  plaignant  à  Ton  ami 
oeptuius  Ciarus  de  n  être  pas  venu 
prendre  le  repas  qui  lui  étoit  pré- 
paré ,  lui  dit  5  qu'il  auroit  eu  à  choifîr 
il'un  Comédien,  d'un  Ledeur  ,  ou 
d'un  Muficien ,  ou  même  qu  il  les  au- 
I.  i.Ef.  If  roit  eu  tous  enfemble.  Andiffes  CO' 
mœdum ,  vel  leEiorem  ,  vel  lyriflem  , 
'vel  qua,  me  a  liheralitas ,  omnes* 

Le  même  Pline  ,  louant  la  vie  d'ur 
homme  fort  diftingué,  dit  qu'il  faifoit 
fouvent  venir  à  (a  table  un  Comédien 
pour  entendre  quelque  chofe  de  bon 
t,  %'  Ep*  I. pendant  le  repas  :  Fréquenter  comœdU 
ctzna  diflinguitar ,  ut  voluftatcs  c^ho- 
que  fludiis  condia?îtur. 

Cependant  cet  Auteur  n*aimoit  à 

table   même  que  ce  qui  fenoit  de  la 

ib.  Ep.  1  a.  Philofophie  :  „  J'irai  fouper  chez  vous 

i7  écrit' il  k  un  de  fes  amis ,  mais  je  veux 

«faire  mon  marché.   Je  prétens  que  le 

»3  repas  foit  court  &  frugal ,  feulement 

j>  beaucoup  de  morale.  «  Socratis  tan^ 

tltm  ferrnonihus  ahimdet, 

Ainfi  ce  que   faifoient  ces  Poètes 
n'étoic  pas  condamnable ,  il   falloic 

feulement 
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feulement  exiger  d'eux  que  leurs 
pièces  fuffent  dans  les  règles  de  la 
bienféance  &  de  la  charité.  D'où 
vient  que  faint  Thomas,  qui  compte 
parmi  les  Hiftrïons  ceux  qui  fonc 
comme  une  efpece  de  métier  de  ré- 
citer quelques  pièces  agréables,  mec 
pour  conditions  qu'on  n'ufera  point  ♦ 
de  paroles  indécentes  ou  nuiubics. 
C*étoit  le  défaut  de  plufieurs  qui 
compofoient  des  Vers  amoureux  3c 
des  Satyres  piquantes,  qu'ils  appel- 
loient  des  Syrventez  ,  où  les  Princes 
n'étoient  pas  épargnez. 

On  trouve  jufqu'au  milieu  du  xjv. 
{iecle  environ  cent  Poètes  Proven- 
çaux des  plus  diftinguez  ,  dont  les 
vies  ont  étc  écrites  par  le  fçavant  Ci- 
bo  Moine  de  Lerins,  par  Hugues  de 
faint  Cefaire  Moine  de  Monfmajour, 
par  Roftang  de  Brignolle  ,  Moine  de 
faint  Vidor  de  Marfeille ,  &  par  Jean 
&  Cefar  Noftradamus. 

Ce  dernier  Hiftorien   en  l'année 
1344.  a  compte <^o.  Poètes,  dont  le  Roi  p^^"^^*  ^® 
Robert  ^  fit  reciieiliir  les  Ouvrages,  /g©!^' 
Le  Cardinal  de  Richelieu  a  fait  aufïi    ^  ^^  y* 
rechercher  en  Provence  plufieurs  pie-  vtov.^sc 
ces  de  cecce  nature ,  ôc  ce  font  peuc-  ^^'^  <*«  ^'^^* 
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être  celles  qu'on  conferve  dans  la  Bî. 

bliotheque  Royale. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  fieclc 
les  Poètes  Provençaux  fe  négligèrent. 
ôc  leur  Langue  ne  fut  plus  cultivée 
comme  elle  l'avoit  été  durant  quel- 
ques fiecles.  Mais  les  Italiens  ^  que  k 
lejour  des  Papes  à  Avignon  avoit  at- 
tiré en  Provence  ,  y  étoient  devenu; 
Poètes.  On  en  voyoit  déjà  parmi  euî 
un  grand  nombre  tant  bons  que  mé- 
dians 5  &  comme  en  Italie  on  a  tou- 
jours eu  beaucoup  de  difpofition  z 
être  Saltinbanque ,  il  y  eut  bien-tô 
plufîeurs  Poètes  qui  prirent  le  part 
de  monter  fur  des  Théâtres.  Le. 
moins  polis  fe  diftinguerent  par  1< 
choix  de  quelques  fujets  de  pieté  ,  & 
tels  furent  ces  Pèlerins  que  Monfieu] 
Defpreaux  a  dépeint  dans  le  troifîénK 
chant  de  l'Art  Poétique. 

Che\^  nos  dévots  ayeux  le  Théatr 
abhoryé 

F  Ht  Ion  g- temps  dans  la  France  ur 
fUiJîr  ignoré ,    * 

De  Pèlerins  y  dit- on  ,  une  troHpi 
grojjîere. 

En  public  a  F ms  y  monta  la  pre-- 
mi  ère. 
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Et  foiement  x^elée  en  fa  fimp licite  ^ 
Joua  les  Saints,  la  Vierge  ,  &  Dieu 
far  pieté. 

Selon  les  Mémoires  de  M.  le  Maire,  Paris  anc.  & 
il  paroît  que  ces  dévots  Comédiens  "°^'^*  ^'  *' 
vinrent  à  Paris  au  commencement  du 
quatorzième  ficcle,  5c  que  le  Cardi- 
nal le  Moine,  fondateur  du  Collège 
qui  porte  fon  nom ,  acheta  PHôtel 
de  Bourgogne  &  le  leur  donna ,  à 
condition  qu*ils  ne  reprefenteroicnc 
jamais  que  des  pièces  pieufcs.  Je 
ne  fçai  s'ils  gardèrent  la  condition. 
Peut-être  la  gardèrent -ils  de  telle 
forte  ,  que  le  monde  qui  ne  va 
point  par  dévotion  à  la  Comédie  , 
le  dégoûtant  bien  -  tôt  de  ces  jeux 
dévots  ,  déferra  le  Théâtre  ,  & 
obligea  les  Auteurs  de  le  fermer. 
On  a  Heu  du  moins  d'affurcr  que 
ces. 3 eux  n*onc  pas  toujours  conti- 
nué, comme  pluficurs  femblent  le 
croire. 

Car  dans  un  Arreft  du  Parlement 
de  Paris  donné  fous  François  I,  en 
J541.  il  eft  parlé  de  ces  prétendues 
pièces  de  dévotion  comme  d'un  ufagc 
qui  ne  s'étoic    introduit  que  depuis 

Sij 
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deux  ou  trois  ans ,  *  &  que  le  Parle- 

*  Voici  des  'autoritez  inconteftables,  pour 
faire  voir  que  Ces  pièces  font  beaucoup  plus 
anciennes.  Dans  le  Journal  de  Paris,  fous  les 
Règnes  de  Charles  VI  &  de'-hares  VIL  im- 
primé à  Paris  en  mil  fept  vingt  neuf  in-4°  il 
eft  dit  p.  7t  qu'en  14.10.  lorfque  le  Roi  de 
France  &  le  Roi  d'Angleterre  entrèrent  dans 
Paris,  „  fut  faitte  en  la  rue  de  Kalende  devant 
3,  le  Pâlays  un  moult  piteux  myftere  de  la  Paf- 
3,  fîon  Notre  Seigneur  au  vif,  félon  que  elle  eft 
35  figurée  autour  du  Cueur  de  Noftre-Dame  de 
93  Paris  3  &  duroient  les  efchafFaulx  environ 
53  cent  pas  de  long,  venansde  la  rue  delà  Ka- 
,3lende  jufques  aux  murs  du  Palays ,  &n'eftoit 
93  homme  qui  veiit  le  myftere  à  qui  le  cueur 
3,  ne  apiteaft.  '  Il  paroit  par  une  exception  que 
fait  cet  Auteur  p.  J0  2«  qu'on  ioiioit  vérita- 
blement des  pièces.  En  ;  414.  difil , ,,  devant 
„  le  Chaflelet  avoit  ung  moult  bel  myftere  du 
3,  vieil  Teftament  &  du  nouvel  que  les  cnfans 
33  de  Paris  firent,  &  fut  fait  fans  parer  ne  JAfis 
i^figfieïi  comme  ce  ce  fu/Tent  ymages  enlevez 
5,  contre  ung  mur  '«  Il  dit  p.  I4f.  qu'en  i4?r. 
3,1c  Roy  s'en  vint  devant  la  Trinité,  où  il 
33avoit  lusefchafFault  le  myftere  depuis  la  Con- 
3,  ccption  de  Noftre-Dame  jufques  que  Jofeph 
3,1c  mena  en  Egypte  pour  le  Roy  Herode,qui 
33fift  defcoller  ou  tuer  fept  vingt-quatre  mil- 
5,  liers  d'enffens  raafles.  **  Alain  Chartier  dans 
fon  H'ftoire  de  Charles  VI  !•  parlant  de  l'entrée 
de  ce  Roi  à  Paris  en  l'année  14^7.  p  109. 
dit  :  „  Tout  au  long  de  la  grand'  xuë  faint  De- 
33  nis,  auprès  d'un  ]e&  de  pierre  l'un  de  l'autre, 
,,eftoient  faits  efchaflFaulx  bien  &  richement 
3,  tenduz  ,  où  eftoient  faits  par  perfomiages 
j3  l'Annonciation  Noftre  Dame ,  la  Nativité  No- 
3,tre  Seigneur,  fa  Paiîîon ,  fa  Refurredtion  ,  'a 
33  Pentecofte  &  le  Jugement ,  qui-feoit  très-bien. 
3,  Car  il  fe  jniioit  devant  le  Chafteletoù  eft  Ja 
5,Juftice  du  Roy.  Et  cmmy  la  Ville  avoit  plu- 
jsfieuis  auucs  jeux  de  divejw  Myftcres ,  gui 
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ment  ne  pouvoir  rolerer.  Il  l'interclic 
en  efFer  fous  de  griéves  peines  par  le 
même  Arreft  ,  donc  quelques-uns  des 
motifs,  font  i^*  que  pour  réjoiiir  le 
peuple  ,  on  mêle  ordinairement  à  ces 
fortes  de  Jeux ,  des  Farcei  ou  Comédies 
dérifoires  ,  ^ui  font  choses  défendues 
par  les  Saints  Canons,  2**.  Que  les  Au* 
teurs  de  ces  Pièces  joùans  -pour  le  gain  , 
ils  dévoient  pafferfour  Hiflrions  ,  /<?- 
culateurs  y   ou  Bateleurs,   3'*.  J^^  les 

)>  feroient  trop  longs  à  raconter.  Et  là  venoienc 
,9  gens  de  toutes  parts  crians  Noël ,  &  ics  autres 
„  pleuroicnt  de  joye.  "  M,  de  BrofTete  dans  ics 
notes  fur  TArt  Poétique  de  Boileau ,  dit  qu'en 
Tannée  i486,  le  Chapitre  de  l'Eglife  de  Lyon 
ordonna  foixante  livres  à  ceux  qui  avoient 
joiié  le  Myfterc  de  la  Pa/ïïon  de  Jefus-Chrift. 
IJ  cite  encore  de  Rubis  dans  fon  Hiftoiie  de  la 
même  Ville,  L.  III.  Ch.  LUI.  qui  fait  men- 
tion d'un  Théâtre  public  drefle  à  Lyon  en 
1 140.  Lt  la,  dit-il ,  far  l't^acede  trois  ou  qiiatrt 
Ans ,  les  j»«rj  de  Dimanches  &  les  Têtes  afrès  le  difner , 
furent  reprefentées  U  plupart  des  Hiftoir-s  du  vieil  é*  du 
nouveau  Teftamem  ,  avec  la  farce  au  bout  pour  recréer 
les  a{ft/hns.  Le  peuple  nommoit  ce  Théâtre  le 
Paradis.  Si  le  P.  le  Brun  avoir  confulté  la  Bi- 
bliothèque de  la  Croix  du  Maine  ,  il  auroic  vu 
que  dès  l'an  1  740.  on  avoir  déjà  imprimé  quel- 
ques-unes de  ces  Comédies  faintes.  On  peut 
confuirer  le  dernier  Editeur  des  Oeuvres  de 
Boileau,  1729  Amft.  to.  i.  p.  r4.  &  rr« 
in- 12  II  faut  obferver  que  les  repréfentations 
de  ces  Pièces  Saintes  (e  donnèrent  d'abord  dans 
les  Eglifes,  &  qu'enfuitc  elles  furent  joiiées  en 
divers  endroits  fux  des  Théâtres  publics,  No/s 
Ue  L'Editewt 
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ajf emblée i  de  ces  Jeux  donnoient  lien  k\ 
des  finies  on  d'affignations  d'adultereX 
C^  de  fornication»  a^  ,  Qjic  cela  fait  dérr\ 
penfer  de  l^ argent  mal-à  propos  aux\ 
Bourgeois  &  aux  Artifans  de  la  Ville, 
Regift.  du      Ces  motifs    montrent    affez   qu'il 

de  Novemb.  "V  ^^°^^  P^^  ^^^^^  d'autres  Jeux  de 
1748.  Théâtre  à  Paris.  Il  paroît  que  ces 
Comédies  pieufes  furent  encore  jouées 
pendant  quelque  rems.  C'éroient  les 
Doyen ,  Maîtres  ^  Confrères  de  la 
Confrairie  de  la  PafiTion  &  Réfur- 
^  recîlion  de  Notre  vSauveur  Jefus-Chrift 

fondée  en  l'Eglife  de  la  Trinité  gran- 
de rue  Saint- Denis,  qui  avoient  droit 
de  faire  reprefenter  par  perfonnages 
plufieurs  beaux  Myftercs.  Dans  une 
Requête  prefentée  au  Parlement,  ils 
difent   w  qu'ils    les    faifoient    joiiei- 
»  de  tems  immémorial ,  &  par  des  pri- 
»vileges  confirmez    par   les  Rois  de 
•  w  France,  à   l'édification  du  commun 

»>  populaire  fansoffenfe  générale  ou  par- 
»>  ticuliere.  m  Ce  ne  fut  qu'en  1545.  que 
leurs  Jeux  cefîerenr^le  Parlement  aïant 
converti  en  logement  pour  les  pau- 
vres la  Salle  de  la  PafCon.  Trois  ans 
après  ils  achetèrent  une  nouvelle  Salle, 
&:  demandèrent  que  fuivant  lefdits 
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privilèges,  il  leur  fût  permis  de  con- 
tinuer la  repréfenration  (iefdirs  Myf- 
teres  ,  du  froufit  defcfiiels ,  difenc-ils  , 
étoit  entretenu  le  Service  Divin  en  la 
Chapelle  de  ladite  Confrairie  ,  avec 
défenfes  à  tous  autres  de  jouer  a  l'a» 
venir  tant  en  la  paille  que  Fauxbourgi 
&  Banlieue  de  cette  Ville  ,  Jînon  £]iie 
cefutfoHS  le  titre  de  ladite  Confrairie, 
Voici  les  termes  de  l'Arrcft:  La  Cour 
a  inhibé  &  dcffendu ,  inhibe  &  deffend 
aux  dits  Suppliants  de  jouer  le  Myftere 
d,e  la  Paffion  de  Notre  Sauveur,  ne 
autres  Aiyfleres  facre\j,  fur  peine  d!a* 
mende  arbitraire  J,euT  permettant  néant' 
moins  de  pouvoir  jouer  autres  Myfleres 
profanes ,  honnepes  &  licites ,  fans  of. 
fenfer  &  injurier  aucunes  perfonnes  ^ 
&  dtjfend  ladite  Cour  de  jouer  ou  re» 
prefenter  dorefnavant  aucuns  Jeux  ou 
Myjieres ,  tant  en  la  Ville  &  Faux* 
bourgs  que  Banlieue  de  Paris ,  finon 
^uefous  le  nom  de  ladite  Confrairie  & 
au  prouffit  d'tcelle. 

Le    Parlement  ne   voulant  point    Regrft  dvi 
fouffrir  d'autres  Jeux  que  ceux  de  ces  ^"['^  ijyi. 
Confrères  de  la  Paffion  ^  la  Chambre 
des  Vacations  s'éleva  le  15.  Septem- 
bre 15  71.  contre  une  troupe  de  Co- 
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mediens  ,  qui  depuis  quelque  tems 
joiioienc  des  Farces  ÔC  des  Jeux  pu- 
blics ,  &  avoient  à  ce  fujet  exigé  de 
ceux  qui  y  avoient  aflTifté,  ejuatre  ^ 
cinq  &  fîx  fols  ,  fomme  excepve  & 
non  accoutumée  cCêtrt  levée  en  tel  cat^ 
qui  efi  efpece  d'exaSiion  fur  le  pauvre 
peuple,  La  Cour  leur  défendit  de 
joiier  à  l'avenir  des  Farces  fans  per- 
miiïion ,  fous  peine  de  prifon  &  pu- 
nition corporelle,  &  à  tous  Itsmanans 
&  habitans  de  Paris  &  des  Fauxbourgs 
de  quelque  état  &  qualité  qu'ils  fuffenr, 
d*a(Iîfter  à  ces  Jeux  ,  fous  peine  de 
dix  livres pari/is ,  ladite  amende  ap- 
plicable au  Roi.  Lefdits  Joueurs  ôc 
Farceurs  furent  condamnez  à  porter 
leur  Regiftre  de  recette  des  deniers 
par  eux  exigez,  au  Subftitut du  Pro- 
cureur General  au  Châtelet ,  pour 
être  fur  fes  Concluions ,  ordonné  par 
Ja  Cour  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos  . 
Le  Prévôt  de  Paris ,  fon  Lieutenant 
Criminel ,  &  le  Subftitut  du  Procu- 
reur General  au  Châtelet  furent  man- 
dez à  ce  fujet,  &  chargez  de  faire 
publier  à  fon  de  trompe  le  prefent 
Arreft  dans  la  himta.[ne ,  fur  peine  ^  dit 
FArrefl:,  de  s' en  prendre  h  eux  ^  en  cas 
de  dejfaut.  Malgré 
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Malgré  cet  Airêc,  le  Prévôt  de  j^.j^ 
Paris  donna  dans  fa  maifon  ôc  de  fon 
autorité  privée  la  permiflîon  a  quel- 
ques joueurs  de  farces  ,  de  joiier  en 
public  ;  d*où  il  arriva  quelque  fcan- 
dale.  Le  Prévôt  fut  mandé  à  ce  fujer, 
&  dit  y  ^n'il  ne  penfoit  avoir  failli 
ayant  donné  telle  fermijfion ,  fuivant 
le  Mandement  du  Roi  ,  porté  par  fet 
Lettres  Patentes  &  Lettres  claufet 
pgnées'de  fa  main  &  de  Vnn  de  fet 
Secrétaires  d' Etat ,  &  encores  qne  cef- 
dites  Lettres  Patentes  nefoientfcellée5\ 
ladite  Chambre  a  fait  &  fait  inhibi^ 
tions  &  défenfes  andit  Prevoft  de  Parti 
de  donner  pins  telles  permiffïons  ,  ni 
faire  ou  ordonner  autre  aEie  en  fa  mat» 
fon  ni  ailleurs  pour  le  fait  de  la  Jufiice 
&  Police ,  fans  au  préalable  en  avoir 
comjnuniqué  au  Lieutenant  Civil  otê 
Criminel  ,  Confeillers  ,  Magiftrafs  ^ 
jidvocats  &  Procureur  du  Roi  audit 
Châtelet ,  &  prins  leur  advis  en  Con- 
feil  ,  lui  étant  audit  Châtelet, 

Cette  Confrairie  de  la  Palîîon  con-    Rcgift.  du 
tinua  de  joiier  conformément  à  ce  qui  Pari-Nov. 
avoit  été  ordonné  par  l'Atrêt  du  17-    ^'^ 
Novembre  i  $48.  mais  elle  eut  un  dé- 
mêlé avec  Maître  René  Benoît  Cuté 
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de  Saint  Eudache ,  qui  depuis  quatre 
ou  cinq  ans  la  troubîoic  dans  la  pof- 
feflTion  de  fes  Privilèges.   Il  obtint  de 
la  Chambre  féant  au  Châreletj  que 
les  Confrères  de  la  Paiïion  n*ouvri- 
roient  les  portes  de  leurs  jeux ,  finon 
après  les  Vefpres  dites.  Ces  Confrères 
réprefentérent   au    Parlement ,    que 
cette  Ordonnance  rendoit  leurs  Pri- 
vilèges illufoires  &  fans  effet ,  parce 
que  leur  feroit    impejfible  ,    eflans  les 
jours  courts  vacquer  k  leurfdits  jeux  , 
pour  les  préparatifs  àefcjuels  ih  auroient 
fait  une  infinité  de  frais.  Ils  difent 
dans  cette   Requête,  qu'ils  payoient 
cent  écus  de  rente  à  la  recepte  du  Roi 
pour  le  logis ,  &  trois  cens  livres  tour- 
nois de  rente  aux  enfans  de  la  Trini- 
té, tant  pour  le  Service  divin,  que 
pour  l'entretien  des  Pauvres.    Ils  de- 
mandèrent qu'il  leur  fur  permis  d'où» 
*vrir  les  portes  de  leurs  Jeux  pour  les 
allans  &  <venans  en  la  manière  accou^ 
tumée  5  a  la  charge  tomesfois  e^uils  ne 
commenceront  leurs  jeux   que  k   trois 
heures  fonnées ,  k  laquelle    heure  les 
Vefpres  avoient  accoutumé  d'être  dites* 
Le  Parlement  leur  accorda  ce  qu'ils 
demaodoient  ^  mais  à  condition  qu  ils 
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répondroient  des  fcandales  qui.poiir- 
roicnt  arriver.  Cet  Arrêt  fut  confirme 
par  un  autre  rendu  le  20.  Septembre 

^577- 
Cependant  dès  Tan  içu.  fous  Hen-  ^    ^* 

n.  II.  les   Poètes   François    avoient  meut  des 
commencé  à  faire  des  Tragédies   &  J^gf^iesSc 
des  Comédies  ,  &  Jodelle  fut  le  pre-  aies  réglée* 
mier  qui  en  fit  reprefenter ,  comme  ^"  France, 

1»  j  n        r     J   j         1       \r         &cequel'fî. 

nous!  apprend  Konlard  dans  les  Vers  gufe  &  le 
que  Pafquier  a  cité  au  7.  Livre  defes  Parlement 

A       1         V  1  firent  à  cette 

Recherches,  chap.  7.  occaiion. 

jipres  amour  la  France  abandonna  , 
Et  lors  Jodelle  heureufcment  fonna  ^ 
D'une  veix  humble  &  d'une  voix 

hardie , 
La  Comédie  avec  la  Tragédie  , 
Et  d'un  ton  double  ore  bas,  ore  haut. 
Remplit  premier  le  François  Echar^ 

faut, 

Garnîer  &  quelques  autres  Poètes 
qui  parurent  au  même  tems  que  Jo- 
^delle  ,  ne  donnèrent  prefque  que  des 
-Tragédies,  la  plupart  tirées  de  So- 
phocle &  d'Euripide  ,  &  c'eft  ce  qu*a 
dit  auffi  le  même  Ronfard  en  des 
\tïs  un  peu  meilleurs  que  les  préce- 

;  4eQS. 
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Le  vieil  Cothurne  et  Euripide  ,  j  j 

Eft  en  procès  avec  Garnier ,  il 

Et  Jodelle  qui  le  premier 

Se  vante  d'en  être  le  guide. 

Il  faut  que  ce  procès  ^n  viiide  , 

Et  qu'on  adjuge  le  Laurier  , 

A  qui  mieux  d'un  doBe  Gofier 

A  bk  de  l'onde  Aganippide, 

S'il  faut  èpelucher  de  près 

Le  vieil  Artifice  des  Grecs  , 

Les  vertus  d'un  œuvre  &  les  vices ^ 

Le  fujet  &  le  parler  haut , 

Et  les  mots  bien  choijis  y  il  faut 

Que  Garnier  paye  les  Epices, 

L'Arrêt  du  Poëce  fut  trouvé  jufte  : 
Mais  fous  Henry  III.  la  Cour  devint 
trop  galante  pour  aimer  les  Vers  Tra- 
giques, ni  de  Garnier, .ni  de  quel- 
An.  ir  77'  qu'autre  Poète  que  ce  fût.  et  Le  luxe,    1 
**  dit  Mezeray  ,  qui  cherchoit  par  tout 
•»  des  divertirtemens ,  appclla  du  fond 
»  de  l'Italie ,  une  bande  de  Comédiens, 
»•  dont   les   pièces  toutes    d'intrigues, 
»  d'amourettes  &  d'inventions  agréa- 
a»  blés ,  pour  exciter  &  chatoiiiller  les 
35  plus  douces  paffions ,  étoient  de  per- 
»  nicicufes  leçons  d'impudicité.  Ilsob- 
w  tinrent  des  Lettres  Patentes  pour  leur 
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ctabliffemcnt  ,  comme  fi  ç*eût  été  « 
quelque  célèbre  Compagnie.  Le  Par-  ce 
lement  les  rebuta  comme  perfonnes  -- 
que  les  bonnes  mœurs  ,  les  faines  m 
Canons ,  les  Pères  de  TEglife  ,  &  «c 
nos  Rois  mêmes  a  voient  toujours  re-  ce 
putez  infâmes,  &  leur  défendit  de  ** 
joUer,  ni  de  plus  obtenir  de  fcmbla-  c« 
blés  Lettres;  &  néanmoins  dès  que  et 
la  Cour  fut  de  retour  de  Poitiers  ,  ce 
le  Roi  voulut  qu'ils  r^ouvrififent  leur  ce 
Théâtre.  ce 

Cela  n'empêcha  pas  que  TEglife  ne 
condamnât  tous  ces  Comédiens,  & 
que  plufîeurs  Conciles  ne  fulminaflenc 
contre  tous  les  fpedacles. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de        yj^ 
THilloire  ,  nous  avons  refervé  jufqu'à     Sentiment 
prcfent  les  monumens  Ecclefiaftiques  &  de^Evè-* 
concernant   le    Théâtre  ,   depuis    le  ques,  prin- 
douziéme    fiecle  jufqu'au  dix-feptié-  defEvIque. 
me.  Nous  allons  choifîr  les  textes  les  <ie  France, 
plus  décififs,  foit  des  Conciles  gêné-  ^^l^l^^'^' 
raux.  Provinciaux  ôcDiocéfains,  foit 
des  Rituels,  On  verra  par  là  combien 
TEglife  a  toujours  été  éloignée  d'au, 
torifer  les  Spedacles. 

Le  Concile  de  Bezfers  tenu  en 
1233.  par  Vauthier  Evêque  de  Tour- 

Tiij 
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iîai*&  Légat  du  Siège  Apoftolique  i 
défend,  aux  Moines,  de  vendre  du  vin 
dans  l'enceinte  du  Monaftere  ,  &  d'in- 
troduire fous  ce  prétexte  des  gens  in- 
fâmes ,  des  Hiftrions  &  des  Jongleurs. 
Ttrfonas  turfes  vel  inhoneflas  ,  vel 
Jiiflriones  vel  Jocnlatores. 

Il  paroît  qu'il  y  avoit  auffi  en  An- 
gleterre des  Bateleurs  ,  puifqu'un 
Synode  de  "Wigornie  aiïemblé  en 
1240.  défend  aux  Ecclefiaftiques 
d'alTîfter  aux  danfes  &  aux  autres 
jeux  deshonnêtes.  Prohibemm  Cleri- 
cis  ne  interfint  ludis  inhoneflis  vel 
choreis. 

Un  Concile  tenu  à  Bude  en  Hon- 
grie l'an  1279.  nous  apprend  qu  il  y 
avoit  des  Comédiens  en  ce  Pays.  On 
y  défend  aux  Clercs  de  fréquenter  les 
Bouffons  5  les  Hiftrions  &  les  Jon- 
gleurs :  Mimis ,  Hifly'ionibus  &  Jo- 
cnUtoribus  non  intendant.  La  même 
défcnfc  eft  répétée  en  mêmes  termes 


*  Arnaud  Sorbin  Evêque  deNevers  j  a  traduit 
en  François  ce  Concile.  Cette  Traduction  parue 
â  Paris  en  1769.  11  dit  afler  ridiculement  que 
ce  Concile  fut  célébré  par  l'Evêque  Tornacenfe. 
jih  Epifcofo  TornceKfi.  Ces  mots  Latins  Hifiriones  à* 
JocuUtores  ,  font  traduits  par  FlaiftmuTs  <ir  iaU' 
ieurs. 
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par  les  Conciles  de  Cologne  affem- 
iîlé  en  i2i5o.  de  Nimes  de  l*anu84. 
de  Bayeux  en  1300.  &c  de  Nicofie  en 

1353- 

Il  s'étoit  introduit  en  Italie  un 
défordre  qui  etoit  devenu  commun. 
Les  nouveaux  mariez  envoyoicnt  aux 
Clercs  des  troupes  de  Jong.curs  Se 
d'Hiftrions  ,  &c  les  obligeoient  de 
leur  faire  des  préfens.  Le  premier 
Concile  de  Ravenne  tenu  en  iiStf. 
ordonne  aux  Clercs  de  ne  pas  recevoir 
à  l'avenir  ces  Bateleurs  ,  &  de  leur 
refufer  de  quoi  manger,  quoiqu*i!s 
ne  faiTent  que  pafTer  ;  il  condamne 
celui  qui  n*obcira  pas  à  ce  Décret, 
à  reflirncr  à  TEglife  dont  il  tient  un 
Bénéfice  ,  le  double  de  ce  qu*il  auroit 
donné  à  un  Jongleur  ,  ou  à  un 
Hiftrion  ,  &  veut  qu'on  le  didribue 
aux  Pauvres. 

Les  Spevflacles  continuoient  tou- 
jours en  Angleterre.  Le  Concile 
<i*Excefl:er  tenu  en  1187.  ordonne 
aux  Curez  de  ne  point  fouffrir  dans 
les  Cimetières  Texercice  de  la  Lutte  ^ 
des  danfes  ou  autres  jeux  deshonnê- 
tes ,  furrout  les  veilles  ou  les  Fêtes  des 
Saints.  Voici  la  raifon  qu'il  endonnej 

T   iiij 


224  Traite 

c*eft  que  les  Miniftres  du  Seigneur 
déteftent  les  jeux  de  Théâtre  &c  les 
autres  Spectacles  comiques,  qui  pro- 
fanent la  fainteté  des  Eglifes.  Ciim 
hHJHfmodi  lu  do  s  Théâtrales  &  ludi' 
briorum  f-ped:acHla  introduBos  fer  quos 
Ecclefiarum  coincjmnatur  honef^as  ^fa*^ 
cri  ordines  deteflantur. 

Les  Clercs  fe  mêloient  quelque- 
fois de  faire  eux-mêmes  les  bouffons 
éf  les  bateleurs.  Un  Concile  tenu  à 
Saltzbourg  en  1310.  leur  défend  de 
faire  cet  indigne  métier.  Ne  fint  je* 
CHÎatores  feu  galiardi.  Nous  verrons 
la  même  Orc'onnance  renouvellée 
par  plufieurs  autres  Conciles. 

Dans  plufieurs  Villes  &  Villages 
de  la  Province  Ecclefiaftique  de 
Reims  -,  les  Jongleurs  &  les  Hif- 
trions  faifoient  des  Procédions,  por- 
tant des  cierges,  que  le  peuple  ado- 
roit,  les  regardant  comme  quelque 
chofe  de  facré.  Un  Concile  de  Noyon 
tenu  en  1344.  enjoint  aux  Ordinai- 
res des  lieux  ,  de  punir  d'une  manière 
exemplaire  ces  Hiftrions  &  leurs  pro- 
tecSbeurs  ,  &  de  faire  ceiïer  cette  ido- 
lâtrie. Injungentes  locorum  Ordinariis , 
quatenUi  dictos    hiflriones   &   forum 
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faut  ores  t  aliter  pimiant  &  compe  liant  ^ 
Ht  deffflant  ah  idololatriis  fupradiclis 
&  eïfdem  fimilibus  ,  qitod  cedat  cete- 
ris  in  exemplum. 

Le  Saint  Concile  de  Baie  ,  donc 
l'autorité  eft  fi  grande  en  France, 
dans  la  ScfT.  xx.  en  l'an  1435.  Te  plaint 
que  dans  quelques  Eglifes  ,  pendant 
certaines  Fêtes,  on  voyoit  des  gens 
en  habits  Pontificaux,  avec  une  crofTç 
&  une  mitre ,  donner  la  benedidion 
comme  les  Evêqucs  ;  que  d'autres 
s'habilloient  en  Rois  ou  en  Ducs,  ce 
qu'on  appelle  dans  quelques  endroits, 
la  Fête  des  fous  ,  àss  innocens  ou  des 
enfass,  &  que  quelques-uns  repre-i 
fentoient  des  jeux  de  Théâtres  ,  fai-; 
foient  des  mafcarades  &  des  danfes 
d'hommes  &  de  femmes.  Le  faint 
Concile  après  avoir  exprimé  l'horreur 
qu'il  a  pour  toutes  cqs  extravagances, 
ordonne  aux  Evêques  ,  aux  Doyens 
&  aux  Curez ,  fous  peine  de  fufpcnfe 
&  de  privation  de  leurs  revenus  Ec- 
clefiaftiques  pendant  trois  mois  ,  de 
ne  pas  permettre  à  l'avenir  de  fem- 
blables  bouffonneries.  Hac  ,  fariH^a 
Synodns  deteflans  flatuit  &  jnbet  tam 
ordinariis  qnam  Ecclefianm  Decanis 
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&  ReElorihus  ,  fié  pœna [uffenfionis  , 
emnium   froventHUm  Ecclejîafticorum 
tfimn  menfium  fpatio  ,   ne  kac  aut  fi- 
milia  Indibrla  exerceri    ampliks  ver* 
minant.  Le  Concile  de  Tolède  tenu 
en  15^5.  fait  la  mAi-nedéfenfe.  Nous 
obferverons   en    paflant    que    c'^ioit  j 
principalement    le  jour  de    la    Fêre  ! 
ces  Saints  Innocens  qu'on  créole  ces  , 
faux  Evêques.  Un  Concile  de  la  Pro- 
vince de  Bordeaux  tenu  dans  un  en- 
droit nommé  Copriniaaim  ,  en  1215, 
&  non  pas  en  î  lé®.  comme  le  veut 
le  P.  Hardoiiin  ,   avoir  défendu  fous 
paine  d'excommunication  ,  les  dan  Tes 
qui  fe  faifoient  ce  jour-là  ,  auffi  bien 
que  cette  burlefque  création   d'Evê- 
ques.    Pr&diEîas  balleationes  ulteriks 
fuh  intimât ione  Anathematis  fieri-pro- 
hibemus  :  nec  non  &  Epi/copos  in  prêt- 
diBofeflo  creari.  Avec  quelle  force  ces 
Conciles  fereroientihélevéscontrede 
comiquesProceffionsfemblablesàcellc 
qu'on  fait  tous  les  ans  a  Aix  le  jour  de  la 
Fête  Dieui  où  les  Myfteres  de  l'An- 
cien Se  du  Nouveau  Teftament  font 
deshonnorez  par  des  farces  &  des  re- 
préientations  indécentes? 

Il  paroi t  par  un  Concile  de  Sens 


I 
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de  Tan  1 48^. que  ces  dan  rcs&  ces  reprc- 
fenrarions  comiqucsfe  faifoient  dans 
les  Eglilcs  &c  autres  lieux  facrez.   Ce 
Concile  en  les  défendant,  renouvelle 
le  Décret  du  Concile  œcuménique  de 
Bile.  Un  Synode  Diocelain  de  Sens 
afTcmblé  en   15^4.    Tous  Etienne  de 
Ponchier  Archevêque  de  cetre  Ville, 
après  avoir  rappelle   Tautorité  de  ce 
même  Concile  général ,  défend  aux 
Clercs  les  Mafcarades,   les  jeux  de 
Théâtre  ,    les    danfes    8c    les  autres 
bouffonreries  5  il  leur  défend  encore 
de  fe  trouver  aux  Affemblées  où  l'on 
chante  des  chanfons  galantes  &  def* 
honnêtes  ,  Se  où  l'on  fait  des  danfes 
obfcênes  ,  de  peur  que  les  Clercs  con- 
facrés  aux  faints  Myfteres  ,  ne  foient 
foiiillez  par  ces  infâmes  difcours  ,  Sc 
par  CCS  Spedlacles.    Ces  mêmes  Or- 
donnances Synodales  furent  publiées 
en  1554.  par  le  Cardinal  de  Bourbon. 
Et  pour   réunir  ici    tout  ce  qui  s'eft 
fait  à  ce  fujet  dans  la  Province  Ec- 
cîe(îa(lique  de  Sens  ,  un  Concile  de 
l'an  IJ28.  ordonne  de  ne  point  laif- 
fer  entrer  dans  l'Eglife  les  Hiftrions 
ou  les  bouffons  pour  y  joiier  des  inll  ru- 
mens ,  Se  d'empccher  qu'ils  ne  joiienC 
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dans  le  voifinag^e.  Il  défend  encore  de 
célébrer  la  Fête  des  Fous  ou  des  In- 
nocens.  Le  même  Concile  ordonne 
aux  Clercs  de  ne  pas  monter  fur  les 
Théâtres,  de  ne  point  joiier  des  Co- 
médies, qui  éroient  alors  en  langue 
vulgaire.  En  un  mot,  il  ne  veut  point 
quils  réprefentent  des  rôles  ni  en  pu- 
blic ni  en  particulier.  Clerici  non  in 
fcenam  veltit  Hiflrionis  frodeant ,  non 
Comœdias  vernacnlasagant  \  non  fpec" 
taculumcorporis  fui  faciant  in  fubLico 
privatove  loco» 

Ce  goûr  pour  les  Speélr.cles  fe  ma- 
nifeftoic  en  différentes  manières.  C'eft 
ainfi  que  nous  voyons  dès  Tan  1448* 
rétabliflement  du  Charivari,  Le 
peuple  ainfi  qu'on  le  pratique  encore 
en  quelques  Provinces  ,  alloit  aux 
portes  de  ceux  qui  fe  marioientpour 
la  féconde  ou  troifiéme  fois,  &  fai- 
foit  des  infultes  &  un  grand  vacarme. 
Un  Concile  de  la  Province  de  Tours 
tenu  en  1448.  défend  ces  Spe<5taclcs 
fous  peine  d'excommunication. 

Un  Concile  de  Paris  afTemblé  en 
1515.  avoir  fervi  d'exemple  à  celui 
de  Sens  de  l'an  1528- pour  défendre 
aux    Clercs  d'affifter    aux    jeux   de 
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Théâtre  ,  &  de  faire  le  métier  de 
Comédien  ,  de  Bouffon,  de  Jongleur, 
6cc.  Clerici  ,  Mimi ,  Joculatores ,  ///- 
jirionesy  Galiardi  &  Biifones  non  ex  if' 
tant.  Je  rapporte  les  expreflîons  de 
ce  Concile,  afin  qu'on  connoifîe  le 
caradere  des  fpedacles  ufitez  dans 
ce  fiecle. 

Dans  un  Manuel  du  Diocefe  de 

Senlis  imprimé  à  Paris  en  1525.  on 

trouve  une  efpece  d'examen  de  con^ 

i  fcience   fur  les  fept  péchez  mortels. 

Le  rire  immodéré  eft  compte  parmi 

la  première  efpece  de  gourmandife  , 

lorfqu*au  fortir  de  table,  on  va  aux 

rped:acles  qui  portent  à  un  rire  in- 

I  (cnfé  &  illicite.  Rifus  immoderatus  efh 

i  prima  Jpecies  guU ,  quando  faturati  de 

I  mensâ  evadunt  ad  fpeUacuia  fer  quA 

!  moventur ad fin^ltai  é"  ilUcitas  rijîones* 

La  bouffonnerie  eft  regardée  comme 

la  quatrième  efpece  de  gourmandife. 

Lorfque,  dit-on  3  un  bouffon  ou  un 

jongleur  recite  des  paroles  folâtres  oa 

Dbfcênes.    Scurrilitas    quart  a  fpecies 

guU  efi  y  quando  fcurra  vel  joculator 

dicit  verbajocofa  aiu  immtinda* 

Il  femble  cependant  que  ces  maCi 
:arades  &  ces  reprcfentations  qui  fe 


îjo  Traire 

faifoient  dans  les  Eglifes  comment 
çoient  à  erre  abolies  en  certains  en- 
Cxp.  i6.  de  droits  ;  c*eft  du  moins  le  fort  qu'elles 
f^/T^p.  ^n  avoient  eues  dans  la  Province  Eccle- 
liallique  de  Cologne,  ainli  que  1  inli- 
nue  un  Concile  de  cette  Ville  tenu  en 
1536.  Ce  même  Concile  cprès  avoir 
en  feigne  que   les  Fêtes  doivent  être 
confacrées  à  la  prière  ,   au  chant  des 
Hymnes,  des  Pfeaumes  &  des  Can- 
tiques fpirituels  ,    ajoute    qu'il  fou- 
haite  qu'on  évite  les  dan fes  pleines 
de  folies  3  les  difcours  corrompus ,  de 
Cap.  ro.  de  les  chanfons  deshonnêtes.  Qmmobrem 
hcTfiljtT^'  c/z^/w^j  hifce  diebus  vitari,.,.  chor^ai 
plenas  infaniis  ,  colloqHÎa  frava ,  can-^ 
t lien  as  turpes. 

Dans  un  Synode  Diocefain  de  Char- 
tres de  ran1538.il  eftdéfendu  aux  Prê- 
tres ,  &  fur  tout  aux  Curez ,  de  faire 
le  métier  d'Hiftrion  &  de  Jongleur  , 
non  hiftriones ,  non  joculatores,  Ua 
Concile  de  Cambray  tenu  en  1550. 
ordonne  la  même  chofe.  Le  Synode 
de  Chartres  défend  encore  les  mafca- 
rades  qui  fe  faifoient  le  jour  de  faint 
Nicolas,  des  SS*  Innocens,  &  en 
quclqu*autre  jour  que  ce  foit.  Il  or- 
donne aux  Curez  6c  à  leurs  Vicaires  ; 
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de  citer  devant  l'Evêque  ou  devant 
l'Ofîicial ,  ceux  qui  les  jours  des  Fêres 
reprefenteront  des  jeux  ou  y  affifte- 
ront. 

Les  Conciles  avoient  beau  s'élever 
contre  i'ufage  de  faire  des  dan  Tes  & 
de  reprefenter  des  jeux  dans  les  EgU- 
[cs  ,  ce  défordre  regnoit  toujours. 
Pour  l'abolir  ,  on  ordonna  dans  I2 
Province  Ecclefîaftiquede  Tarragone, 
de  faire  céder  le  Service  Divin  ,  lorf- 
quc  ces  folies  feferoient.  On  trouve 
ces  Ordonnances  en  langue  du  Pays 
dans  un  Ordinaire  ou  Rituel  de  TE- 
glife  d'Urgel  ,  imprimé  en  154S. 
Voici  l'endroit  qui  regarde  les  Tpedra- 
cles.  ïtemamone[fAn  quencgun  chreftia 
clegue  ni  lech  nogms  ballar ,  ne  far 
nigun  joch  defonefi  dins  la  fglefia  ni 
en  lioch  fagrat  fois  pena  de  vet. 

Dans  les  Statuts  fynodaux  du  Dio- 
cefede  Rennes,  publiés  en  la  même 
Ville  l'an  1551.  Ton  diminue  le  nom- 
bre des  Fêtes  ,  parce  que  les  Fidèles 
sn  profanoient  la  fainteré  en  alîiflanc 
lux  jeux  de  Théâtre.  On  y  défend 
lux  Prêtres  5c  furtout  aux  Curez  de 
fe  trouver  aux  danfes  ,  d'entendre 
des  chanfons  obfcênes  ^  galantes^ 
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On  apprend  par  les  Statuts  Syno- 
daux du  Diocefe  de  Beauvais  publiez 
en  1554.  que  lorfque  les  Prêtres  di- 
foient  leur  première  MeflTe,  on  fai- 
foit  venir  des  Bouffons,  desHiftrions, 
des  joueurs  d'inftrumens  &  diff^erens 
autres  Farceurs  \  ce  défordre  eft  fé- 
verement  défendu  ,  aulli-bien  que  les 
danfes  &  les  reprefentations  des  fpec- 
tacles  dans  les  Eglifes  &  les  Cime-, 
tieres.  La  même  détenfe  fe  trouve 
dans  les  Statuts  fynodaux  du  Diocefe 
de  Soiflbns,  imprimés  en  cette  Ville 
en  1561.  Les  dan fes  fe  faifoient  quel- 
quefois devant  l'Eglifc,  &  on  ne  s*é- 
levoit  pas  moins  fortement  dans  qq% 
tems  contre  cet  ufage  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  un  Sacerdotal  de  l'Eglife 
de  Venife  de  l'an  1555.  Cependant  on 
le  tolère  honreufcment  dans  quelques 
Paroiiïes  de  la  Campagne. 

Un  autre  abus  auiîi  pernicieux, 
condamné  dans  un  Synode  de  Paris 
tenu  en  1557.  par  Euftache  du  Bellay, 
c*eft  que  les  jours  de  Fêtes  de  certai- 
nes Confrairies,  on  alloit  avec  des 
images  attachées  fur  des  bâtons ,  aux 
maifons  de  Laïques  \  ct%  burlefqucs 
Procédons  ctoient  compofées  de  Prê-r 

trcs. 
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très  ,  de  femmes  &  de  bouffons  j  le 
Synode  les  défend  fous  peine  d'ex- 
communication &  d'une  amende  ar- 
bitraire ,  ordonnant  aux  Clercs  de 
ne  prendre  aucune  part  à  ces  folies. 
Infuper  baculorum  cum  imaginibus  con- 
dii^Hm  ad  domos  Idicomm  ^  CHmtitrba> 
facerdotum  ,  mnlierHm  &  mimorum 
difiriUl  [nb  fœna  excommunicationis 
&  emendA  arbitrar'iA  inhibemus  (jr 
prAcipHe  ClericiSy  ne  talibus  fefe  im- 
mifceant ,  aut  ajfenfHm  qiiovii  modo 
prdtflent.  Il  veut  qu'on  ne  faife  pen- 
dant les  Fêtes  ni  jeux,  ni  danfes,  ni 
rien  de  ce  qui  peut  ofFenfer  la  Majefté 
Divine.  Les  Statuts  Synodaux  du 
Diocefe  de  Soifïbns  que  nous  venons 
de  citer  ,  défendent  en  particulier  aux 
Ecclefiaftiques  de  ne  point  fe  trouver 
aux  rpecStacles  des  Mimes,  des  Jon- 
gleurs &  àcs  Hiftrions.  Ad  fpeBà- 
cnla  Mimorum  ,  JocnUtomm  &  Hif^ 
trionum  non  eant»  Les  chanfons  pro- 
fanes leur  font  aufli  interdites,  auflî- 
bien  que  le  métier  de  Farceur.  Canti^ 
lenas  popularium  more  non  canant ,  non 
Acrant  facettas, 

s,  Charles  de  fon  côté  travailla  de 
:out  fon  pouvoir  à  faire  cefTer  les  fpeda- 
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clcs  dans  Ton  Diocefe.  Dès  le  premier 
Concile  Provincial  ,jl   fie  ordonner 
que  les  Ecclefiaftiques  n'affifteroient 
a  Vm,  a»  jamais  aux  Jeux  de  Théâtre  j  a  qu'on 
^'b  V/i,  tih  ^^   ^^^  foufFriroit  point  les  jours  de 
1 1,  *  Fêtes  b  \  &  qu*on  exhorteroic  les  Prin- 

ces &  les  Magiftrats  à  chader  de  leurs 
Etats  routes  fortes  de  Bateleurs  &  de 
c  De  his  Comediens  T. 

etiam  Prin  • 

cipes  &  Magiftratus  coromonendos  effe  duximus,  ut  hiftrio» 
nés  &  mimos ,  csterolque  circulatores  &  ejus  generis  per- 
ditos  hamines  è  fuis  finibus  ejiciant.  2,p^r/.  w,  6  6, 

Comme  les  Gouverneurs  de  Mi- 
lan furent  fort  oppofez  à  faint  Char- 
les, ces   exhortations    n'eurent    pas 
beaucoup  de  fuccez.  C*eft  pourquoi 
il  fit  ordonner  aux  Prédicateurs  dans 
le  troifiéme  Concile  Provincial   de 
détourner  les  peuples  de  tous  les  fpec- 
tacles  par  ces  fortes  de  remontrances 
que  nous  avons  rapportées  au  premier 
difcours.  Il  falur  fe  contenter  de  ces 
exhortations,  jufqu'à  l'an  1580.  qu'il 
obtint    d'un    nouveau    Gouverneur 
Ut  hiftrio-  qu'on  ne  fouffriroit  aucune  pièce  qui 
ncsnihii       n'eût  été  examinée  de  trouvée  confor- 
aut  de         me  a  la  morale  Chrétienne  ,  &  qu  on 
chriftianis    i^'g^  reprefentetoit  jamais  ni  le  Ven-  | 
xîbS^iiT-^'  dredi,  ni  les  jours  de  Fêtes.  Enfin,  i 
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dit  r  Auteur  de  fa  vie  dans  Surius ,  il  num  dice- 
impofa  de  telles  loix  aux  Comédiens ,  ^^"^  ^^^^' 
qu  ils  annoient  encore  mieux  s  en  al-  bus  item  fcf. 
Icr  que  de  les  obferver.   Le  défir  de  "^' *^ ^^^^^f 

^       ,_,.,,      .  /,     ,       quaque  tend 

ce  grand  Cardmal,  etoit  nonleule- omnino  ab- 
nient  d'éloiener  de  Ton  Diocefe  tou-  fti"erenc; 
tes  fortes  de  Comédiens,  mais  de  Jes  fcriptas   fa- 
fafre  bannir   s*il  ie  pouvoic  de  tous  '^"'^^  ^^  ^" 

n         ^     i_    1-  mihtadi- 

rays  Catholiques.  nem    libro- 

rum  qui  c- 
duntur ,  à  fe  nrius  probandas  (latuit  apud  quam  darentur; 
ut  ii  poilus  .abire,  quamjea  faftincrc  vellcnr.  ^;Mi5»n<*«ï4., 
Hqv.  Lu,    f. j'.îj.   1  iO» 

L*  Auteur  de  THlftoire  du  Théâtre  j^  Sieut 
Italien  publiée  depuis  peu  ,  die  que  Riccoboiu. 
les  canevas  des  Comédies  Italiennes 
joUces  à  Timpromptu  étoicnt  exami- 
nez par  une  perfonne  nommée  par  S. 
Charles  >  qui  les  approuvoit  &c  fignoit 
enfuire  de  fa  main  ,  lorfc^u'il  ne  fe  ^^  j.5, 
Ttoiivo'n  f  oint  dans  Va[lion  ni  dans  la 
conduite  de  la  pièce  chofi  ^iti pâe  nuire 
a  l'innocence  delà  jeuneffe  y  ni  fcan^^ 
d.ilifer  les  SpeElateurs  Chrétiens.  Ce 
fait  ne  s'accorde  pas  avec  le  récit  de 
l'Auteur  de  fa  vie  ,  qui  alTure  que 
les  Comédiens  aimèrent  mieux  quit- 
ter Milan  qued*obferver  les  loix  pref- 
tiitcs  par  le  Saint  Cardinal.  Quoi- 

Vij 
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quil  en  foit,  il  faudroic  voir  quel- 
qu'un de  ces  Canevas  fignez   de  la 
main  de  Saint  Charles ,  pour  juger 
précifément  jufqu'où  il  portoic  la  to- 
lérance j  mais  r Auteur  n'en  rapporte 
aucun.   Il  afTure  avoir  vu  dans  fa  jeu- 
nefTe  une  vieille  Comédienne  appel- 
lée  fur  le  Théâtre  Lavinia  ,  qui  dans 
la  fuccelïîon  de  fon  père  a  voit  trouvé 
un  grand    nombre  de  ces   canevas , 
fîgnez  de  la  main  de  Saint  Charles. 
Il  cire  un  autre  témoin  du  même  fait, 
c'eft  Agatha  Calderoni  fa  belle  mère  : 
enfin  il  nous  apprend  qu'on  trouve 
citez  deux  de  ces  canevas  dans  le  Ca- 
talogue des  Livres  du  Chanoine  Sqz-' 
tala  à  Milan  ,  que   les  originaux  ne 
fe  trouvent  plus ,  &   qu'il  y    a  un 
Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  Am- 
brolienne,  où  il  eft  dit  »  que  Saint 
M  Charles   Borromée  avoit  obtenu  du 
»  Gouvernement,   que  les  canevas  des 
35  Comédies  avant  d'être  reprefentées , 
M  feroient  examinez  par  le  Prévôt  de 
M  Saint  Barnaba.  «  Le  fait  eft  donc  en- 
core incertain  j  mais  l'Auteur  inte- 
refTé  par  fa  profeflîon  à  trouver  la  Co- 
médie innocente  ,  prétend  que  des  al- 
légations vagues  fuffifenc  pour  comp- 
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ter  Saint  Charles  au  nombre  des  Apo- 
logiftes  du  Théâtre  Italien. 

Dans  le  tems  que  Saint  Charles  fi- 
gnaloit  fon  zcle  contre  les  fpedacles 
dans  TEglife  de  Milan,  Dominique 
Bollanus  Evêque  de  Brefce  en  Loni- 
bardie  ,  qu'on  appelloit  auffi  le  fécond 
Ambroife  ,  défendoic  aux  Clercs  de 
ne  point  fe  trouver  dans  les  lieux  où 
font  les  Bateleurs,  les  danfeurs  ,  les 
Comédiens  &  les  boufFons.  Voici 
comme  il  s'exprime  dans  les  Aclcs 
de  l'Eglife  de  Brefce  publiez  en  1373. 
&  imprimez  à  Venife  en  1^08.  C/V* 
cttlatomm  ate^ne  id  genus  vilimn  ho- 
minum  fpeSiatores  ne  fint. .  -  .  .  Loch 
uhi  chore<t  dncuntuir ,  Comœdia  agun» 
tnr  ^  mimi  ,  hi^riones ,  &  id  genns 
al  ta  adhibenîur ,  évitent  omnino, 

RéiinifTons  ici  les  autorirez  de  qucl-i 
ques  Conciles  modernes  d'Italie  tou- 
chant les  fpedacles ,  pour  foulager 
l'attention  àcs  Ledeurs.  Le  Synode 
de  Camerino  dans  l'Ombrie  tenu  en 
1^30.  défend  de  laifTcr  drelTer  des 
Théâtres  aux  Charlatans  (Se  à  tous  ces 
hommes  qui  par  de  vains  Se  ridicu- 
les fpedacles  &  par  des  difcours  fri- 
voles ,   détournent  le  peuple  des  bon- 


258  Traité 

nés  œuvres.  Le  Synode  de  Polycaftro 
de  Tan  1^55.  défend  pendant  les  jours 
des  Fèces  les  Comédies  ,  les  farces  des 
Hiftrions  ,  &  les  faucs  périlleux  des 
Charlatans.  Comedias  ,farfas  y  hiflrio'^ 
num  ,  vel  circHlatomm  faltus  omnina 
talibus  diebiis  prohibemus. 

Le  Synode  Diocefain  de  l'illuilrc 
Eglife  de  Sublac  alTemblé  en  1674. 
par  le  Cardinal  Charles  Barberin ,  or- 
donne qu'on  ne  permette  pas  pendant 
les  Fêtes  les  folies  &:  les  jeux  des 
Charlatans,  Toit  devant  les  Eglifes, 
foit  ailleurs.  Un  autre  Synode  Dio- 
cefain tenu  à  Boulogne  en  1^98.  par 
le  Cardinal  Jacques  de  Boncompagno, 
fait  à  peu  près  la  même  défenfe. 

Il  fauc  cependant  avoiier  qu*il  y  a 
eu  des  Conciles  modernes  en  Italie, 
où  fans  vouloir  abolir  les  Jeux  de 
Théâtre,  on  a  voulu  feulement  les 
purger  de  toute  profanation.  C'efl: 
ainlî  que  ie  Cardinal  de  Montalte 
Archevêque  de  Mont- Real  dans  un 
Synode  Diocefain  tenu  en  1652.  or- 
donne qu'aucun  bouffon,  aucun  hif- 
trion  y  même  aucun  Académicien  ,  ne 
puiiïent  déclamer  en  public  ou  en  par- 
ticulier aucune  pièce ,  fans  avoir  écé 
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auparavant   reviië  &  approuvée  par 

lui  ou  par  fon  Vicaire  Gênerai 

mais  il  défend  les  repréfentations  des 
Hiftoirespieufes  ou  tirées  des  Livres 
faints,  parcequ*il  avoir  reconnu  par 
expérience ,  les  maux  que  produifoienc 
ces  fortes  de  Pièces.  Ni^Uhs  ex  Mifniîy 
fJiftricni^HS  y  vel  etiam  Academicii 
fabulofam  ullam  fcriptionem  recitare 
andeat  vel  -piiblicè  ,  vel  privati?n  nifi 
à  nobis ,  vel  noflro  Vicario  Gênerait 
prilis  &  revifafuerit  &  approbata, . . . 
repref entât iones  etiam  fpiriîHalium  ^ 
facrarum  Htftoriarum  ,  ^juia  nmlra , 
vidimus  inie  exorta  incommoda  ;  fieri 
prohibemm.  Un  autre  Synode  Dioce- 
fain  d'Albano  tenu  en  16^87.  défend 
feulement  de  reprefenter  fans  la  per- 
milîion  de  l'Evêque,  les  adions  des 
Saints ,  fur  les  Théâtres  publics  ou 
dans  les  Places  :  mais  le  même-Syno- 
de  condamne  les  fpedlacles  publics 
des  Hiftrions,  &  les  repréfentations 
ridicules,  pendant  l'Avent  &  le  Ca- 
çême.  Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft 
que  le  remède  qu'on  oppofe  à  un  fî 
grand  ma! ,  eft  bien  foible ,  &  que  les 
Poètes  &  les  Comédiens  ne  confenti- 
xoicnc  jamais   à  joiicr  les  pièces  de 
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Théâtre  après  que  les  Evêques  les  au2 

roient  examinées. 

Les  Evêques  de  France  ne  mon- 
troient  pas  moins  de  zèle  contre  les 
fpedacles.  M.  Nicolas  de  Thou  Evê- 
que  de  Chartres  dans  Ton  Livre  in- 
titulé Norma  -pie  vivendi ,  &  qui  fut 
approuvé  dans  un  Synode  tenu  à  Char- 
tres en  1575.  ne  veut  point  qu*on  en- 
tende dans  les  Eglifes  des  Airs  lafcifs, 
efféminés  &  tels  qu'on  chante  fur  le 
Théâtre  *,  il  défend  encore  les  chan- 
fonsdeshonnêres  &:  tout  ce  qui  profa- 
ne la  fainteré  du  Dimanche.  Turpes 
CAntiUnA  &  ^aacHm^He  Sabbathiim  in- 
digne  contaminant  y  diflriEle  prohihean» 
tnr  \  il  ordonne  fous  peine  d'excom- 
munication ,  qu'on  ne  danfe,  ni  qu'on 
chante  rien  de  deshonnête  dans  les 
Cimetières. 

L'Aflemblée  du  Clergé  de  France 
tenue  à  Melun  en  1579.  dans  le  Re* 
glement  qu'elle  fit  fur  l'obfervancc 
des  Fêtes  -,  défendit  routes  fortes  de 
fpedacles  comiques  ,  &  renouvella 
l'Ordonnance  des  anciens  Conciles, 
de  ne  point  joiier  des  Comédies ,  ni 
de  danfer  dans  les  Cimetières.  Elle 
interdit  encore  aux  Clercs  la  profeflîon 

du 
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du  Théâtre  *,  ce  qui  fait  voii  que  ccrtc 
coutume  duroic encore.  ISon  Theatri^ 
cam  vrofiteantur  Clertci ,  hoc  efl  non 
hiftriories  agant.  Cette  alTemblée  en- 
voya dans  les  Provinces  fes  Reglc- 
mens  imprimes. 

Un  Concile  de  Bourges  de  Ta» 
1584.  défend  exprclTement  au  peuple 
de  faire  des  mafcaradcs ,  &  de  repre- 
fenter  des  jeux  de  Théâtre.  Prohibe^ 
tur  populus,  -  .  .  larvas  &  théâtrales 
ludos  diehus  feflis  exercere.  On  voit 
le  même  Règlement  fait  par  un  Con- 
cile d'Avignon  afTemblc  en  1554. 

Nous  avons  cité  dans  le  premier 
difcours  le  texte  du  Concile  Provin- 
cial de  Reims  de  1583.  celui  de  Tours 
tenu  en  1585.  défend  fous  peine  d'ex- 
communication ,  les  Comédies  ,  les 
jeux  fceniques  &  de  Théâtre  ,  &  tous 
les  autres  fpeélacles  irreligieux.  Il 
ordonne  à  tous  les  Curez  de  déférer  à 
TEvêque,  ceux  qui  n'obéïronr  pas  à 
ce  Décret ,  afin  que  par  fon  ordre  ils 
folenc  publiquement  dénoncez  ex- 
communiez. Comœdias  ,  ludos  ,  fcœ- 
nicos  vei  Théâtrales  ,  jiih  anathema* 
fis  vœnâ  prohibet  hdtc  Synoius  Prdci^ 
vit  que  omnibus  &  Jtngulis  Parœciamm 
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Re^oribiis  qui  hiiic  decreto  non  parue* 
Tint  ^  Ht  illiiis  ordinatione  nominutim 
excommunicati  denuncientiir  &  publi'- 
centitr.  Un  Concile  d'Aix  tenu  la 
même  année,  défend  en  particulier 
les  Jeux  comiques  &:  les  autres  folies 
qui  (e  faifoienc  le  jour  des  SS.  In- 
ncccns.  Cejfent  in  die  SanEiomm  In- 
nocentiitm  ,  Lndihria  omnia  &  puériles 
AcTheatrales  lufus.  La  même  défenfe. 
îvoic  érc  faire  par  un  Concile  de 
Rôtie n  afTemblé  en  1581. 

Dans  les  Statuts  Synodaux  d* Or- 
léans publiez  &  reciieillis  en  15^7. 
par  M.Germain  Valens  de  la  Guelle 
Evêque  de  cette  Ville,  il  eft  défendu- 
de  lailTer  reprefenter  àcs  Comédies 
ÔC  des  Spectacles  dans  les  Cimetières. 
Dans  le  Chapitre  de  Confratriis  y  il 
veut  qu*on  ne  fouffrc  point  d'Hit- 
trions,  de  Mimes  &  des  Jeux  :  In 
ijiis,..,  HiftrioneSyAfimi,  Lndi  cejfent. 
Ce  Prélat  ajoijre  qu'il  avoit  réfolu 
d'établir  une  certaine  police  fur  Tu- 
fage  de  porter  des  bâtons.  Delafio^ 
nem  autem  haciilontm  temfemre  infti^ 
tiiimiis.  Il  s'agit  apparemment  ici  de- 
ces  barons  au  bout  defqucls  on  atta- 
choit  des  Images  qu'on  portoic  aux" 
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maifons  des  Laïcjues ,  abus  dcja  con- 
damné par  un  Synode  de  Paris  de 
Tan  1557.  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué. 

M.  Simcon- Etienne  de  Popian, 
Evêque  de  Cahors ,  dans  fon  Rituel 
imprimé  à  Cahors  en  1604.  (ous  ce  ti- 
tre :  Ordo  baptil(andi  &  alia  Sacra» 
menta  adminiflrandi  ,  fignaie  fon  zelc 
contre  les  Comédiens  \  voici  comme 
il  s'exprime  dans  l'article   intitule  : 
Fefla  colenda  :  »  C'eft  en  imitant  les  „ 
Saints  qu'ils  célébreront  leurs  Fêtes  ;  „ 
car  les  folemnitez  des  Saints  &  Mar-  ^^ 
tyrs,  font  autant  d'exhortations   de  ec 
leur  fainte  vie  6^  martyre.    Parquoi  ^ 
mandons  &  très  expreflement  enjoi   ^ 
gnons  à  tous  Prieurs ,  Reâreurs,Cu-  ^ 
rez  ,  ou  leurs  Vicaires  ,  chaiïer  hors  ^^ 
de  l'Eglife  (à  laquelle  cotnme  mai  fon  ^^ 
de    Dieu    &   d'Oraifon   convient  la^^ 
faintetc)  &   des  Porches  &  Cime- 
tières, àc  autres  lieux  facrez  &  cir- 
œnvoifins  ,  toutes  fortes  de  tambours 
ÔC  joueurs  d'inftrumens  ,  farces ,  & 
quelconques  reprefentations  par  per-c, 
fon  nages  ma fquez  ou  déguifez,  dari-  «c 
fes  ,  jeux ,  &c.  a 

Le  Rimd  de  TEglifc  de  Mets  im- 
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primé  en  cette  Ville  en  i^oj.  fous 
ce  titre  :  Agenàa  Metenfîs,  Défend 
de  donner  la  Sépulture  Ecclefiafti- 
que  aux  Hiftrions. 

M.  Godeau  Evêque  de  Graffe  & 
de  Vence  ,  Prélat  comparable  par 
fon  zèle  &  par  Ton  fçavoir  aux  Evê- 
ques  des  premiers  fiecles,  défend  fous 
peine  d'excommunication  dans  fes 
Ordonnances  &  infiruBions  fynodales 
imprimées  à  Paris  en  1^44.  d'élever 
devant  la  porte  des  Eglifes  des  Théâ- 
tres pour  des  Charlatans  &  Bateleurs. 

M.  Félix  de  Vialard  Evêque  & 
Comte  de  Châlons- fur- Marne  ,  dans 
le  Rituel  ou  Manuel  de  fon  Eglife 
im.primé  à  Paris  en  1^49.  ne  veut  pas 
qu'on  admette  pour  Parrains  les  Ba- 
teleurs &  les  Comédiens  \  c'eft  dans 
Part,  de  Fatrinis  p.  12.  Adhocmunns 
non  admittat  Circulât  ores  ^  Comœdos* 
Et  dans  le  chap.  De  Sacrarnento  En* 
chariflia,  p.  139.  Après  avoir  dit 
qu'il  faut  admettre  tous  les  Fidèles  à 
la  Sainte  Communion  ,  excepté  ceux 
qui  font  empêchés  par  une  raifon  lé- 
gitime i  il  ajoute  qu'il  faut  rcpoulTer 
de  la  Sainte  Table ,  ceux  qui  en  font 
publiquement  indignes ,  tels  que  font 
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les  excommuniez  ,  les  inrerdits  &  les 
gens  vilîblcment  infâmes  ,  comme 
les  femmes  publiques,  les  concubi- 
naires  &  les  Comédiens.  Anendifunt^ 
pHhlicè  indigni ,  ejuaUs  furn  excom-^ 
rnHnicati  ,  interdiÙi  t  manifeflè  infa^ 
mes  ,  Ht  merctrices  ,  concubinarii  , 
Comœdi, 

M.  François  Malier  Evêque  de 
Troyes,  dans  le  Rituel  de  fon  Egiife 
imprimé  à  Paris  en  1660.  dans  Tarriclc  ■ 
De  Patrinis ,  défend  d'admettre  pour 
Parrains  les  Bateleurs  &  les  Comé- 
diens, Porro  ad  hoc  mimm  non  ad^ 
mittat  Circiilatores  ^Co7hœdou  Qqs  ter- 
mes font  copiés  du  Rituel  de  Châlons. 

M.  Pavillon  Evêque  d*  Alet  dans  le 
Riruel  Romain  à  l'ufage  du  Diocefe 
d'Alet  imprimé  à  Paris  en  1^77.  or- 
donne  de   différer    l'Abfolution  a  à  «« 
ceux   qui  fréquentent  les  Bals  &  les  «« 
Comédies,  où  ils   commettent  ordi-  «♦ 
nairement  plufieurs  péchez  d'impu-  <c 
retéj  comme  mauvais défirs  ,  penfées<« 
fales  ,  regards  lafcifs.  w 

Dans  le  Rituel  de  Reims  de   M. 
Charles  Maurice  le   Tellier   Arche- 
vêque de  cette  Ville,  imprimé     à 
Paris  en  1^77.  on  ordonne  aux  Con- 
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fefTeurs  w<Je  n'accorder  point  l'abfo- 
»  lution  à  ceux  qui  font  une  profeflion 
»  qu'on  ne  peut  exercer  fans  péché ,  juf. 
»  qu'à  ce  qu*ils  ayent  renoncé  à  cette 
»  Profieffion  :  comme  les  Farceurs  ^  Sc 
»  ceux  qui  fervent  à  des  plaifîrs  infâ- 
»  mes.  Le  même  Prélat  veut  qu'on  re- 
fufe  »  d'enterrer  en  lieu  faint  les  Pe- 
»  cheurs  publics,  les  Farceurs,  ÔC  gé- 
*  néralement  tous  ceux  qui  font  pro* 
»  feflion  publique  des  chofes  défen^ 
«•  ducs  »  . 

M.  le  Cardinal  le  Camus  Evêque 

dp  Grenoble  ,  fî  célèbre  parfon  émi- 

nente  pieté  &  par  fon  rare  fçavoir, 

recommande   aux    Prédicateurs  dans 

fes  Ordonnança  Synodales ,  imprimées 

à  Paris  en  1690.  de  s'élever  contre  les 

Spedacles.  Voici  l'idée  qu'il  leur  ei> 

'   donne.  «  Rien  n'étant  plus  contraire, 

»»  dit-il^  p.  33^.  à  l'erprit  du  Chriftia- 

^  nifme  que  les  Bals  èc  les  Comédies, 

>»  fur  tour  dans  les  faints  jours  de  Fêtes 

»>  &  de  Dimanches  &  pendant  le  tems 

*»  de  r  A  vent  <3<:  du  Carême^  &  les  Pères 

*»de  l'Eglife  ayant  fait  connoître  dans 

^  leurs  écrits,  \qs  périls  &  les  fuites  fu- 

•*  neftes  d'un  divertifTement  fi  dange- 

*»  rcux  ôc  il  commun  au  fiécie  où  nous 
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fommes  s  les  Prédicateurs  &  les  PaA  tt 
teuis  n'oublieront  rien  pour  détourner  ce 
les  Fidelei  de  ces  fortes  d'aflemblées,  ce 
que  les  Saints  ont  appelle  autrefois  les  «< 
conventicules  des  dénions  &  lafourcc  ce 
de  toutes  fortes  de  péchez,  n 

M.  de  Clermont Tonnerre  Evéque 
deNoyoU;,  dans  fcs  Starurs  &  Or- 
donnances Synodales  de  fon  Dioccfe^ 
imprimées  en  1694.  à  S.  Quentin ,  dé- 
fend les  fpcdacles  à  tous  les  Ecclc- 
fîâftiques  avec  cette  forte  d'éloquence 
qui  lui  croit  propre.   Voici  fes  ter- 
mes :  «  Tous  les  Chrétiens  &  prlnci-a 
paiement    les    Ecclchaftiques  ,    étant  <c 
obligez  d'éviter  les  dangereufes  re-  ce 
préfenrations  qui  paroifienc   fur  les  «c 
Théâtres  ,     puifqirils    doivent    ê^re  «e 
eux- mêmes  ,  comme  parle  l'Apôrie  ,  «e 
un  fpcdacle  d'étonnement  au  monde -« 
qu*iis  condamnent,  de  joye  aux  An- 1^ 
gcs  c]u*ils  imitent ,  6c  d'exemple  aux  te 
hommes  qu'ils  infliruifenr;  Nous,  danse* 
l'elprir  des  Conciles  de  Laodicée  ,  de  c« 
Cartilage,   d'Afrique,    d'Arles  ,    de  ce 
Conftnnrinople  troificme  ,  de   Sens  ,  c< 
de  Narbonne  ,    de    Bordeaux  ,    de  ce 
Trente  &  de  Reims,  avons  fait   &  ce 
faifons    très^exprefTes   inhibitions  &  «c 
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M  défenfes  à  tous  Chanoines  ,  Curez  , 
w  Vicaires  ôc  autres  Ecclefîaftiques  de 
»  ce  Diocefe  ,  d'afîifter  aux  Comédies , 
35  Tragédies,  fpedtacles  publics,  Maf- 
«  carades  &  Jeux  indécens  ,  fous  peine 
»  de  (ufpenfe  de  leurs  Ordres. 

M,  l'Evêque  d' Arras  (  Guy  de  Sève 
de  Rochechouarc  )   s'eft    principale- 
ment diftingué  par  fon  zèle  à  décrier 
la  Comédie  &  les  Comédiens.    Il  dit 
dans  un  Mandement  publié  le  4.  Dé- 
cembre 1^95.  w  que   TEglife  a  tou- 
»  jours  regardé   la  Comédie  avec  abo- 
7>  mination ,    qu*elle   prive    publique- 
»  ment  des   Sacremens    ceux  qui  exer- 
3>  cent  ce  métier  infâme  &  fcandaleux, 
3î  qu'elle  n'oublie  rien  pour  marquer  en 
w  toutes  rencontres  fon  averfion  pour 
n  ctt  état  ôc  pour  Tinfpirer  à  fes  erjfans, 
93  qu'il  eft  impoffible  de  juftifier  la  Co- 
9>  medie   fans  vouloir  condamner  l'E- 
vi  glife  ,  les  Saints  Pères,   les  plus  faints 
»  Prélats.  »   Il  défend  d*âller  à  la  Co- 
médie fous  peine  d'excommunication, 
&  ordonne  aux  Confefleursde  traiter 
dans    le   Tribunal  ,    conformément 
aux  règles  de  l'Eglife  ,  ceux  qui  con- 
treviendront   à    cette    Ordonnance. 
En  confequencc ,  il  ordonne  »  aux: 
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Paflcurs  &  aux  Confefleurs  de  ne  « 
point  recevoir  aux  Sacremens  les  Co-  « 
mediens  &  les  Comédiennes ,  fi  ce  « 
n'eft  qu'ils  ayent  fait  Pénitence  de  te 
leur  péché,  donné  des  preuves  d'à-  te 
mendement ,  renoncé  à  leur  ctat  &  •« 
réparé  par  une  fatisfa(5lion  publique  «c 
telle  qu'il  jugera  à  propos  de  leur  « 
donner,  le  icandale  public  qu'ils  ont  « 
donné,  a 

Trois  ans  après   Fe   même  Prélat 
publia  un    Mandement  au  fujet   àcs 
Tragédies  qui  fe  reprefcncenr  dans  les 
Collèges  de  Ton  Diocefe.  Il  fouhaite 
qu'on   en  abolilTe  la  rcprefenration. 
Nous  fuivons  avec  plaifir  ,  dit-il ,  p.  5.  ce 
fur  le  fujet  de  ces  Tragédies ,  Teiprit  ce 
&  les  fentimens  d'une  fçavanre  Corn-  ce 
pagnic  ,  dont  un  des  principaux  em-  c« 
plois  effc  rinftruâiion  de  la  jeuneffe  ;  ce 
c]ii  elles  ne  fotent  faites  qiien  Latin  , 
que  l"  Pif  âge  en  f oit  très -rare  j  que  les 
i?7termedes  des  yifles  foient  tous  Latins 
(fr  n^ ayent  rien  qui  s'éloigne  de  la  bien» 
fèance ,  &  que  Von  n'y  introduife  aU" 
cun  verfonnage  de  femme  ,  ni  jamais 
Vhabit   de  ce  fexe.    Cette  fçavante 
Compagnie  n'eft  autre  que  celle  àç.% 
Jefuires  \  les  Règles  qu'on  cite,  font 
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tirées  de  leurs  Conftitutions  :  Voici  en 
quels  termes  elles  font  conçues.  Tra* 
gAdiamm  &  ComAdiarum  quai  non 
nifi  Latinas  &  rarijjimas  ejfe  oportet , 
jirgwnentHm .  fanEium  fit  ac  fium  , 
neqne  qmçqit^i,m  aUïhus  inter-ponatur 
efuod  non  LAtinmn  fit  ac  àecumin  ^  nec 
ferfona  nlla  miiliebris  vel  hahitHS  in» 
dhcatHr, 

L'Univerfiré  de  Paris  eft  furtout 
trèsjaloufe  de  cette  difcipline  ,  C\ 
digne  des  Maîtres  Chrétiens.  En 
1^47.  M.  Hcrmant  Redeur  de  cette 
Univerfité  ,  de  concert  avec  les  Prin- 
cipaux des  Collèges  les  plus  célèbres, 
défendit  de  faire  paroître  des  dan  Tes 
aux  intermèdes  àts  Tragédies ,  &  or. 
donne  de  n;  déJamer  que  des  pièces 
honnêres  Si  conforines  aux  bonnes 
mœurs.  F'ifumefi^S.zcc  Recteur  dar  s 
fon  Mandement  publié  le  17.  Jan- 
vier 1^48.  ah  hoc  ritH  quem  frava 
nonnullomm  hominum  imitât io  invenit^ 
frorfm  abflincndum  eJfe ^  &  fréter 
honeflas  ac  mor^Ae  s  fabulas  ,  voce  gefiit' 
que  exhibendas  ^  nihil  omnino  fpeSia,^ 
culi  permittere. 

En  1696,  M.  le  Cardinal  de  NoaiU 
les  ,  dont  la  mémoire  fera  éternelle- 
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menr  en  bénédidion  dans  ce  Dicce- 
[c  ,  9»  appuyé  du  crédic  de   quelques  <■' 
pcrfonnes  pieufes  à  la  Cour ,  mie  tout  " 
en  œuvre  pour  Tupprimer  par    degré  " 
tous    les    Théâtres    publics  ,    ou  du" 
moins  pour  les  purger  de  routes  prc-  ** 
fanarions.   «  C'eft   ce  qu'on  apprend 
dans  un  Imprimé  publié  ia  même  an- 
née. Ses  rcpréfentarions  ne  Furent  pas 
inutiles.  Les  Gazettes  de  l'année  1697.  ^^^^  ^ç  p^. 
portent  que  «  le  Roi  avoir  profcrit  lars  i  7. Mai. 
Comcdie  Italienne  ;  parcequc  l'on  n'y  " 
gardoit  plus  les  Reglemensde  Sa  Ma-  " 
jcfté,  que  l'on  y  )ouoit  encore   des" 
pièces  trop  licencicures,   &  que  l'on** 
ne  s'y  étoif  pas  corrigé  des  obfcenirez  " 
&  des  geftes  indécens.    Les  mêmes  " 
Gazettes  ajourent  que  «  quelques  per- 
fonnes  de  la  première  qualité,  Pro-  « 
tedeurs  de   la   Comédie    Italienne  ,  <« 
avoient  agi  auprès  du  Roi  pour  la  ré-  «« 
vocation  de  fon  Arrêt  contre  elle  ;  " 
mais  que  leurs  démarches  avoient  été  *« 
inutiles.  >j 

Dans  le  Rituel  d'Auch  imprimé  à 
Paris  en  1701.  il  eft  ordonné  de  re- 
fufer   la  fépulture   Ecclefiaflique  wà«< 
ceux  qui  connus  pour  pécheurs  publics,  «« 
meurent  fans    donner   des    preuves  w 
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»>  d'une  véritable  pénitence,  comme 
w  font  les  Comédiens ,  Farceurs  ÔC  au- 
»  très  de  cette  efpece.  w 

M»  de  Chalucet  Evêque  de  Tou- 
lon dans  une  Ordonnance  publiée  le 
5.    Mars     1702.   repréfente    TOpera 
comme  n  le  Théâtre  où   le  Démon 
*  étale  avec  plus  de  fafte  &  le  plus  fin 
**  poifon  ,  fes pompes.  Tes  vanitez  ,  fes 
"  plaillrs ,  les  attraits  de  la  concupif- 
"  cence,  en  un  mot  les  objets  &  \t^ 
"  mouvemens   les  plus  propres  &  les 
''  plus  puiiïans  pour   la  corruption  de 
'*  Tame  &  du  cœur.  Quelle  part  y  doit 
**  donc  prendre  un  Chrétien ,  dont  tou- 
*'  te  rérude  ne  doit  être  que  de  combat- 
*'  tre  Tes  pallions  &  fa  concupifccnce  , 
**  bien  loin  de  chercher  à  les  animer.  Ce 
Prélat  fi  recommandable  par  fa  charité 
envers  les  Pauvres,   &:  par  Ton  zèle 
pour   la  difcipline  de  l'Èglife  ,    dé- 
fend  aux  Ecclefiaftiques   d'aiïifter   à 
rOpera  &  à  la  Comédie,  fous  peine 
de    furpenfion   de    leurs    Ordres    & 
d'excommunication  encourue  par  le 
feul  fait.  Il  ordonne  auxConfeftcurs  , 
fous  peine  de  rurpenfe,de  différer  l'ab- 
folution  aux  Fidèles,  qui  au  mépris 
de  fon   Mandement  auront  adifté  à 


des  jeux  des  Théatreé  255 

ces  fpedacles ,  &  de  le  confulter  fui: 
la  Pénicence  qu'il  jugera  propre  pour 
la  réparation  du  fcanda le  qu'ils  auronc 
donné. 

Mais  rien    n*tft  plus  fort  ni  plus 
énergique  ,  que  ce  que  ce  mcme  Pré- 
lat dit  à  ce  fujet  dans  fes  Ordonnan- 
ces Synodales  imprimées   à   Toulon 
en   1704.  M   Tous  les  Chrétiens  en- 
femble  ne  font,  dit-il  ,  qu'un  corps" 
dont  Jefus  Chrid:  eft  le  Chef  &   le  « 
S.  Efpric  l'ame  i  vouloir  donc  que  les  « 
î  Comédies  &  les  Opéra  puilTent  être  " 
l'occupation  des  Chrétiens ,  c'efl  vou-  «« 
loir  que   Jefus-Chrift  s'y  plaifc,  &  ** 
que  le   S.   Efprit  les  y  conduife ,  ce" 
qui  efl:  un  blafphême  dont  perfonne  " 
ne  peut  être  capable  ,  quelque  paiTion  « 
que  l'on  puiflTe  avoir  pour  la  Corne-  « 
die  6c  rOpera  ?  On  ne  fçait  que  trop  «« 
que  ces  lieux  de  fpecflacies  font  les  " 
écoles  du  Démon  ,  où  il  n'a  pas  moins  " 
de    Sedateurs    que    de    Spedateurs.  « 
Rien  n'étant  donc  plus  contraire,  non  *« 
feulement  à  l'efpritdu  Chriftianifme,  " 
mais  à  la  profeflion  &  aux  protefta-  " 
tions  folemnelles  que  nous  fiifons  au  " 
Batême  ,  de  renoncer  au  Démon  ,  à  « 
fes  pompes ,  &  à  fes  oeuvres ,  Nous  « 
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n  exhortons  tous  les  Fidèles  que  la  Pro- 
»  vidence  nous  a  confiez ,  de  s'abftenic 
>j  de  ces  faux  6c  malheureux  plaifirs  du 
v»^itc\e  ,  où  quand  on  s'abuferoit  afTez 
«pour  croire  que  l'on  n*y  fait  aucun 
M  mal ,  on  ne  fçauroit  fe  défendre  de 
93  celui  qu*y  font  les  autres  ,  &  com- 
«  me  les  complices  des  péchez  ,  félon 
«faint  Paul,  ceux  qui  confen  cent ,  ÔC 
»  à  plus  forte  raifon  ,  ceux  qui  y  con- 
«tribucnt  ,  ne  métirent  pas  moins  de- 
w  tre  punis  que  les  Auteurs.  Nous  en- 
»  joignons  à  tous  ConfcfTeurs  de  refufcr 
wrabfolution  à  ceux,  qui  après  avoir  été 
>j repris,  ne  voudroient  pas  cefTer  de 
«fréquenter  la  Comédie  &  l'Opéra. 
«Et  nous  défendons  à  tous  Prêtres, 
93  Beneficiers  ôc  Ecclcfiaftiques  de  ce 
M  Diocefe  ou  y  réfidanr,  d'affifter  aux 
M  Bals ,  Opéra  ou  Comédies  à  peine 
M  d'excommunication  encourue  ipfo 
faEîo,  » 

En  i7©S.  M.  Flechier  Evêque  de 
Nîmes  publia  un  Mandement  contre- 
les  fpedacles ,  où  il  déploya  toute 
U  force  de  fon  éloquence  :  comme 
cette  pièce  eft  courte  &  digne  d'être 
confervée ,  nous  avons  cru  devoir 
l'imprimer  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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pour  ne  pas  trop  interrompre  le   fil 
du  difcours. 

Les  Proreftans  ,   à  rimication  du 
Clergé  de   France  ,  firent  dans   leur 
Difcipline  ,  un   article  exprès    pour 
condamner  tous  les    fpciflacles.    Les  Difcipi.  des 
Momeries  &  Bateleries  ne  feront  point  ^^^^^''^'    àc 

r     rr  •  r  i      -n    •    i     •  -    t    France,     ch. 

1  oiijf erre ',  ni  faire  le  Roi  boit  ^  m  le  i4.«r/.  z8, 

Aiardy-  gras  :  femhlablement  les  joueurs 

de  pajfe  p^Jfe ,  tour^   de    Souplef^e  cfr 

Marionnettes.  Et  les  Magistrats  Chré» 

tiens  exhortez,  ne  les  foujfrir ,  dautant 

^ue  cela  entretient  la  curiofité ,  &  apm 

vorte  de  la  dépenfe  &  perte  de  tems. 

Ne   fera    aujfi    loifible   aux    Fidèles 

i'ajfifier  aux   Comédies  ,   Tragédies , 

farces  ,    M  or  alitez.    &    autre  i  leux 

okes  en  public  ou  en  particulier ,  vh 

}ue  de  tout  tems  cela  a  été  défendu  en- 

re    les  Chrétiens  ,   comme   apportant 

orruption  des  bonnes  mœi^irs. 

Le  Parlertïent  de  Paris  donna  auffi    R<?gîft.  en 

livers  Arrefts  pour  interdire  tous  les  ^^^'-   ^'^'''' 

eux  de  Théâtre  publics.  Une  Trou-  *    "*"' 

ede  Comédiens  étant  venus  à  Paris 

D  1584.  &  ayant  drefTé  un  Théâtre 

Ans  PHôrel  de  Cluni,  la  Chambre 

es  Vacations  en  étant  avertie,  leur 

it  défenfe  de  joiicr  dans  Paris  fous 
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peine  de  mille  écus  d'amende  :  Voici 
le  prononcé  de  l'Arrêt  :  »  Le  ^. 
wOcStobre  1384.  ouile  Procureur  Gé. 
wnéral  en  Tes  Conclufions  &  Remon- 
wtrances  ,  la  matière  mife  en  délibera- 
Mtion  ,  a  été  arrêté  &  ordonné,  que 
lopréfenremenc  tous  les  Huiflfîers  fe 
«tranfporteront  au  logis  des  Come- 
jjdiens  &  du  Concierge  de  l'Hôtel  de 
wCluni  près  les  Mathurins  i  aufquels 
35  feront  faites  dcFenfes  par  Ordonnan- 
Mce  de  la  Chambre  des  Vacations  ,  de 
jjjouer  leur  Comédie  ,  ne  faire  aiïem. 
ajblée  en  quelque  lieu  que  ce  foit  i  dc 
„audit  Concierge  de  Cluni  les  y  re- 
„cevoir  à  peine  de  mille  écus  d'amen- 
„dc  :  Et  à  Tinftant  a  été  enjoint  à 
^THuilTier  de  Paris  aller  faire  ladite 
»fîgnification  &  défenfe. 

Quatre  ans  après ,  fous  Henry  TU, 
il  etoit  venu  en  France  des  Comé- 
diens de  plufieurs  endroits ,  le  Parle- 
ment donna  un  Arreft  le  10.  Décem- 
bre 1588.  par  lequel  la  Cour  fit  /«- 
hibitions  &  dèfenfes  k  tons  Comédiens, 
tant  Italiens  cjue  François  ,  de  joker 
Comédies  ,  foit  aux  jours  de  Fêtes  ofti 
ouvrables ,  &  autres  Semblables ,  jouer 
&  faire  tours  &  fubtilitez.  a  peine 

d^amende 


i 


crue 
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d'amende  arbitraire  &  punition  cor^ 
porelle  ,  s'il  y  échet  y  cjilelejiHes  fennif- 
fions  qu'ils  ayent  impetrées  oh  obtennés. 

Il  paroîr  que  le  Parlement  a  tou-      yn. 
jours  gardé  la  même  féverité  à  Tégard    Le  Cardî 
des    Comédiens  ,   jurqu*à  ce    que  le  "heiieu  au 
Cardinal  de  Richelieu,  paflionné  pour  pouvoir 
la  Poëfie  ,  eût  faic  cfperer  qu'on  ver-  ^hlat^re^ 
roit  des  Comédies  ,  ou  il  n*y  auroit  mais  in«ii 
rien  qui  ne  fût  dans  la  bien-féance.  ^^"^^"^" 
Par  fon  ordre,  Defmarecs,  Corneille, 
&     Colletet   compofercnt    quelques 
pièces  alTez  honnêtes  ,  &  en  1^41*  il 
fit  enregiftrer  au  Parlement  une  Dé- 
claration du  Roy  par  laquelle  après 
avoir  renouvelle  les  peines  ordinaires 
contre   les  Comédiens  ,    qui  uferont 
d'aucunes  paroles  lafcives  ou  a  double 
entente ,  qui  pnijfe  bltjfer  l'honnêteté 
publique  ,  il  cft  dit,  quau  cas  qu'ils 
obfervent  ces  conditions  ,  ils  ne  feront 
pas  a  l'av en irnotel^d' infamie. 

On  vit  bientôt  que  c'éroit  exiger  à^^ 
Comédiens  ce  qu'ils  ne  feront  jamais, 
de  peur  de  rendre  leur  Théâtre  dé- 
fert.  Aufli  cette  Déclaration  du  Roi  ne 
leuf  a  pu  fervir  de  rien.  Le  Parle-  .  t 

ment  donna  un  Arrêt  contre  eux  en 
i^)'i.  6c  l'Eglife  de  Paris  en  16 <^* 

Y 
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Ritual.     déclara  qu'ils  étoiem  mAnifeJîement  /;/- 

Farif.  pag.    j^ames  y  &  c]hUIs  ne  pouv oient  être  ad- 
mis à  la  Communion, 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'Eglife  qui 
les  a  de  nouveau  déclarez  infâmes ,  ils 
font  encore  déclarez  tels  par  les  Or- 
donnances Royaux.    C'eft  pourquoi 

d'Aubignac.  un  zelé  défenfeur  de  la  Comédie  re- 

connoifTant  que  deux  principales  cau- 

Pratiq.  du  ^cs  deshonotent  le  Théâtre,  i**.  Lu 

Tfhéatre.  créance  commune  ,  ^^ue  d'y  affifler  ,  c'efi 
-pécher  contre  les  règles  du  Chriftianif- 
me,  1*.  r infamie  dont  les  loix  ont  noté 
l'ai»  709.  ceux  qui  font  la  profeffion  de  Comédiens 
publics.  i\^Iouàtoit  (\\Jit^Sa  Majefté 
levât  la  note  d'infamie  décernée  contre 
eux  par  les  Ordonnancei  &  Arrêts  ^ 
avec  défenfes  néanmoins  de  rien  dire 
ni  faire  furie  Théâtre  contre  la  bonnes 
mœurs» 

C'eft  déclarer  bien  ouvertement 
quejufqu'en  1^37,  qui  cft  la  datte  de 
fon  Livre  ,  les  Comédiens  écoient  in- 
fâmes. Et  comment  lever  cette  note 
d'infamie,  puifqu'il  avoiie  lui  même 
dans  la  Dijfertation  fur  la  condamna- 

|>ag,  %/^^jion  des  Théâtres  en  1666,  tjue  la  Corn» 
medie  efi  momhée  dans  l'a  vieille  cor- 
ruption ,  <îy  que  l'on  y  mêle  bien  des 


i 
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chofes    contraires  au  femimsnt  de  la 
piété  &  aux  bonnes  mœurs, 

Molière  montoic  alors  furie  Théâ- 
tre ,   &  on  fçait  bien  qu*il  n*a  pas  tra- 
vaillé à  le  purifier.  Ses  défenfeurs  di- 
ront tant  qu'il  leur  plaira  ,  qu'ils  trou- 
vent  des  règles  d'une  Morale  exadle 
dans  fes  ouvrages.  Je  doute  fort  que 
ce  foit-U  ce  qu'ils   y  cherchent.    Ce 
quieft  confiant  ,  c'eft  que  fa  mort  eft 
une  Morale    terrible    pour  tous  [qs 
Confrères ,  &  pour  rous  ceux  qui  ne 
cherchent  qu'à  rire.  Vn  feu  de  terre 
obtenue  par  prière  ,  c'cH:  tour  ce  qu'il 
eut  de  l'Eglife,  encore   filut-il  bien 
profcfter  qu'il   avoit  donné  des  mar- 
ques   de  repentir.    Rolîmond   étanc 
mort  fubitement  en  1^91.  fut.  enterre 
fans  Clergé,  fans  luminaire  &  fans 
aucune  prière  dans  un  endroit  du  Ci- 
metière de  S.  Sulpice  ,  où  Ton  mec 
\çs  enfans  morts  fans   Barème.  Ajou- 
tez à  cela  l'exaditude  Je  Meffieursles 
Cureï  de  Paris,  qui  ne  donnent  les 
Sacremens    aux   Comédiens   malades 
qu'après   une    déclaration   publique , 
qu'ils  ne  monterontplus  fur  le  Théâ- 
tre. C'ell  ainfï  qu'en  ufk  autrefois  \t- 
Mirlin  Curé  de  S.  Euftache  envers 

Yij 
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Floridor  fameux  Comédien  ,  qui  fut 
fidèle  à  garder  fa  parole  après  avoir 
recouvré  la  fanté.  Tout  cela  ,  nous 
fait  voir  de  quelle  manière  on  regar- 
de en  France  les  Comédiens.  *  On 
toLere  les  Comédies  pour  éviter  pis  , 
mais  on  note  d'infamie  ceux  qui  mon- 
tent fur  le  Théâtre  ,  &  on  ne  ceffe  de 
prêcher  &  d'écrire  pour  détourner  les 
Fidèles  de  ces  fortes  de  divertifTeneens. 
Vliï.  Parmi  les  Auteurs  de  ce  fiecle  qui 

teurs"d  ^cê  ^"^  travaillé  à  défabufer  le  monde  fur 
fiécie  ,  qui  ce  point ,  S.  François  de  Sales  a  pris 
ont  traité  la  m^  tout  fingulier  ,  qui  a   été  utile  â 

queftion  des  .     r    -    /      i  r  o       i 

diverti/Te.  Une  infanite  de  perlonnes  ,  oC  dont 
jnens  comi- ^ygiqygg.yfjj  q^^  abufé,  comme  on 

cipaiement  abufc  des  meilleures  chofes.  Ce  Saint 
de  s  Fran-  prélat  fcavoit  que  les  ^ens  du  monde 
les.  ne  voyent  le  danger  ^  ou  les  expolent 

les  jeux  3  les  danfes ,  &  les  Comé- 
dies 5  que  iorfque  la  pieté  leur  a  ou- 
vert \q.s  yeux.   Ils  ne  font  en  effet  ni 

plus  éclairez,  ni  plus  portez  au  bien 

Vie  de        *         15/      '     r   '  T-i         r        i      r     >» 

Sainte  Thé- que  1  etoit  Samte  Therele  ,  lorlqu  a 

relec  c.  2. 

*  On  a  traité  encore  plis  féverement  lacele-, 
hi(^  le  Cogvrcur  ^  morte  en  17^0.  fans  avoir 
xeça  les  "acremens  j  on  a  été  obligé  de  l'enterrer 
à  là  Campagne  ,  M.  Languet  Curé  de  S.  Sulpicc 
n'ayant  vculu  entendre  à  aucun  accommode, 
ment.  Nore  dt  VEJitit«r,  ~~ 
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rcxemple  de   fa  mère   elle  s'amufa  à 
lire  des  Romans»    Les  airs  du  monde 
commençoienc  à  lui  plaire  ,  &  les  dif- 
pofitions   les    plus    Chrétiennes    qui 
étoienc  pour  ainfî  dire  nées  avec  elle, 
s*alreroienc  condderablement  ,   mais 
d'une  manière  (î  cachée,  &  d'autant 
plusdangereufe  qu'elle  ne  s'en  apner- 
cevolt  point.  Revenue  de  ce  rerroi» 
diffement,    elle  reconnut  la  fource  du 
mal ,  &  s'en  accufadevant  Dieu  com- 
me d'une   très-grande  faute.    Si  une 
ame  fi  pure,  fi  fainte  ,  (i  élevée  a  été 
quelque  rems  fans  connoîrre  le  mal 
que  faifoit  en  elle  la  ledure  des  Ro- 
mans,  doit- on  attendre  que  les  gens 
du  monde  appercevront  aifément  le 
mal  que  produifent  dans  eux  les  Co- 
médies ?  Il  faut  donc  prendre  des  biais 
pour  fe  faire  écouter.  Les  Comédies 
I  pafTent  parmi  eux  fimplement  pour 
;  i^QS    Hiftoires    reprefenrées    fur    un 
,  Théâtre  j  il  faut  leur  avoUer  qu'en  ce 
I  fens  elles  font  tout  a  fait  indifferen- 
!  tes ,  rien  n'eft  plus  vrai  ;  &  cela  ferc 
I  beaucoup   pour  avoir   audience  chez 
I  eux.  Quand    ils  feront  attentifs,  on 
I  pourra  leur  faire  avouer  qu'il  s'y  mêle 
ordinairement  des  circonllances  mau- 
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vâifes  i  que  ces  jeux  font  au  moins  de 
vains  amufemens,  qu'un  Chrétien  ne 
peut  les  aimer  ,  6c  que  l'affection  en 
cft  criminelle.  Ne  feroit-ce  pas  avoir 
bien  avancé  que  d'en  erre  venu  là  > 
Car  comme  on  ne  recherche  ces  plai- 
firs  que  parce  qu'on  les  aime  ,  ne  cefTe- 
roit  on  pas  de  les  rechercher ,  /î  on 
ceffoic  de  les  aimer  \ 

Or  c'eft  ce  qu'a  obfervé  S.  Fran- 
çois de  Sales  dans  la  première  &  la 
troifîéme  partie  de  Tlntroduclion  à  k 
vie  dévore.  Les  Jeux  ^  dit  il ,  les  BalSy 
les  Feflins  ,  les  Pompes  ,  les  Comédies 
en  leur  fubftance  ne  [ont  nullement  chom 
fes  mauvaifes  ,  ains  indifférentes ,  poU' 
vant  être  bien  ou  mal  exercées  ^  ton. 
jours  néanmoins  ces  chofes-lkfont  dan^ 
gereufes ,  &  de  s'y  affeBionner  cela  efi 
encore  plus  dangereux. 

Les  petits  en  fan  s  s'affeSlionnent  ^  & 
sUchaajfcnt  après  les  Papillons  ,  nul  ne 
le  trouve  mauvais ,  parcequ^  ils  font  en- 
fans.  Mais  n'eft-ce  pas  une  chofe  ri- 
dicule  ,  ains  plutôt  lamentable ,  devoir 
des  hommes  faits  s'emprejfer  &  s'affec^ 
tionner  après  des  bagatelles  fî  indignes , 
xommefont  Us  chojes  que  fai  nommées^ 
Ufquelles  outre  leur  inutilité  nous  met- 
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tent  en  -péril  de  nous  dérégler ,  &  dé» 
fordorme/  a  leur  fouîfHÏte  ? 

O  Philothée ,  reprend-il  à  la  troi- 
fiéme  partie  ,  ces  impertinentes  récréa^ 
fions  font  ordinairement  dangerenfes  ; 
elles  dijftpent  l'efprit  de  déijotion ,  aU 
languirent  let  forces  ,  refroidifent  lu, 
charité  i  &  reveillent  en  lame  mille 
fortes  de  mdiHvaiJes  fiffè^ions. 

Un  Chrétien  ne  peut  donc  aimer 
ces  récréations  que  le  faint  Prélat  ap- 
pelle impertinentes ,  &  qui  eft-ce  qui 
voudra  les  rechercher  fans  les  aimer  ? 
Il  pourra  pourtant  arriver  qu'une  fille 
pour  obéir  à  fa  mère ,  &  une  femme 
pour  complaire  à  fon  mari ,  fera  con» 
trainte  d'aller  au  bal  ou  à  la  Comé- 
die \  6c  voici  pour  lors  ce  que  le  faint 
Prélat  leur  prefcrif  :  Je  dis  des  dan- 
fes  y  ce  que  les  Médecins  difent  des 
Potirons  &  des  Champignons  ,  les  meiU 
leurs  n  en  vallent  rien, . .  Si  néanmoins 
par  quelcjne  occafion  ,  de  laquelle  vous 
ne  pHijJiez.  vous  bien  excufer  y  il  faut 
aller  au  bal ,  preneT^  garde  que  votre 
darife  foit  bien  apprêtée  ,  c'cft  à-dire, 
q^iVlle  foit  accompagnée  de  modeste  , 
de  dignité ,  &  de  bonne  intention  . .  • 
Mais  fur  tout  en  forçant  de  ces  lieux 
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pour  empèehcr  les  mauvais  effets  da 
vain  plaifir  qu'on  auroic  pu  prendre, 
il  faut  confiderer  <^iien  même  tems  cjue 
vous  êtieT^aii  bal ,  -plnfieurs  am^s  hm^ 
loient  an  feu  d^ enfer  four  les  péchel^ 
commis  a  la  danfe^  cjue  Notre  Seigneur^ 
Notre-Dame  y  les  Anges  ,  &  Us  Saints 
vous  ont  vu  au  haL  Ah  que  vous  leur 
ave"^  fait  grand  -pitié  ^  voyant  votre 
cœur  amusé  a  une  fi  grande  niaiferie , 
&  attentif  k  cette  fadaife ,  &c. 

Seroitil  poflTible  qu'on  ne  vît  pas, 
que  félon  S.  François  de  Sales,  c'efl 
un  mal  d'aimer  les  Bals  ôc  la  Comédie, 
qu'il  faut  les  éviter  autant  qu'il  eft 
pofïîble,  d>c  que  s'il  arrivoit  qu'on  ne 
pût  fe  difpenfer  de  s'y  trouver,  re- 
gardant ces  lieux  comme  des  endioits 
contagieux  ,  il  faudroic  fe  précaution- 
ner par  des  contrcpoifons  avant  que 
d'y  entrer  ,  &  après  en  être  forti. 

Plùt-à-Dieu  que  tout  le  monde  en- 
trât dans  les  maximes  de  ce  faintEvê- 
que  ;  nous  verrions  bien- tôt  cefTer  les 
Bals  &  la  Comédie. 

ConcluonS'donc  ,  Meflicurs ,  que 
S,  François  de  Sales  auflî-bien  que 
S.  Thomas  (ont  bien  éloignez  de  les 
autorifer.  Tant  qu'on  ne  confiderera 

les 
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les  Comédies  ^nen  leur fub fiance  ,  per- 
fonne  ne  peut  clouter  qu'elles  ne 
foicnc  indifférentes.  Certainement  ni 
le  Théâtre,  ni  des  hommes,  ni  des 
femmes,  ni  des  vers  recitez  ,  ou  dé- 
clamez ne  font  point  àcs  chofes  mau- 
vaifes  par  elles-mêmes.  Mais  toutes 
ces  chofes  jointes  aux  circonllances 
qui  accompagnent  les  repréfentations 
des  Comédiens,  forment  des  fpeda- 
cles  défendus  par  l'Ecriture ,  par  les 
Pères,  les  Conciles ,  &:  les  Scholafti- 
ques,  comme  nous  venons  de  le  voir; 
te  s'il  étoit  néceffaire  d'y  joindre  les 
derniers  Cafuiftes  qui  ne  paffent  pas 
pour  les  plus  féveres ,  on  feroitpeut- 
ccre  furpris  de  voir  qu'Efcobar  porte 
l'horreur  qu'il  a  à^s  Comédies  jif- 
qu'à  ne  point  approuver  qu'on  en 
fouffre  dans  un  Etat. 

Cela  eft  d'autant  plus  remarquable ,       ï  X. 
que  Uen  des    gens  mal    informez  ,  ^^  caSes 
ofenr  avancer,  qu'en  Efpagne,où  ce  &  Canonif- 
Cafuifte  écrivoit ,  perfonne  ne  trou-  g"oisf^*' 
ve  à  redire  qu'on  aille  à  la  Comédie , 
&   que  plusieurs  Religieux  ne  font: 
point  de  difficulté  de  fréquenter  les 
Théâtres.  Il  n'eft  pas  queftion  de  fça- 
voir  fi  en  Efpagne  ou  en  Italie  il  y  a 
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des  perfonnes  peu  retenues  dans  leur 
Conduite  :  mais  il  eft  très- confiant 
qu'on  y  parle  avec  autant  de  force 
contre  les  fpedacles  qu'on  pourroit 
le  faire  par  tout  ailleurs.  Nous  pou- 
vons en  juger,  parce  que  difcnt  fur 
cette  matière  deux  des  plus  célèbres 
Auteurs  Efpagnols  ,  le  C  o6leur  Gon- 
zalés  te  M.  le  Cardinal  d'Aguirre. 
On  a  dcja  vu  à  Lyon  deux  Editions 
de  l'aduiirable  Commentaire  que  le 
fieur  Gonzalés  a  fait  fur  les  Décréta- 
les ,  où  il  ne  manque  pas  de  parler  en 
divees  endroits  contre  les  fpedacles  , 
Cm,  6  a.  lorfque  Toccaflon  s'en  préfenre.  Et 
dans  les  Notes  qu'il  avoit  données  au- 
paravant fur  le  Concile  d'Elvire  ,  il 
cite  les  loix  Civiles  &:  Ecclefiaftiques 
qui  déclarent  les  Comédiens  infâmes, 
éc  défendent  la  fréquentation  des 
Théâtres  ,  &  parle  de  plulîeurs  Au- 
teurs habiles  de  fa  nation,  qui  ont 
traité  la  même  matière,  ilnra  etiam 
congerunt^  dit-il,  de  hac  nef  aria  art  e 
Jldariana  de  fpe^ac.  cap.  12.  cumfeq, 
Bulenger,  lih.  i»  de  circocap,  52.  C^- 
latdjiià.  in  Paradox,  cap.  12.  u^maya 
de  legewviXQ*  C.  de  venat,  ferarum.  P. 
Fab,  L.  2.   Sem.  c»  12.  Demfter  ad 
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Rofin.  L,  5.  c.  6,  La?itmet.  L.  2.  de 
l'et,  monum,  c.  82.  Cabreras  de  met» 
L.  2.  c.  8.  Ojfuald.ad  DonaL  L»  18. 
c,  7.  Lit,  A,  JHendoza  t^HaJi.  9.  ^«0^- 
lihet, 

M.  le  Cardinal  d'Aguirre  qui  a  été  tw;.  i.  p. 
long-rems  ProfefTeur  à  Salamanque,  îxuiicctiâ 
renvoyé  aufîi  à  tous  ces  Doâ:eursdans  modopaflim 
la  grande  colledion  des  Conciles  ^°;^"^;|7  ^^^ 
d'Efpagne  qu'il  vient  de  faire  impri-  pudid  ad  fa 
mer  à  Rome.  *  Il  gémir  fur  les  défor-  J^]^'^^^'^  l^r. 
dres  que  les  pièces  de  Théâtres  pro-  omnino  re- 
duifcnc,   &   ne  les    croit  pas  moins ''^""'- ^°^ 

1  1    •  r   •  vwgines, 

grands  que  ceux  que  produiloient  au-  quot  cafta? 
trefois  tous  ces  fpedaclcs ,  contre  lef-  "^^".^n*  ibi 
quels  les  Pères  de  rEgiile  criolent  n  amores  , 
fort.  Combien  de  perfonncsfort  chaf-  ^uosante» 
rcs,  dit-il ,  qui  y  ientent  exciter  des  rant  &pau- 
paffions,  dentelles  ne  s*appercevoient  !-*"°^  ^/P°" 

*  -  .       tr  ùto  pudore 

pas  auparavant,  &  qui  par  la  donnent  fuccum- 
infenliblement  accès  au  dérèglement,  bunt'Pauci 
Eft-ii  quelqu'un  des  Spedateurs ,  qui  aiiqui  fpec- 
ne  revienne  avec  un  cœur  moins  ^^«tium , 
chafte  de  ces  fpedacles  ,  où  les  ex-  tori^iil^:^" 
pteflions,  les  geftcs ,  les  tours  ,  les  parafes,  gef- 
naions  ,  les  intrigues ,  tout  porte  au  tiones,  non 
faux   amour.  Surquoi  il  dit  de  tous  ^^tcitent 

1    „    r      n       1  J-      T  11-  affeOu m  ail- 

les Ipeaaclcs  ce  que  dit  Tertullien  :  quem  minus 

Firmos  gravant ,  infirmoi  capiunt  ^  me-  P«r"ni- 

J-  ^  r  11'-  ^         ^    .  Tom.   i,  p 

diCscHmjcr^pHlo  dimutHftt,        Z  ij       ^74, 
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videant  er-  'Euhn  après  diverfes  autres  réflé- 
goMagiftra.  xions  fort  foHdes  &  fore  édifiantes  fur 
^atores Rdl  ce  fujet,.  il  cxhorte  \qs  Magiftrats  à 
publics  qua  confîderer  s'ils  peuvent  en  confcience 
Tt  eas  pe[^  ^on^^^i  tous  CCS  fpedacles  ,  &  il  faic 
mittere ,  &  remarquer  aux  nouveaux  défenfeurs 
coraTDe"o  ^^  Théâtre  ,  combien  ils  nuifenc  &  à 
rei  innurae-  leur  falut  &  à  celui  de  beaucoup  d'au- 
fceierumin- ^^^s  perfonnes,  en  voulant  autorifer 
Je  fecuto.  la  Comédie  ,  par  quelques  endroits  de 
iiîu'paricer  ^^^"^  Thomas ,  qu'lls  entendent  mal. 

nonimili  ré- 
centes fcriptores  quanto  falutis  alienœ  &  propriar  perîculo  in 
eâ  parte  frsena  laxent,  innixi  uni  vel  altero   teftimonio  S. 
Thomîe  juale  inteUeclo,  Jom,  i.f.  674. 


Je  ne  puis  m*empêcher  de  joindre 

au  témoignage  de   ces  deux  illuftres 

Elpagnols  5  celui  de  Didacus  de  Tapia. 

Je  prens  cette  citation  dans  hCritifiie 

du  Théâtre  Anglais^  p.  4^5.  Ce  fça- 

vant  Théologien  répondant    à   ceux 

de  fon  pays,  qui  foûtenoient  qu'il  y 

a  quelque  chofe  de  bon  à  apprendre 

macÏAj).    à    la  Comédie  ,    s'exprime   ainfi    : 

746.       »  J'accorde  votre  luppolition  ;  mais  la 

»  conféquenceen  eftpernicieufe.  Ed-ce 

*>  la  coutume  que  des  pères  de  famille 

>»envoyent   leurs    enfans  en  de   mau- 

»  vais  lieux  pour  y  entendre  quelque 
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milheureiife  qui  gémit  de  fon  écatcc 
déplorable  ?  Eft-il  un  homme  qui  con-  ce 
feillâc  à  Ton  fils,  pour  exercer  fonce 
courage  ,  d'aller  attaquer  des  Voya-  ce 
geurs  fur  le  grand  chemin  ?  A-t-once 
vil  quelqu'un  jufqu'ici  s'embarquer  ce 
dans  un  Navire  qui  fait  eau  de  toutes  ce  ' 
parts ,  pour  apprendre  à  fe  fauver  dans  ce 
un  naufrage  ?  Je  conclus  de  là  ,  que  ce 
qui  que  ce  foit  ne  doit  aller  à  la  Co-  « 
medie.  C'eft  le  rendez- vous  que  Dieu  ce 
dételle  davantage  Sc  où  le  Démon  ce 
fe  plaît  le  plus  :  c'eft  l'afTemblée  où  ce 
toutes  les  maximes  de  la  Religion  font  «c 
le  plus  ouvertement  combattues.  Je  ce 
le  répète  ,  que  qui  que  ce  foit  donc  ce 
n'y  aille  fous  prétexte  de  s'inftruire  :  ce 
car  tout  n'y  eft  que  poifon  préparé.  » 

Du  moins  ne  dira-t-on  pas  que  ces       ^  x- 
derniers  Auteurs,  non  plus  que  le  Ri-    Réflexions 

,     .  .  .      f         ^  lur  tout    ce 

tue!  de  Pans,  imprime  en  1Ô54.  ne  quiaétcdk. 
condamnent  la  Comédie  qu'à  caufede 
ridolatrie  ou  des  nuditez  fcandaleu- 
fes  qui  paroi fTent  fur  le  Théâtre.  Mais 
l'Hiftoire  des  divertiflemens  Comi- 
ques que  nous  avons  joint  à  la  Tra- 
dition ne  doit  plus  permettre  de  re- 
courir à  cçs  faux  fuyans ,  ni  de  dou- 
ter que  les  m.êmes  raifons  quî  ont  in- 

Z  iij 
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terdic  autrefois  aux  Chrétiens  la  fré- 
quentation des  fpedlacles  ,  ne  fub- 
fiftent  encore  aujourd'hui.  Qu'on  y 
fafîe  une  férieufe  réflexion  ,  &  on  ne 
pourra  manquer  d'être  convaincu  fur 
ce  point,  &  par  tant  de  folides  rai- 
fons  que  les  Auteurs  Ecclefiaftiques 
nous  ont  fournies  dans  ce  difcours , 
&:  par  cent  autres  qui  fe  préfenreront 
d'elles-mêmes  à  ceux  qui  feront  at- 
tentifs. 

Car  qui  eft-ce  qui  ne  verra  pas  ,  que 
les  pièces  de  Théâtre  contiennent  cies 
maximes  d'amour  ,  &  d'ambition 
condamnées  par  l'Evangile  :  Que  la 
Comédie  n'eft:  pas  compatible  avec  la 
prière  continuelle  &  l'adion  de  grâce 
inlèparable  des  adtions  Chrétiennes: 
Qu'elle  interrompt  la  fuite  des  bon- 
nes œuvres  :  Qu'on  n'eil  pas  plûtôn 
touché  des  véritez  de  la  Religion  , 
qu'on  a  horreur  d'avoir  fréquenté  le 
Théâtre  j  c^r  qui  eft-ce  en  effet  qui  a 
plus  aimé  MoHere  que  M.  le  Prince 
Préface  des  ^^  Conti  ,  &  qui  eft-ce  qui  a  montré 
ceuv.deMo-plus  de  zeîe  contre  la  Comédie  que  ce 
^^"^'  grand   Prince  ,  après  qu'il  fe  fût  mis 

3ans  les  exercices  de  pieté  ?   Que  les 
gens  du  monde  ne   peuvent  s'empê- 


des  jeux  de  ThêatreZ  ly  i 

cher  de  louer  ceux  qui  ne  vont  pas  à 
la  Comédie  :  Qu*ils  feroient  fcanda- 
lifcz  d'y  voir  des  perfonnes  qui  font 
profeflîon  de  vertu  s  &  qu'on  regarde 
communément  la  Comédie  comme 
un  lieu ,  où  la  Religion  n'a  que  faire  , 
&  où  l'on  fe  rooqueroit  d'un  homme, 
qui  rrouveroit  à  redire  aux  libertez 
que  les  jeunes  gens  s'y  donnent. 

Que  la  Religion  Chrétienne  n'ap- 
prouve point  que  des  femmes  ofent 
monter  fur  le  Théâtre  :  Que  l'Ecri- 
ture fainte  défend  à  tous  les  Fidèles 
d*aller  voir  cçs  femmes  ni  de  les  écou- 
ter parler.  Ne  frecjuemez.  point ,  dit 
l'Ecclefiaftique  ,  des  feynmes  qui  dan»    £^^^  ^, 
fent  ,    ne  les  écontel^  point ,  de  peur  Çu»  fait*. 
^He  leurs  attraits  ne  vous  perdent,  N'ar»  j^yj  ^^  .^nec 
rêtez.  point  vos  regards  fur  une  fille  ,  audiasiiiam, 
de  peur  qne  fa  beauté  ne  vous  devienne  reasln^effi- 
un  fujet  de  chiite.  cacià  iîiius  : 

virginem  ne 
confpicias  >  ne  forte  fcandalizsris  in  décore  iîlius. 

Détourne'^  vos  yeux  d'une  femme  Averte  h. 
parée  ,  &  ne  regardez,  point  curieufe-  ciem  tuamà 
ment  une  beauté  étrangère  :  plujieurs  J^^p^â^,  ^ 
fe  font  perdus  par  de  femblables  regardsy  "Ç  circumf- 
&  c'efl  ce  qui  allume  le  feu  de  U  con-  ciem\ifc^-' 

CUpifcence,  nam...  prop- 

Z  iiij  '"  ^P'"'"' 
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qua(î  ignis 
cxajtdefcit. 
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Hiulieris  Que  la  pafîîon  de  l'amour  produi- 

xunt",  &^e*x  ^^^^  ^^^^  ^^^  P^^^^  ^^s  défordrcs  dans 
hoc  conçu  les  perfonnes  libres  ,  &  dans  celles 
qui  font  mariées ,  on  fait  mal  d'aller 
dans,  un  lieu  ,  où  cette  pafïion  eft 
loiiée  ,  excitée  ,  r.ourrie-,  Se  où  les  pie- 
ces  ne  plaifent,  que  lorfque  l'amour 
y  eft  conduit  d*une  manière  tendre  de 
paftionnée  : 

Que  Tame  s'y  trouve  expofée  à  des 
chutes  prefque  inévitables  ,  parce 
u'enyvrée  duplaifir  j  elle  n'eft  plus 
ans  cet  état  de  vigilance  ,  qui  eft  né- 
ceflaire^pour  réfifter  aux  tentations  v 
de  que  rien  ne  peut  excufer  des  fau- 
tes ,  dont  la  caufe  a  été  volontaire- 
ment recherchée  :  Que  les  paftions 
criminelles  ,  qu'on  reprefente  fur  le 
Théâtre  font  fouvent  d'autant  plus 
dangereufes ,  qu'elles  font  touchées 
avec  plus  d'honnêteté  apparente ,  par- 
ce qu'on  goûte  ainfi  fans  répugnance 
&  même  avec  plaifir ,  ce  qui  auroic 
fait  quelque  horreur  ,  étant  expofé 
trop  à  découvert  j  Se  qu*enfin  rien 
n'eft  plus  capable  que  la  Comédie  , 
d'étouffer  infcnfiblement  les  fenti- 
mens  de  pieté ,  Tefprit  de  prière.  Se 
d'exciter  les  trois  concupifcences  que 
faint  Jean  condamne. 
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Ne  pouvons-nous  pas  joiiulre  à 
tourcelaLidéfcnfede  rEglifcj  le  tort 
qu'on  a  d'eftimer  6c  de  rechercher 
ceuxque  l'Eglife excommunie,  &c  que 
les  loix  du  Royaume  notent  d'infa- 
mie ,  la  perte  du  tems  ,  la  dépcnfe 
inutile  dans  une  conjondure  oii  les 
befoins  prciïans  des  pauvres  deman- 
dent qu'on  commence  à  retranchée 
du  néceffaire  pour  les  fecourir.  Je  fi- 
nis ,  Meflieurs  \  mais  fi  vous  vous  don- 
nez la  peine  de  lire  un  Sermon  du  P.  55^"'*  ^"'^  '* 

^,         ,1     .  ,  Concepuon 

Cheminais ,  vous  y  trouverez  de  nou-  a.  p, 
velles  raifons  touchées  d'une  manière 
également  Chrétienne,  éloquente  ôc 
perfuafive. 

Il   s'enfuit  de  tout  ce    que  nous   conciûfion 
avons  dit,   1°.  Que  PEglife  a  porté  de  tout  ce 
fes  fidèles  Miniftres  à  prêcher  contre  ^"''** 
les  fpedacles,  auflfi  bien  après  l'extinc- 
tion de  l'Idolâtrie,  comme  dans  le 
tems  qu'elle  étoit  en  vigueur. 

2°.  Que  depuis  l'an  400.  que  les 
Temples  des  Idoles  étoisnt  fermez 
ourafez,  Se  que  tout  l'Empire  étoit 
Catholique  *,  l'Eglife  MaîtretTe  des 
Princes  Se  des  Magiftrars  a  toléré  en 
gémifTant  les  fpeélacles  ,  excommu- 
niant feulement  ceux  qui  font  métier 
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de  monter  fur  le  Théâtre,  fans  lier 
par  aucune  cenfure  les  firpip'es  Fidèles, 
à  qui  elle  expofoit  les  dangers  de  ces 
diverriiïemens ,  à  la  referve  des  Ec- 
cleHaftiques ,  qui  par  leur  état  font 
obligés  à  mener  une  vie  de  Pénitence, 
6c  qu'ainfi  TEglife  peut  encore  tolé- 
rer en  gémifTanr,  les  fpedtacles. 

30.  Que  TEglife  n'a  jamais  pu 
foufrrir  que  les  Jeux  fe  reprefentaf- 
fent  les  jours  deftinez  particulière- 
ment à  la  Prière ,  comme  les  jours  de 
Dimanche  &c  les  autres  foicmnitez. 

4^.  Qj^îe  dans  Iqs  lieux  où  la  Comé- 
die eft  tolérée ,  fi  un  Comédien  meurt, 
il  doit  être  tenu  excommunié,  que 
c'eft  la  pratique  de  l'Eglife. 

5®.  Que  les  Evêques  font  en  droit 
de  cenfurer  tous  ceux  qui  écrivent  en 
faveur  de  la  Comédie  Se  des  diver- 
tifTemens  comiques  publics. 


Fin  dîi  fécond  D  if  cours. 


^desjeux  de  Théâtre*  275 

LETTRE 

Ou  l'Auteur  des  Difcours  precé- 
dens  répond  a  quelques  difficiiU 
te^  qu'on  lui  avoit  propofees. 

L'Onm'aaffliréque  des  Meffieurs 
de  Sorbonne  confulrez  par  Mef^ 
fieursde  faint  Sulpicc ,  avoienr  donné 
leur  (entimenr  par  écrir ,  touchant 
ceux  qui  contribuent  aux  pièces  de 
Théâtre,  foit  en  les  compofant ,  en 
les  imprimant ,  en  joiiantdes  Indra- 
mens  ou  de  quelqu'autre  manière  que 
ce  foir.  Je  vous  prie  donc,  Monfieur, 
d*agréer  que  je  vous  renvoyé  à  cet 
éciir.  Vous  devriez  mcme  trouver 
bon  qu'à  l'égard  des  diMicuhez  que 
votre  ami  propofe,  je  ne  fifTe  que  le 
prier  de  $*adre(Ter  à  la  Maifon  de  Sor- 
bonne ,  comme  à  une  vive  fource  de 
la  bonne  dodrine ,  ^  où  cette  ma- 
tière a  été  tout  récemment  examinée. 
;Mais  de  peur  que  vous  ne  nVaccufîez 
de  vouloir  m'cpargner  la  peine  de 
vous  répondre  \  voici  ce  que  je  penfe 
fur  ces  diiîicultez. 
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Première  difficfilîé, 

SI  l'emploi  des  Comédiens  étoit 
infâme  ôc  par  conféquent  mauvais* 
les  MagiRrats  n'interdiroient-ils  pas 
leurs  fpedlacles  ?  Les  Evêques  les  to- 
lereroient-ils ,  &:  foufFriroit-on  qu'ils 
s'aurorifaflcnt  du  nom  du  Pvoi  ? 


£{ep 


onje 


A  corruption  du  monde  oblige 
quelquefois  de  tolérer  des  chofes 
qui  font  gémir  les  Saints.  Ce  n'eftpas 
qu'on  ne  les  croye  mauvaifes  :  mais 
en  les  inrerdifant  abfolument  on 
craint  de  plus  grand  maux.  Ainfi  les 
Magiftrars  fouffrent  quelquefois  des 
chofes  qu'ils  n'approuvent  nullemenr. 
L'Eglife  en  agit  de  même  &  perfonne 
n'en  doutera  ,  ,Ç\  connoiiïant  l'horreur 
qu'elle  a  des  lieux  infâmes ,  on  faic 
réflexion  qu'elle  a  crû  devoir  les  tolé- 
rer en  certaines  occafions.  Saint  Au- 
a  T>e  ùràim%^^^^  3.  été  de  cetavis  a,  faintChar- 
l.  2.  f.  4.     les  au  premier  Concile  Provincial  ^  , 

D  Part,   a,   /•  .^  i.   .         ^     ^  r   '     •      r 

iiu  6f,  lans  Cirer  ce  iaint  Dodeur ,  iuivit  la 
penfée  ;  &  faint  Louis  qui  avoit  faic 
des  Statuts  Cl  féveres  contre  les  fem- 
mes de  mauyaife  vie  ,  foufFrit  néan-. 
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moins  qu'avant  fa  mort,  il  y  eue  à 
Paris ,  de  ces  lieux  qu'on  n'ofc  nom- 
mer ,  dont  les  Maîtres  dans  la  fuire 
fe  mintinrenten  pofTcfTion  fur  de  pré- 
tendus Privilèges  du  Roi.  a  Oa  fçait    a  'tiuvaU 
aufliquc  IcfaintPape  Pie  V.  bannif- «d^'^'^/'''  '^' 
fant  de  Rome  les  plus  fameufes  Cour-   vie  de  Pic 
tifanes  ,    en   fouffrit  quelques  unes  i  ^-P^S^  ^'^"• 
qu'il  les  relégua  dans  un  même  quar- 
tier  auprès   du  Colifcc  ^   qu'il   leur 
affigna  une  Eglife  pour  y  entendre  la 
MeiTe  &  la  Prédication  ,  ôc  qu'il  or- 
donna que  celles  qui  mourroient  dans 
leur  état  infâme  îeroient  jetrées  à  la 
voirie.  En  ufer  <je  la  forte  ,  dit  M.     Eloge  des 
Godeau  ,  c*étoit  plutôt  les  chanTer  que  ^^^"i""   P« 
les  retenir.  C'ell  pourtant  à  peu  près 
de  même  qu'en  uie  à  préfent  l'Eglife 
de  Paris  à  l'égard  des  Comédiens,  Sc 
je  ne  fçai  comment  leurs  amis  préten- 
dent s'autorifer  fi  fore  de  ce  qu'on  les 
tolère-    L'Eglife  les  tolère  en  effet, 
mais  de  la  manière  qu'elle  tolère  les 
pécheurs  publics  &   fcandaleux.    Le 
Rituel  de  Paris  les  déclare  tels,  &  il 
ordonne   que  s'ils  ofent   s'approcher 
de  la  fainte  table,  on  les  en  repouffera 
comme  des  perfonnes  manifejiement  pagt  lo^.^ 
infâmes. 
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A  l'heure  même  de  la  more  où  TE- 
glife  ufe  toujours  d'une  pius  grande 
indulgence  ,  on  ne  leur  accorde  le 
Viatique  ou  la  fî-pulture,  qu'après 
qu'ils  ont  publiquement  tâché  de  re- 
parer le  fcandaîe  qu'ils  ont  donné  par 
^  Cavendum  i^uj.  profcflion.  Les  foufFrir  de  cette 

m  primis  ne  .t  ,    n      r  -  rr  a 

Viaricum,  manière  c  elfc  taire  allez  connoitre 
ad  în.^igncs  qu'on  voudroit  les  chaiTer.  Car  com- 
fcâ. ..'aïo  de-  ment  un  \^hrenen  peut  il  airner  une 
fera:ur,que.  j3rofeiïîon  Qui  Ic  tend  abominable  dans 

les  lunt   pu-  \,—    ,. f.         J- 

bjici    ufara-  i  tgUle. 

Tii  ^    conçu- 

binarii,  comœdi  ,  notoriè  crimino/î.  . . .  nifî   publicè  ofFen- 

iioni  prout     de  jare  fatisfecerint. 

Seconde  Difficulté. 

Quelques  perfonnes  difenc  que 
i'excommuni.ation  lancée  con- 
tre ie's  Comédiens,  n'a  peut-être  pas 
plus  d'eff:^t ,  que  celle  qu'on  pronon- 
ce contre  lés  Pâioi(ïïens ,  qui  ont  man- 
qué durant  trois  Dimanches  d'alîîftcr 
à  la  Me(ïe  de  Paroiiïe. 

Réponfe. 

CEs  perfonnes  fc  tro.Tipeht  bien 
^orr,  lî  elles  croyent  qu'on  dé- 
clare excommuniez  ceux  qui  man- 
quent  trois  fois  d'aller  à  la  MelTe  de 

i 
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ParoilTe.  Us  n'ont  qu'à  lire  le  Rituel 
pour  fe  détromper  -,  &  ils  y  verront 
que  le  Cure  ne  fait  qu'une  admoni- 
tion en  cette  manière.  UonvoHS  aver^  Tage  4J69 
tis  de  la  part  de  Aiorifeigneur  l  A'rche- 
*vèqHe  de  Paris ,  cjue félon  le  faim  Con» 
elle  de  Trente ,  &  les  Statuts  Synodaux 
de  fon  Diocefe,  tons  Paroiffl.ns  ayent 
foin  d*a/ftfler  dignement  a  la  Meffe 
Paroiffiale  ^  aux  Prônes  ^  Lommande^ 
mens  &  fnfiruSliom  qui  fe  font  en  leurs 
Paroiffes  lei  faims  jours  de  Dimanches, 

Et  les  Statuts   Synodaux    portent    Qui^i file- 
feulement,    que  lorlque   les  Fidèles  f^^''^^']^pg3 
fans  aucun  légitime  empêchement,  &climeato 
fans  permifîlon  de  M.  le  Curé ,  auront ^^^^;^;  /j: 
manqué  d'alFulcr  à  la  ParoifTe  durant  Curici  pec 
trois  Dimanches  ,  le  Promoteur  en  "^^'^^^,' '^°' 
fera  averti,  ann  qu  on  les  puniue  le-  giexerinc 
Ion  le  degré  de  l'offenfe  commife,  ou  '^lg'%,^. 
du  mépris   qu'ils    auront   témoigné,  chiaii  ,  de- 
Voyez,   Monfieur ,  fi  cela  a  quelque ^-";;«^"^- 
rapport  avec  la  peine  toujours  décer-  toribuo  ,  ut 

née  <:ontre  les  Comédiens.  promenfura 

c^niemp;us 
▼cl  offenfae  puniantur.  Ibid»  pag.  46  r. 

Troifîéme  difficulté, 

MAis  pourquoi  permettre  qu'on 
invite    à   la  Comédie  par  des 
Affiches,  &  que  les  Comédiens  faiT'-'-* 


o 
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paroîcre  fur  leur  Hôtel  ,  que  le  Roi 
trouve  bon  qu'ils  donnent  au  peuple 
leplaifirde  la  Comédie  ? 

>     R'fonfe, 

Utre  ce  qui  a  été  dit  fur  la  prc* 

miere  difficulté,  Monfîeur  d'Au- 
bignac  célèbre  Apologifte  de  la   Co- 
médie ,  nous  fournit  une  réponfe  qui 
Pratique   >5  mérite  quelque  attention.  Comme  il 
^a^  Thea-^^  ^  ^  toujours ,  dit-il  ^  dans  un  Ecat  une 
page  8.     M  infinité  de  gens  qui  demeurent  oifîfs, 
M  ou  parcequMls  ne  font  pas  d'humeur 
«9  afTez  laborieufe  ,    ou  parceque  leur 
53  emploi  n*eft  pas  continuel  ,  cette  fai- 
«  néantife  les  porte  ordinairement,  ou 
o  à  s'abandonner  à  des  débauches  hon- 
«  teufes  &  criminelles,  ou  à  confumer 
M  en  peu  d'heures  ce  qui  pourroit  fuffire 
M  à  l'entretien  de  leur  famille  durant 
M  plufieurs  jours.  Et  ils  fe  trouvent  fou- 
53  vent  contraints  de  faire  de  mauvai- 
«  Çts  adions  pour  foûtenir  leurs  débau- 
Mches,  ou  pour  remédier  à  leur  né- 
«  ccfliré  prefl'ante.  Or  à  m.on  avis,  l'un 
»  des  plus  dignes  foins  de  la  bonté  d'un 
M  Souverain  envers  fesfujets  ,  eft  de  les 
«  empêcher  tant  qu'il  peut  d'être  oifîfs. 
»  De  forte  que  comme  il  feroit  bien  maU 

aile  ._ 


des  jeux  ae  Théâtre".  i%l 

aifé  ,  &  qu'il  ne  feroic  pas  même  rai-  ^^ 
fonnable  de  leur  impofer  des  travaux  ^ç 
continuels ,  il  leur  faut  donner  les  ^^ 
fpcdtacles  comme  une  occupation  gé-  ^ 
nérale  pour  ceux  qui  n*en  ont  point.  c« 
Le  plailïr  les  y  attire  fans  violence, ^^ 
les  heures  de  leur  repos  s'y  écoulent  ^^ 
fans  regret ,  &  ils  y  perdent  toutes  les  ^ 
penfées  de  mal  faire  ,  &  leur  oifiveté  ^^ 
même  s*y  trouve  occupée.  ^^ 

C'eftun  défenfcur  du  Théâtre  qui 
parle  ,  il  faut  l'en  croire  &  regardée 
ceux  qui  vont  à  la  Comédie  comme 
des  gens  qu'on  veut  amufer,  de  peur 
qu'ils  n'aillent  faire  des  adions  plus 
criminelles.  Leur  mauvaife  difpofîrion 
doit  exciter  la  pitié  ,  &  mérite  à  pju 
près  la  même  indulgence  qu'eut  ce 
Prédicateur  de  Paris ,  qui  dit  en  chaire 
qu*on  cefTeroit  à  l'avenir  de  crier  con- 
tre les  femmes  qui  porroient  des  mou- 
ches ,  parceque  plufîeurs  Dames  Ta- 
voient  afTuré  que  des  taches,  des  pullu- 
les &  autres  difformitez  les  obli- 
geoient  découvrir  ainfi  la  laideur  de 
leur  vifage,  On  dit  qu'après  cette  dé- 
claration elles  eurent  honte  de  portée 
des  mouches.  Et  peut-être  les  Chré- 
tiens rougiront-ils  à  la  fin  d'aller  à  U 
Comédie.  A  a  . 
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^emqwepo-  Quoiqu'il  en  foit,  je  répons  avec 
i^\^.  Mariana  fçavant  Jefuire,  qu'il  faut 
nés  non  pro- faire  Comprendre  au  peuple  que  la 
uÛli!^  Republique  n'approuve  point  les  Ce 
puji  ob.'ecta-  medics  i  mais  que  fi  elle  accorde  aux 

imTÔ'uT;  P^"Pl«  '^  diverniTement  de  la  Co- 
pre:ib':s  Ja-  medie ,  c'eft  qu'elle  ne  le  peurrerufer 
non^poteft^  à  l'importunité  de  leurs  demandes. 
quœ  mf  Horl  Et  quc  ne  pouvant  obtenir  d'eux  qu'ils 
funtobiine.  fe  portent  à  ce  qui  eft  de  meilleur, 
quando  mi  tnQ  a  accoutume  de  tolérer  quelque- 
t0kraTe*&  ^°^^  ^^  moindres  maux  ,  &  de  donner 
popuii  levi-  quelque  chofe  à  la  légèreté  de  la  mul- 

tati    ahquid  titude. 
concedere. 

giin[ùt.cf'  QHarriême  Difficulté, 

DAns  les  Collèges  des  Jefuires  & 
de  l'Oratoire  on  reprefente  des 
Comédies  &  des  Tragédies  dans  tou- 
tes les  règles  du  Théâtre.  Pourquoi 
donc  condamner  ailleurs  ce  qu'on  ap- 
prouve dans  ct^  Collèges  ? 

Réponfe, 

QUelle  comparaifon  entre  des  Pie- 
ces  Faites  par  des  Religieux  ou 
des  Ecclefiaftiques  tout  occupez  à  inf. 
pireraux  Ecoliers  les  règles  du  Chrif- 
tianifme ,  &  à^s  pièces  faites  par  àts 
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perfonnesqui  n'érudicnt  que  les  maxi- 
mes du  monde  :  Entre  des  pièces  exa« 
minées  &  approuvées  par  des  Supé- 
rieurs de  Communauté,  &  des  piè- 
ces où  l*on  n*a  fuivi  que  le  goût  du 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  vont 
a  la  Comédie  5  c*eft-à-dirc,  où  Tan 
recherche  Tapprobation  des  gens  vi« 
cieux  \  car  on  peut  bien  dire  que  la 
plupart  de  ceux  qui  fréquentent  le 
Théâtre  ne  font  pas  profeflion  de  ver- 
tu :  Enfin  entre  des  pièces  qui  fe  font 
tout  au  plus  une  fois  l'année  ,  pour 
exercer  les  Ecoliers  à  parler  en  pu- 
blic, &  des  pièces  qu'on  reprefente 
tous  les  jours,  pour  fatisfaire  un  grand 
nombre  de  gens  oififs ,  qui  fe  font  un 
plaifir  de  voir  bien  exprimer  les  paf- 
fions  dont  ils  brûlent,  l'ambition  &: 
le  faux  amour.  On  peut  bien  affurer 
que  ce  feroit  un  plaifir  alTez  mince 
pour  ces  fortes  de  perfonnes ,  d'aller 
tous  les  jours  entendre  des  pièces  de 
Collège ,  compofces  ordinairement  en 
Larin  &  repréfentéespar  des  Ecoliers. 
D'ailleurs  on  a  déjà  fait  afTez  enten- 
dre que  les  Comédies  ou  les  Tragé- 
dies en  foi  ,  détachées  de  toutes  les 
clrconftances    qui   accompagnent   le 

A  a  i  j 
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Théâtre  public  font  indifférentes.  Car 
qui  dira  jamais  que  ce  foit  un  mal ,  de 
reciter  en  public  des  Vers  ou  de  la 
Profe  ?  Certainement  tant  qu'on  fui- 
vra  dans  les  Collèges  les  règles  qui 
ont  été  prefcrites  pour  les  Poèmes  dra- 
matiques ,  on  ne  pourra  point  y  trou- 
ver à  redire,  &  on  y  remarquera  tou- 
jours ,  que  ces  Poèmes  différent  en- 
tièrement des  pièces  des  Comédiens. 
Les  Règles  des  Collèges  des  Jefui- 
tes  portent  que  les  Comédies  &  les 
Tfâ|ttdiâ-  Tragédies  feront  Latines ,  qu'on  n'en 

Tum  &  Co-  f,       o  ^  '    ^ 

mcediarum  ,  fera  que  très- rarement,  qu  on  pren- 
quasnonnifî  jf^  toujouts  des  fujcts  de  pieté,  & 
jarifîîmas  OU  11  n  y  patoitra  pomt  de  perlonnage 
cfle  oportet,  Jg  femme  ni  de  fille. 

argumentu 

facrum  fît  ac  pium  :  neque  quidquam  adibus  interponatur 
quod  non  Latinum  lit  &  décorum,  nec  perfonna  ulla  mu- 
liebris,  vel  habitus  j  introducatur,  Rmo  {tuiïor.  Keg.  T^cior. 
».  I?. 

Les  anciennes  règles  de  l'Univerfî- 
té  de  Paris  auffî  bien  que  celles  des 
Collèges  de  l'Oratoire  ne  différent 
)as  beaucoup  de  celles-là.  On  a  feu- 
[ement  défendu  dans  l'Oratoire  de 
faire  des  Comédies  i  on  exhorte  à  ne 
pas  faire  des  Tragédies  de  cinqades, 
&  à  ne  faire  aucune  pièce  toute  Fran- 
çoife.  On  le  fouffre  néanmoins  en  cer. 


f; 
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taines  occafions  -,  mais  j'ai  oui  dire  à 
des  Vifireurs  de  l'Oratoire ,  qu'on  ob- 
Terve  par  tout  inviolablemenc  de  ne 
lailTer  jamais  paroître  fur  le  Théâtre 
aucun  perfonnage  de  fille  ni  de  fem- 
me. C'eft  un  règlement  renouvelle 
dans  leur  quatorzième  aiTemblée  gé- 
nérale ,  &  fondé  fur  faint  Thomas ,  c  iz.  v,  y. 
ou  plutôt  fur  la  loi  du  Deuteronome , 
qui  défend  (î  expreiTement  de  prendre 
des  habits  d*un  autre  fexe.  Si  cette  loi 
peut  fouffrir  quelque  explication  en 
certaines  rencontres ,  ce  ne  doit  pas 
être  ,  ce  me  femble,  pour  un  fujet 
aufli  peu  décent  &  auflî  peu  utile  qu'il 
l'eft  de  faire  paroître  des  femmes  fut 
un  Théâtre,  &  de  faire  reprefenrer 
par  des  Ecoliers  un  perfonnage  qu'ils 
n'exerceront  jamais. 

Au  refte,  quand  aux  Collèges  des 
Jefuites  ou  des  Pères  de  TOratoire  il 
fe  feroit  pafle  dans  des  pièces  de  Théâ- 
tre quelque  chofe  de  contraire  aux  rè- 
gles prefcrites ,  ce  feroient  des  fautes 
perfonnelles  qui  ne  doivent  pas  tirer 
à  conféquence* 
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Cinquième  Dijfîciilté, 

LEs  Comédiens  reprefentent  quel- 
quefois des  ftieces  fort  honnêtes; 
Ne  fera-  t'il  pas  du  moins  permis  d'al- 
ler à  celles-là  ? 

Réponfe, 

Camhiftno- ^  Aint  Antonin  dit  que  fî  les  Cô- 
nes utuntur  ^^         j.  c         ^  y  r  - 

indiiFerei-i-  k-/meaiens  reprelentent  quelquetois 
tertaiiexer.  jjgs  pieces  honnêtes  &  quelquefois  de 
rcprxfentan- deshonnêres,  c'eft  un  péché  d'aflîfter 
dam   etiam  jamais  à  aucune. 

turpia ,  ilh-  ' 

cita  eft  ars  &  eam  opcrtet  dimicrere.  Et  peccatum  cil  talia 
afpiccre  ,  &  talibus  pro  iiio  opère  aliquid  dare.  f.  f .  Sum,  ùt, 
8.    §.    12. 

En  fécond  lieu  ,ks  pieces  du  Théâ- 
tre public  font  appellées  honnêtes , 
lorfqu'on  y  déguife  les  paffions  qui 
feroient  horreur  fi  elles  fe  montroient 
à  découvert.  Or  vons  fçavez  ce  que 
M.  le  Prince  de  Conti  &  M.  Nicole 
ont  dit  de  ces  fortes  de  pieces.  Le 
Père  Senault  quatrième  Général  de 
rOraroire  en  parle aufîi  d'une  manière 
qui  vous  fatisfera ,  fi  vous  vous  don- 
nez la  peine  de  lire  le  quatrième  Trai- 
té du  îvlonarque,  Difcours  7. 

C^elque   grâce    6c  quelque  force 
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qu'ait  le  Di (cours  du  Père  Scnaulc, 
vous  ne  laid'erez  peut-être  pas  d'ea 
trouver  auflî  dans  une  maxime  d'un 
petit  Livre  qui  vient  de  me  tomber 
par  hazard  entre  les  mains.  La  voici. 

Tous  les  grands  divertiiïemens  font  «  Maxime 
dangereux  pour  la  vie  chrétienne  ;  te  ^^^^^* 
mais  entre  tous  ceux  que  le  monde  a  « 
inventez,  il  n'y  en  a  point  qui  foit  ce 
plus  à  craindre  que  la  Comédie.  C'eft  ce 
une  peinture  (i  naturel ,  &:  fi  délicate  ce 
des  pallions ,  qu'elle  les  anime  6c  les  ce 
fait  naître  dans  notre  cœur,  &  fur-  ce 
tout  celle  de  l'amour ,  principalement  ce 
lorlqu'on  fe  reprefente  qu'il  efl  chafte  ce 
&  fort  honnête  :  Car  plus  il  paroît  et 
innocent  aux  âmes  innocentes,  &  plus  ce 
elles  font  capables  d'en  être  touchées,  ce 
On  fe  fait  en  même  tems  une  con-  ce 
fcience  fondée  fur  l'honnêteré  de  cqs  ce 
(entimens  ,  &  on  s'imagine  que  ce  •« 
n*eft  pas  blelTer  la  pureté,  que  d'ai- ce 
mer  d'un  amour  fî  lage.  Ainii  on  fort  ee 
de  la  Comédie  le  cœur  fi  rempli  de  ce 
toutes  les  douceurs  de  l'amour ,  &  ce 
Fefprit  fi  perfuadéde  fon  innocence  ,  ce 
qu'on  eft  tout  préparé  à  recevoir  fes  ce 
premières  impremons ,  ou  plutôt  à  ce 
chercher  1  occafion  de  les  faire  naître  «# 
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M  dans  le  cœur  de  quelqu'un  ,  pour  re^ 
»>  cevoir  les  mêmes  plaiiirs  bc  les  mê- 
>a  mes  facrifices  que  Ton  a  vus  (i  bien 
»  reprefentez  fur  le  Théâtre. 

Jugez,  Moniîeur  des  fuites  que  peu- 
vent avoir  de  pareilles  difpofîtions. 

Sixième  Difficnlié. 

LEs  faints  Pères  Se  les  Conciles  ne 
font  pas  moins  fcveres  contre  les 
jeux  que  contre  les  Comédies.  Ce- 
pendant on  ne  fait  pas  beaucoup  de 
difficulté  de  fe  trouver  aux  alTemblées 
de  jeux ,  foit  de  dez  ou  de  cartes  ; 
pourquoi  en  feroit-on  d'aller  à  la  Co- 
médie > 

Réponfe» 

ESt'il  poflible  qu'on  prétende  au- 
rorifer  un  dereglemenrpar  un  au- 
tre :  Et  s'imagine-t-on  qu'il  n'y  ait 
point  de  mal  àïaire  tout  ce  qu'on  fait 
hardiment  dans  le  monde  ?  Je  con- 
viens que  les  faints  Pères  ont  parlé 
avec  beaucoup  de  force  contre  les 
jeux  aulli  bien  que  contre  les  Comen 
dies  5  ôc  je  fuis  convaincu  qu'ils  ont 
dû  le  faire  ,  &  que  les  règles  qu'ils 
nous  ont  données  fur  ce  fujet  ne  font 

pas 
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pas  fujettes  à  prefcription.  Si  vosl.  f.5, 
amis  en  doutent ,  priez-les  de  conful-  * 7* 
ter  les  Cafuites  de  notre  fîecle,  le 
Cardinal  Tolet,  Navarre  &  autres. 
Us  leur  feront  afTcz  entendre  l'hor- 
reur quun  Chrétien  doit  avoir  des  di- 
vertiuemens,  quinefontpas  nécelTai-  . 
res  pour  délaiïcr  l'efprit  Se  le  corps. 
Ils  leur  apprendront  combien  grand 
eft  le  péché  de  la  plupart  des  gens  du 
monde,  qui  confuracnt  au  jeu  bien 
du  tems  &  de  l'argent ,  &  ils  leur  di- 
ront nettement ,  que  celui  qui  donne 
entrée  en  fa  maifon  à  tous  ceux  qui 
veulent  joiier,  &  qui  en/ontune  aca- 
démie de  jeux  de  hazard  pèchent  très- 
griévement  ,  parcequ'il  eft  très- rare 
qu  on  joiie  à  ces  fortes  de  jeux  ou 
qu'on  forte  de  ces  aflemblées  fans 
ofFenfer  Dieu  mortellement. 

Peut-être  n'oferont-ils  plus  croire 
après  cela  que  ces  fortes  d'afifemblées 
peuvent  leurfervira  juftifîer  ceux  qui 
vont  à  la  Comédie. 


p 


Septième  dîfficHltè» 

Lufieurs  perfonnes  confiderables 
approuvent  la  Comédie  :  Ne  peut- 


on  pas  s'en  tenir  à  leurs  fentimens  ? 
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Réponfe, 

L  eft  vrai,  dit  le  Père  Guzman  Je- 
fuite^  Il  y  a  des  défenfeurs  &  àcs 
"  Proredeurs  des  Théâtres  Ôc  àcs  Co- 
»  medies  ;  &  ils  ne  font  pas  en  petit 
M  nombre  ni  de  petite  autorité.  C  eft  de 
w  ces  perfonnes  que  le  Prophète  dit  avec 
Jfaii.^zo.^^  beaucoup  de  reifentiment.  Malheur k 
33  VOUS  qui  appeliez,  bon  ce  qui  efi  man- 
M  uait ,  &  mauvais  ce  qui  efi  bon  :  qui 
M  donnez^  le  nom  de  lumière  aux  ténèbre t y 
M  &  le  nom  de  ténèbres  à  la  lumière  :  qui 
»  dites  que  ce  qui  efi  amer  efi  doux  ,  & 
»ï  que  ce  qui  efi  doux  efi  amer»   Ils  con- 
3»  fondent  fans  doute  les  chofes ,  ils  en 
M  changent  les  noms  j  ils  couvaent  d'un 
»  voile  d'honnêteté  ce  qui  eft  mauvais 
3î  &  nulfible  *,   ils  s'aveuglent  eux-me- 
»  mes ,  &  tâchent  d'aveugler  les  autres 
3»  afin  qu'ils  ne  le  voyent  pas. 
M       Mariana  autre  célèbre  Jefuite  ré- 
»>  pond  ainii   :   la  mauvaife    coutume 
»  aveugle  les  efprits ,  &  le  (ilence  trouve 
3î  des  protecteurs  qui  tâchent  de  défen- 
a»  dre  ce  que  nous  voyons  faire  tous  les 
»>  jours.  Il  y  a  même  de  grands  Théolo- 
»>  giens  qui  faifant  un  mauvais  ufagc  de 
?»  leur  loi(ir  &  de  leur  fcience  ,  ofent 
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foûtcnir   que  les  repréfenrarions  des  ce 
Comédies  (ont  conformes  au  droir  &:  w 
à  réquité.  Il  eft  fort  aiféde  les  réfuter  « 
&  de  les  convaincre  par  le  témoigna-  ce 
ge  &  par  l'autorité  des  Anciens  Théo-.  c« 
logiens  qui  font  tous  d'un  même  fen«  c« 
timent  fur  ce  point  ',  &  je  ne  crois  pas  cf 
que  les  Dodeurs  de  notre  fiecle  vou-  u 
luiTents^en éloigner.»  Il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  découvrir  cq^  illufions  qui  dé- 
fuifent   la  vérité  ^  mais  il  eft  très-  HxcKcat  ni- 
ifficile  de  détourner  le  peuple  de  ces  «^irum  pra- 

r  \'  r  \       *#       Ti^  '   A    •  vaconluetu- 

folies,  11  les  Magiftrats  qui  doivent  y  do  animos  > 
pourvoir  n'y  employcnt  leur  autorité.  ^  ^"*.  P*f" 

dcmus  defendere  conantur  quidam  licenti»  patroni ,  magni 
fcilicet  Theologi  quafi  juri  &  jequitati  confona  ,  otio  &  lictc- 
ris  abutentes  ,  quos  redargucre  facile  erit  teftimonio  &  auto- 
mate veterum  Theologorum  in  hac  re  non  difcrepantium  )  à 
quibus  difcedexe  noAra  aetatis  Theologos  velle  non  putamus. 
Has  autem  fimulat»  veritatis  praeftigias  retegere  non  eft  dlffi  - 
cile:multitudinem  à  furore  retinere  difïicilius  erit,  nifi  pn> 
blica  accefleric  authoritas  ,  quorum  intereft  Magiflntuum. 
2>.  Régis  InjUu  I.   5 .  c.  x  6 . 

Huitième  Difficulté* 

S*I1  eft  à  propos  de  recevoir  de  l'ar- 
gent des  Comédiens  pour  les  pau- 
vres. 

Réponfe, 

IL  eft  eftentiel  de  ne  point  commu- 
niquer aux  œuvres  des  pêcheurs  dc 
de  ne  donner  aucune  marque  qu'on 
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approuve  le  crime  ,  tel  que  celuî  des 
Comédiens.  Il  n'y  a  donc  qu'à  exa- 
miner ,  fi  en  prenant  de  l'argent  de 
ces  fortes  de  perfonnes  ,  on  peut  croi- 
re qu'on  approuve  leurs  œuvres  & 
leur  état  :  car  fi  cela  étoit ,  il  feroit 
cflentiellement  mauvais  de  recevoir 
leurs  dons  i  mais  comme  il  fe  pour- 
roit  faire  qu'on  reçut  de  largent  des 
pêcheurs ,  comme  on  en  reçoit  des 
Juifs,  fans  qu'il  paroide  qu'on  approu- 
ve leurs  adions  ni  leur  état  j  alors  il 
ne  feroit  pas  effentiellement  mauvais 
de  recevoir  leur  argent ,  comme  on 
pourroit  en  recevoir  pour  des  oeuvres 
profanes. 

Cependant  à  moins  que  les  circonf* 

tances  particulières  ne  changent  Tef- 

pece  du  cas  ,  il  faut  dire  en  général 

qu*on  ne  doit  pas  recevoir  les  dons  des 

Comédiens,  étant  excommuniez  par 

l'Eglife.  L'Ecriture  Sainte,  lesConr 

ciles  &  les  Pères  le  défendent. 

•      Les  vidimes  des  impies ,  dit  Salo" 

mon  y  font  en   abomination  ,  parce- 

qu'elles    font    l'offrande   du    crime. 

Jioflid   impiorum  ahominabiles ,  quia 

Ecdef.c.'^^*  ojfemntHr  ex  f ce  1ère,  Le  Très-Haut, 

■^^  *?•        dit  l' Eçclefiafiiqus i  ne  reçoit  point 
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les  dons  des  méchans  ,  ôc  mcprlfe 
leurs  offrandes.  Dorîa  iniquorum  non 
frohat  altijjmns  nec  refpicit  in  ohU- 
tiones  iniquorum. 

Le  Concile  d'Elvire  décide  qu'un     C4«.  '  18. 
Evêque  ne  doit  rien    recevoir  d*un 
excommunié.    Epifcopum  placuit  ab 
€0  qui  non  communicat ,  munus  acci^ 
père  nondebere.  Cette  déciflon  fe  trou-  cxn,  ^%,  & 
ve  encore  dans  le  quatrième  Concile  94» 
de  Carthage  ou  plutôt  dans  le  recueil 
des    Canons   de  l'Eglife  d'Afrique. 
Oblationes  dejfidentinm  fratrum  neqne 
infacrario  neque  in  gazophylacio  re^ 
ctpianîur. 

Rien  n'eft  plus  fort  que  ce  que  di-  L.  4,^.  10. 
fent  les  Conftifutions  Apoftoliques  : 
Si  l'on  eft  forcé,  diient-elles,  de  re*  «« 
cevoir  de  l'argent  de  quelque  impie  ,  ce 
jettez-le  dans  le  feu  ,  de  peur  que  lace 
veuve  &:  Porphclin  ne  deviennent  <« 
malgré  eux  aflez  injuftcs  pour  fefer-«e 
vir  de  cet  argent  &  en  acheter  de  « 
quoi  vivre.  Il  faut  que  les  préfens  àts  « 
impies  foient  plutôt  la  proye  des  flâ-  c< 
mes,  que  la  nourritute  des  gens  de  ce 
bien.  Dans  un  autre  endroit  :  lorf-  te 
que  les  Eglifes  fe  trouvent  dans  une  ce 
extrême  néceffité,  il  vaut  mieux  périr  « 
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i»  que  de  recevoir  quelque  chofe  de  la 
»)  main  des  ennemis  d-e  Dieu  :  Quodfi 
adeo  egebnnt  EccleJtA  praftat   perire 
qHam  ab  inimicis  Dei  aliqmd  cavere, 
]Â0.  adSym.      ^^^^t  Ambroife  écrivant  au  Préfet 
r/««c^.  Symmaque  ^  lui  dit  nettement ,  «  que 

^  l'Eglife  ne  fe  foucie  point  de  fes  pré- 
>>  fens  y  parcequ*il  en  a  comblé  les  Tem- 
»»  pies  des  Payens  :  L'Autel  de  Jefus- 
*'  Chrift   rejette    vos  dons  ,    parceque 
^  vous  avez  drciïeun  Autel  aux  Idoles.»» 
AÎHnera,  tua  non  qudrit  Ecclefia  ,  quia 
temfla  Gentilium  munerihus  adornafti  : 
ara  Chrifti  dona  tua  nfpuit ,  quoniam 
aram  jimnlachri^  fecifti. 
£f.  187.  Saint  Auguftin  ne  voulut  pas  rece- 

voir les  dons  du  Comte  Boniface  Ton 
ami  ,  à  caufe  qu'il  avoit  tiré  par  force 
de  TEglife  un  homme  qui  s'y  étoit 
retiré,  &  que  par  cette  adion  il  avoit 
mérité  rexcommunication. 

Saint  Thomas,  que  bien  des  perfon- 
nescroyent  indulgent  aux  Comédiens, 
défend  diftindement  de  leur  faire  des 
îrnpofitions  pour  l'Eglife. 
s.  Aih.  Epfl.  Eufebe  Légat  ou  Envoyé  de  TEm- 
^amagZ'eu'  P^^eut  Conftarce  Arien  ,  ayant  porté 
des  dons  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre, 
le    Pape  Libère   reprit    févérement 
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ceux  qui  avoient  lailTé  ces  dons  dans 
TEglile  &  les  en  fit  ôcer. 

L'argent  que  rEglifegardoic  au  Te-  ,     , 

cond  liecle  ,  n  etoit  gueres  que  pour  p^^i/'f» 
les  pauvres.    Marcion  donna  une  fore 
gro0e  fonime  ,  mais  des  qu*on  rex- 
communia  on  lui  rendit  Ton  argent. 

Neuvième  Difficulté. 

SI  la  condefcendahce  que  la  Police 
a  pour  les  Peuples ,  doit  aller  juf-. 
qu'à  permettre  les  fpedacles  du  Théâ- 
tre aux  jours  de  Fcre ,  &  les  jours 
deftjnez  par  l'Eglifc  à  la  Péniceaee  , 
comme  les  Vendredis  &  le  Carême. 

Ré j}  on  Ce. 

JE  répons  qu'il  y  a  des  conjonctures 
fâcheufes  ,  pendant  lefquelles  on 
ne  fçauroit  faire  tout  ce  que  le  bon  or- 
dre &  une  difcipline  exade  prefcri- 
vent.  Quand  des  ufages  même  abuiîfs 
Te  font  établis,  fi  Ton  devoit  caufer 
du  trouble  en  les  détruifant ,  il  faut 
fe  contenter  de  gémir,  &  parcequ'on 
ne  peut  jamais  approuver  ce  qui  eft 
un  défordre ,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  dire  que  c*eft  un  mal  ^  un  abus 
que  de  foufFrir  les  fpeâiacles  aux  jours 
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de  Fête  &  aux  jours  deftinezparl'E^ 
glife  à  la  Pénitence. 

Dixième  dijficultê. 

S*Il  eft  permis  d'aider  ou  de  travail- 
ler aux  Théâtres  pour  les  Comé- 
diens. 

Réponfe. 

IL  eft  certain  que  c'eft  un  très  grand 
péché.  Les  Pères  &  \q^  Conciles 
défendent  fous  de  griéves  peines  d'a- 
t,iM$ymb,  voir  aucune  part  aux  cour/es  àts  che- 
*  *  *Amator  vaux  dans  le  Cirque.  Cependant  quel 
cit  quiipiam  grand  mal ,  ce  femble,  de  contribuer  à 

circi  ?  Quid  ^  j       A  t  .   1    . 

ddedat  in  orner  des  Chevaux  qui  doiTent  courir, 
circo  ?  Au.  ou  les  chariots  qu'ils  traînent ,  pour 
cenantes  ?  avoir  le  plailir  de  voir  en  mouvement 
populos  in- tous  ces  charlots  armez  ,  de  féliciter 

iana  furiâ       ...  ^^   n  1 

anhelar.tes?  1^  p^^^^  ^^^  g^g^^ï  ^  1^  mocquer  dU 

Quamiibcc    parti  qui  perd  i  *  car  voilà,  dit  faint 

celerem  pra».   ah-  » 

ccdenti  adl '^'^S^^""  ^o'-^^  ce  qu  OU  tiouve  aux 
verfari ,  fui  pompcs  du  Citque. 

cquum  fran-  ^        ^  *■ 

gentem  ?  Ifta  eft  omnis  dele<flatio  ,  clamare  quia  vicit  quem 
diabolus  vicit  :exultare  &  infnltare  quod  adverfa  parsperdi. 
derit  equura  ,  cumis  qui  tali  fpedaculo  deledacur  jara  per- 
diderit  animam  ....  5ed  fi  te  pompa  illa  &  figura  ,  equo- 
rum  cumpoiitio  ,  curruum  ornatus ,  &  aurigje  luperftantis  , 
equos  urgentis  ,  yinçere  cupientij  j  û  t?  hxi ,  ut  dixi  pompa 
deledat  &c. 
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Cepencianr  contribuer  à  cc%  orne-  Ctf«.  f  7. 
mens,  c'étokun  péchc  que  le  Con- 
cile d'Elvire  punit  de  trois  ans  de 
pénitence  &  de  privafion  de  l'Eucha» 
riftie  :  Matrona,  ,  vcl  eamm  mariti 
veflimentafua ,  ad  ornandamfttculari» 
ter  pornpam  ,  non  dent  \  &  fi  fecerint  ^ 
triennii  tempore  abftineant. 

Saint  Cyprien  dans  la  Lettre  folxan- 
te-uniéme,  félon  Pamelius,  ou  la  dou- 
zième dans  l'Edition  d'Oxfort ,  ré- 
pondante Eucrariusqui  lui  avoir  de- 
mande ,  il  l'on  pouvolt  foufFrir  dans 
la  Communion  de  l'Eglifc  ,  un  Co* 
medien  qui  avoit  quitté  le  Théâtre , 
mais  qui  s*appIiquoJt  à  former  des 
Adeurs  pour  y  monter,  il  décide 
nettement  que  c'eft  unechofe  indigne 
de  l'Eglife  de  fouffric  un  exercice  fi 
infâme  ;  car  fi  la  Loi  mau.dit  les  hom- 
mes qui  ofent  prendre  des  habits  de 
femme,  ne  doit-on  pas  condamner 
davantage  ceux  qui  deviennent  pour 
ainfi  dire  tout  effeminez  pour  appren- 
dre à  faire  des  geftes  mous  &  lafcifs. 
Ce  n'eft  donc  pas  aiïez  de  quitter  le 
Théâtre  ,  fi  on  ne  cqÇ^q  encore  d'en- 
feîgnerà  d'autres  ce  qu'on  y  avoic 
appris ,  ôc  de  peur  qu*on  n'oppofâc 
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que  ce  Comédien  n'avoir  pas  d'autre 
moyen  pour  fubfifter,  le  Saint  ajoure 
qu'en  ce  cas  rEglife  pourvoira  à  fes 
befoins ,  pourvu  qu'il  fe  contente  de 
la  frugalité  ,  à  quoi  il  veut  qu'on 
l'exhorte. 

Je  penfe  ,  Monfieur,  que  voiis 
devez  me  (çavoir  bon  gié  de  ne  vous 
avoir  prefque  rien  dit  de  moi-même. 
J'ai  cru  ,  au  refte  ,  devoir  répondre 
fuccindement  à  routes  ces  difficultés 
qui  tombent  alTez  d'elles-mêmts,  ôc 
je  m'y  fuis  d'autant  moins  arrêté,  que 
la  queftion  principale  me  paroîc  fuffi- 
fammcnt  éclaircie.  Je  fuis  6cc. 

Le  3.  de  Juin  1^94» 

ÏE^n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  dire 
fur  ce  que  vous  me  demandiez  ces 
jours  pafTez  ,  d*où  vient  qu'on  die 
communément  que  faint  Louis  chaflTa 
Jes  Comédiens  du  Royaume  ,  ôc  que 
j'ai  fait  entendre  au  contraire  dans  le 
fécond  Difcours,  qu'au  xiii.  liecle, 
il  n'y  avoir  point  de  Comédiens  qui 
montalTent  fur  le  Théâtre  ni  avant  ni 
après  faint  Louis  \  mais  qu'on  ne  vit 
jamais  plus  de  Poètes  comiques  qui 
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divcrtifToient  le  monde  en  chanranc 
ou  recirant  de  petites  pièces  de  galan- 
terie ,  fans  qu'il  paroifTe  nulle  part 
que  faint  Louis  ait  fait  aucun  Edic 
contre  eux.  J'ai  revu  les  anciens  Hi- 
ftoricns  de  la  Vie  de  ce  grand  Roi ,  & 
je  ne  trouve  point  qu'il  ait  chalfé  les 
Comédiens.  NiGeofFioy  de  Beaulicu 
qui  ctoit  l'on  Confeffeur ,  ni  Joinville, 
ni  Guillaume  de  Nangis ,  ni  T  Anony- 
me de  M.  Petau  ,  ni  Guiart ,  ni  enfin 
aucun  Auteur  que  je  connoilîe  n'en 
ont  rien  dit,  &  on  n*cn  ciouvc  aucun 
vcftige  dans  ces  belles  Ordonnances 
que  le  faint  Roi  fit  conrre  lesblafphc- 
mateurs ,  les  femmes  de  mauvaife  vie  : 
contre  les  aflemblces  de  jeux  de  dez , 
d'échets  ,  &c.  Ajoutons  que  M.  de 
la  Chaife  ,  qui  a  fait  l'Hiftoire  de 
faint  Louis,  fur  tout  ce  qui  s'eft  pu 
trouver  d'imprimé  &  de  manulcrit  , 
n'auroit  pas  omis  cette  particularité  ; 
ou  que  M.  l'Abbé  de  Choify  ,  qui  a 
remanié  toutes  ces  pièces  l'auroit  re- 
levée. Mezerai  eft  apparemment  le 
Père  de  cette  erreur  commune  ,  qui 
peut  être  fondée  fur  ce  que  faint 
Louis  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ne 
voulut  avoir  dans  la  Cour ,  ni  Eala* 


iSO. 
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dins ,  ni  Chantres  ni  Poeres  de  pro-l 
fcflion  ,    &  qu'il    n'eut  fimplement' 
qu'un  Page*  qui  luichantoit  quelque» 
TÎ^v'^/gTJois  deschanfons  de  pieté.   L'Epoufe 
la  chaife     qu'il  prit ,  Tincomparable  Margueri- 
te, fe  trouva  tout- à-fait  dans  les  mê- 
mes difpofîcions.  Quoiqu*élevée  dans 
une  Cour  qui  étoit  comme  le  centre 
des  Auteurs  de  U  fcience  gitaye ,  parce 
que  le  Comte  Raymond  Ton  Père  ho- 
nora  plus  qu'aucun  Seigneur  les  Poè- 
tes Comiques,  elle  ne  les  aima  jamais; 
àc  une  infinité  de  pièces   en  l'honneur 
de  la  charmante  Marguerite  ^  ne  leur 
fervirent  de  rien  pour  gagner  Tes  bon- 
nes graces.Il  y  en  eut  un  grand  nombre 
qui  l'accompagnèrent  de  Provence  à 
Sens  où  fe  fit  le  mariage.   Mais  elle 
les  renvoya  tous  avec  un  afTez  modî^ 
que  préfent  que  leur  fit  faint  Louis. 
Ainfi  il  n'y  eut  jamais  d'Auteurs  Co- 
miques ou  de  Poètes  recréatifs  dans  la 
Cour  de  ce  grand  Prince.  Si  cela  peut 
s'appeller  chafier  les  Comédiens ,  on 
peut  dire  qu*il  les  chafia,  non  pas  du 
Royaume ,  mais  de  fa  Cour.  Car  en- 
core un  coup ,  durant  tout  le  règne 
de  faint   Louis ,  on  ne  voie  de  tous 
cotez   que   Poètes  de  la  fcience  en- 
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ouée.  Qu*on  life  les  Vies  des  Poëres 
Provençaux,  l'Hiftoire  de  Provence 
)ar  Noftradamus ,  celle  du  fieur  Bou- 
he,  les  Recherches  de  Pafquier  , 
kc.  On  verra  qu'il  eft  prcfque  tou- 
ours  die  des  Poëres  Comiques  :  // 
toit  chantre  &  \oùeHr  dinjirHmens  , 
f  il  allait  ainjî  dans  les  Villes  chan* 
er  fes  Syrventez^  y  fes  Comédies  y  & 
^es  autres  pièces  galantes  ou  fatyriques* 
VI.  d*Avranche  a  die  la  même  chofe  onv.  des 
les  Poètes  Comiques  Normands  &Roinr 
^icards.  Saint  Louis  ne  les  avoir  donc 
►aschafîédu  Royaume  ,  &  il  ne  leur 
iéfendit  pas  non  plus  de  monter  fur 
e  Théâtre  ,  puifqu'ils  n'y  étoicnt 
•oint  montez  ,  ni  en  Provence  ni  ail- 
surs  ,  &  que  ce  n*étoit  point  là  des 
Comédiens  tels  que  ceux  d'aujour- 
.*hui.  On  peut  feulement  les  compter 
armi  les  Hiflrions  dans  le  fens  que 
lint  Thomas  donne  à  ce  mot ,  lorf- 
u'il  traite  des  Jeux,  puifquil  Tétend 
ux  joueurs  de  flutte,  &  générale- 
lent  à  tous  ceux  qui  n'avoient  d'autre 
mploi  que  de  divertir  quelquefois  le 
londe. 
Pour  un  mot  que  je  voulois  ajouter 
ma  Lettre ,  voilà  déjà  bien  des  11^ 
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gnes.  Et  il  faut  pourtant  vous  citei 
encore  l'endroit  qui  m'a  fait  dire  que 
fâint  Charles  fit  compofer  le   Traite 
contre  les  Dani'es  &  la  Comédie.  C*efl 
de  la  Vie  de  faint  Charles  qui  eft  dans 
Surius ,  d'où  l'on  tire  cette  particula- 
rité ,  &  beaucoup  d'autres  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  GiufTano.  On  voit  au 
4.   de   Novembre  page  115.    que  1( 
Traité  dont  il  s'agit  fut  compofé  pa)  \ 
un  des  Domeftiques  de  faint  Charles 
&  que  ce  faint  Cardinal  préfenta  1( 
Livre  au    Pape  Grégoire    XIII.   ei 
1579.  Monfieur  Bofquet  Evêque  d» 
Montpellier  en  apporta  de  Romeun« 
copie  en  France.  On  en  fit  une  Tra 
du(flion    Françoife  ,•  &  en  1661.  01 
l'imprima  à  Touloufe  chez  Boude,  ô 
à  Paris  chez  Solj, 


de  Théâtre. 
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DISCOURS 

S'il  y  a  lieu  d'approuver  que  les 

Pièces  de  Théâtre  [oient  tirées 

de  l'Ecriture  Sainte. 


uoique    ce    que   rapporte    *Kiron.4fi. 
Baronius  *  après  Joleph,  *Î,V "*,'*• 

1     T^    ..      il         \    ^  '■r  fheodec- 

jue  le  Poète  Tneodcae  tut  ti  etiam 
Tappé  d'aveuelement  pour  r°^«e  /"°* 
avoir  Ole  mêler  1  Ecriture  Tragœdia 
J5ainte  dans  une  Traeedie  ,  ait  donné  ^^!^"  ^}^' , 
lieu  de  demander ,  li  1  on  peur  approu-  jibris  admif- 
ver  qu'on  prenne  des  Hiftoires  de  l'E-  "^^  occoios 
criture  oamre  pour  en  rairedes  pièces  fufFufoscaii- 
de   Théâtre  î    nous  pourrions   nous  2*^^=  &  cum 

J./-        ^        J  ^  n-  erratum  co- 

ailpenler  de  traiter    cette  queltion  ,  gnoviiTec , 
parcequelle  n'efl:  pas  néceiïaire  pour  "^ff^^o  Deo 
PéclaircifTement  du  fécond  iîecle  que  bi  adem. 
nous  venons  d'achever  .  ni  du  troifîé-  ^^Jfph.  m. 

^  ttq.    llb,    14. 


»" 


C,    2, 
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spcyti.  1S5.  me  que  nous  allons  commencer.  Mais 
^'  ^'  comme  il  y  a  près  d*un  an  que  nous 

nous  laiffâmes  engager  à  déveloper 
ici  la  Tradition  de  TEglife  touchant 
les  fpedacles ,  &  que  cette  matière 
ne  paroît  pas  achevée  ,  fi  on  ne  traite 
le  point  propofé  >  nous  ne  refufons 
pas  d'en  parler,  d*autant  plus  que  les 
défenfeurs  de  la  Comédie  ne  manque- 
roient  pas  de  fe  prévaloir  de  la  liberté 
que  les  Comédiens  viennent  de  fc 
donner  par  la  reprefentation  de  Ju- 
dith. *  En  effet,  Meflîeurs  ,  que 
pourroit  on  dire  contre  la  Comédie  ^ 
(î  on  ne  la  trouvoit  point  incompatible 
avec  les  oracles  de  Dieu  }  Qui  pour- 
roit blâmer  ou  méprifer  une  profedion 
qui  pourra  quand  elle  voudra  annon- 
cer la  parole  fainte ,  &  qui  oferoit 
condamner  des  Jeux ,  où  Dieu  même 
eft  de  la  partie  i  Vous  voyez  fans 


^  M.  Boyer  de  l'Académie  Françoife  en  eff 

l'Auteur  ;  elle  fut  imprimée  en   lôçfé  Veici 

une  réflexion  que  M,  d'Olivet  fait  à  fbn  fujec 

dans  THift.    de  l'Académie   Françoife  p.  ^61. 

5)in-iz.  „  PuifqueM.  Boyer  avoit  du  génie,  de 

f>  l'inclination  au  travail  »  de  bonnes  mœurs  ,  8C 

5»  qu'il   porcoit  l'habit  Ecclefiaftique  :  n  aHroJr«il 

•>  pas  dû  choifîr  une  autreroute   que  le  Tnéatre  9 

î>  plus  convenable  à  Ces  talens ,  à  fon  honneur  8C 

jj  à  fa  fortune  ?  îiotede  l'E.ditef*r, 

doute. 
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doute  5  Meffieurs,  que  nous  ne  ba- 
lancerons pas  fur  le  parti  que  nous  de-f 
vons  prendre.  Le  Théâtre  des  Co- 
médiens eft  trop  difproportionné  avec 
ce  que  nous  avons  de  plus  faint ,  pour 
pouvoir  héfiter  (1  on  doit  les  joindre, 
&  il  eft  trop  évident  qu*on  ne  peuc 
faire  paroître  l'Ecriture  fur  le  Théâ- 
tre fans  l'altérer  &  la  profaner.  C'eft 
ce  que  nous  allons  montrer  dans  les 
deux  proportions  qui  vont  faire  le 
fujet  éi  le  partage  de  ce  difcours. 

L'Ecriture  Sainte  ne  peut  paroître 
fur  le  Théâtre  fans  y  être  altérée  Se 
corrompue ,  c*cft  la  première  propo- 
rtion. 

Qnand  même  on  ne  la  corrom- 
prolt  pas  ,  elle  eft  par  fa  fainteté  in- 
compatible avec  le  Théâtre  \  c'eft  la 
féconde  propofîtion.  Voïonsles  preu- 
ves de  toutes  les  deux. 

PREMIERE     PARTIE, 

Lorfque  le  Théâtre  s'introduifit 
en  France ,  il  y  a  près  de  quatre  cens 
ans  ,  à  l'occafion  d'une  troupe  de  Pè- 
lerins ,  qal  s'occupoient  à  reciter  les 
Ades  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift  ou 
de  quelque  Martyr  célèbre,  il  yavoiç 

Ce 


art 


chan.  ^ 
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lieu  de  douter  Ç\  cet  exercice  ne  feroîc 
pas  avantageux.  Le  refpeâ:  qu'on 
avoit  alors  pour  ceux  qui  venoient  de 
vifiter  les  lieux  faints,  ne  faifoit  rien 
efperer  que  d'édifiant ,  àc  le  Cardi- 
nal Lemoine  crût  faire  une  bonne 
oeuvre  en  fixant  à  Paris  de  telles  per-  j 
fonncs  par  une  Confrairie  qu'il  éta-  ' 
blit  dans  l'Hôtel  de  Bourgogne. 

Mais   Texpérience  apprit  bien-tôt    1 
que  fous  prétexte  d'édifier  les  peuples 
en  les  inftruifant,  onjoiioit  Dieu  & 
les  Saints. 

Defpreaux  Le  fç avoir  a  la  fin  dijfipant  Vignoran^^ 
rt.  Poët.  ^_ 

Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imfru-^^ 
dence. 

AufTî  ne  foufFrit-on  pas  long- tems 
ces  fortes  de  jeux ,  &  lorfque  quel- 
ques perfonnes  voulurent  les  renou- 
veller  fous  François  I.  le  Parlement 
de  Paris  s'y  oppofa  avec  beaucoup  de 
zèle.  On  en  ufa  en  Italie  coinrae 
on  avoit  fait  à  Paris.  Saint  Charles 
qui  ne  pouvant  détruire  les  Théâ- 
tres, obtint  qu'on  les  rendit  moins 
dangereux ,  ne  voulut  jamais  fouffrir 
qu'on  reprefentat  des  Hiftoircs  fain- 


des  jeux  de  Théâtre,  507 

tes  -,  &  le  fçavanc  &  pieux  Mariana 
Jcfuire  écrivit  pour  TETpagne  ,  qu'il 
valoic  encore  mieux  permettre  aux 
Comédiens  des  fujets  profanes  ,  que 
de  foufFrir  qu'ils  tn  reprefentaiïent 
de  faints. 

Ainfi  par  le  Jugement  d*un  Corps 
illuftre  ,  de  faint  Charles  &  de  Ma- 
riana ,  toutes  perfonnes  qui  parlent 
après  l'expérience ,  nous  pouvons  con-» 
cîure  que  la  queftion  eft  terminée ,  & 
qu'on  ne  doit  plus  penfer  à  laifTer  pa* 
roître  fur  le  Théâtre  des  fujets  tirés 
de  l'Ecriture  Sainte.  Et  cette  conclu- 
ûon  fe  trouvera  bien  affermie ,  (i  ou- 
vrant le  Concile  de  Trente  nous  y 
lifons  la  défenfc  abfoluë  de  mêler  ja- 
mais l'Ecriture  avec  ce  qui  peut  pafTer 
pour  profane. 

Ecoutons  je  vous  prie  la  fin  de  la  Poft  hxc  te. 
^u^triérae  fcflfion.  Le  faint  Concile  ^i"^'"^"^!. 
<VêHlant  re frimer  U  témérité  avec  la^  merevoiens, 
anelle  on  mêle  &  on  détourne  les  pa^  ?^*  ^^  P^°^ 
rôles  de  l  Ecriture  Sainte  dans  /«  convertun- 
chofes  profane i ,  plaifanteries ,  fables.  *"'  ^  ^°^- 

'        'i'^  J   ^        Ti  j>r     j    y  ^  quenturver- 

WMtilitel^,&c.  Il  dej-end  a  toutes  per^  ba&fenten- 

fonnes  de  faire  jamais  fervir  l'Ecriture  tixfacrae 

Sainte  à  de  fernblables  chofes ,   &  or-  fcurriiia  fci- 

donne  aux  Evêqnss  de  ,punir  par  les  ^'\^^^  fabuio- 


30  s  Traits 

jnandât  &  peines  de  droit  ou  arbitraires  ^  les  //- 
toUeîSam'^  Wf  r^/>^^  violateurs  de  ce  Décret ,  anffi- 
hujtifmodi    bien  que  de  la  parole  de  Dieu, 

irreveren- 

tiam  &  contemptum  ,  ne  de  cnstero  quifpiam  quomodoiibet 
verba  fciiptur»  facrae  ad  h«c  &  filhilia  audeat  ufurpare  8c 
omnes  hejufmodi  homines  temeratores  &  violatores  verbi 
Ddj  juris  &  arbitrii  poenis  per  fpifcopos  coerceantur. 


Je  ne  penfe  pas  qu'on  voulut  nier 
que  la  Comédie  foie  un  exercice  pro- 
fane ,  &  qu'elle  ne  foit  ainfi  renfer- 
mée  fous  ces  termes  :  Profana  qn&que 
fcurriliafcilicety  &c.  ..  L*on  ne  nous 
dira  pas  non  plus  que  le  Décret  du 
Concile  regarde  un  de  ces  points  de 
difcipline  ,  qni  ne  peuvent  être  reçus 
par  tout.  Il  n'y  a  pas  jufqu*aux  Pro- 
teftans  qui  n'ayent  approuvé  cette  dé#f 
fenfe  s  Se  dans  leur  difcipljne  qu'ils 
appellent  la  difcipline  des  Protôf^ans 
de  France  ,  ils  la  portent  même  juf- 
qu'à  ne  pas  foufFrir  que  dans  les  Col- 
lèges on  reprefente  jamais  des  pièces 
«hap.  14  tirées  de  l'Ecriture  Sainte.  Ne  fera 
"o,.*^"  ^*  loifible  aux  Fidèles  d^affifler  aux  Co- 
médies &  autres  Jeux  joués  en  public 
ou  en  particulier  ,  vh  que  de  tous  terni 
cela  a  été  défendu  entre  les  Chrétiens  , 
comme  apportant  corruption  de  bonnes 
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mœurs  ,  mais  furt ont  quand  l'Ecriture 
Sainte  y  efl profanée  i  néanmoins  quand 
en  un  Collège  il  fera  trouvé  utile  à  la 
jeuneffe  de  reprefenter quelque  Hiftoire, 
on  le  fourra  tolérer  y  pourvu  qu'elle  ne 
foit  tirée  de  V Ecriture  Sainte ,  quin*efl 
baillée  pour  être  jouée  y  mais  purement 
prêchée. 

Ce  n'eft  pas  qu*on  ne  pnifle  chré* 
tiennement  compofer  des  Poèmes  fur 
TEcriture  Sainte ,  &  les  faire  décla- 
mer dans  pludeurs  Collèges ,  de  quoi 
il  n'eft  pas  ici  queftion.  Je  ne  cite 
cet  article  que  pour  montrer  que  ceux 
qui  voudront  férieufement  comparer 
le  Théâtre  àcs  Comédiens  avec  la 
fainteté  de  l' Ecriture  ,  auront  horreur 
de  penfer  qu'on  veuille  les  joindre. 
Les  prétextes  que  quelques-uns  pou- 
roient  prendre  ,  de  porter  au  bien 
ceux  qui  vont  à  la  Comédie ,  paroî- 
tronc  des  chimères ,  &  on  fe  trouve- 
ra naturellement  porté  à  dire  avec 
M.  Godeau, 
Que  pour  changer  leurs  mœurs  ^  &  re»    iv^ëfi^s 

gler  leur  rai fon  ^  Chrec.  page 

Les  Chrétiens  ont  VEglife  &  non  pas  ^  ^* 
le  Théâtre. 

Mais  pour  ne  pas  laiiTer  ces  auto- 
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rirez  fans  montrer  le  fondement  fo- 
lidefur  lequel  elles  font  établies  ,  en- 
trons dans  les  raifons  &:  dans  les  ré- 
flexions ,  qui  nous  feront  apperce- 
voir  que  l'Écriture  ne  fçauroit  être 
réprelentée  fur  le  Théâtre  des  Co- 
mediens  fans  y  être  altérée  6c  cor- 
rompue. 

La  caufe  la  plus  générale  de.  cette 
altération ,  c'elt  que  l'efprit  de  l'E- 
criture eft  entièrement  oppofé  à  ce 
qu'on  cherche  à  la  Comédie  ,  c'eft-à- 
dire ,  que  ceux  qui  fréquentent  le 
Théâtre  ,  ne  fçaurcient  fouffrir  qu'on 
y  expofât  la  fin  pour  laquelle  tout  efl: 
écrit,  &  qu'on  y  développât  les  ma- 
ximes qui  font  comme  la  clef  de  l'E- 
criture ,  le  point  fixe  auquel  tout  fe 
réduit,  &  fans  lequel  on  n'y  entend 
plus  rien  ,  on  la  corrompt  &  on  l'aU 
terc. 

Le  but  de  toute  T  Ecriture  efl  d'é- 
tablir qu'il  faut  renoncer  à  foi-  même, 
méprifer  les  richeffes ,  n'aimer  &  ne 
craindre  que  Dieu  :  Ecoutons  la  fin 
de  toute  -parole  ,  dit  l'Ecclefiaftique  , 
Craigne'^  Dieu  y  obfervel^fes  Comman» 
démens  ,  c'eft4à  tant  l'homme.  Dieu 
jugera  toutes  les  allions*  finem  loquen^ 
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dl  V^riteromnes  audiarnus  ,  Detwî  time 
dr  mandata  ejus  obferva  :  hoc  eft  enim 
gmnis  homo,  &  cnnEia  quA  fiimt  ad^ 
ducet  Deus  in  judicium,  Ecclef.  ulc 
C'eft  pourquoi  faine  Auguftin  dit  en 
,  beaucoup  d'cndroifs  ,  que  T Ecriture 
n'inftruit  les  hommes  qu'en  leur  pref- 
crlvant  d'aimer  Dieu  ,  &  d'avoir  en 
horreur  tout  ce  qui  peut  nourrir  ou 
exciter  en  eux  un  amour  oppofé  à  la 
charité.  Non  pracipit  fcripmra  niji j^^^^,^^^^^ 
charitatem ,  non  cnlpat  nifi  cupidita^^f^r.  u  ^.c. 
tem  y  &  eo  modo  mores  hominum  infor^  ^  ^' 
mat.  Si  vous  expliqués  quelque  endroit 
de  r Ecriture ,  dit  encore  ce  faint  Doc- 
teur ,  &  que  votre  explication  n'éta- 
blifTc  pas  la  charité  de  Dieu  &  du 
prochain,  vous  n'entendez  pas  l'E- 
criture, vous  n'en  prenez  pas  bien  le 
fens.  QuifqHÎs  igitur  fcriptnras  divi^ 
ïias  vel  quamlibet  earumpartem  inte^ 
lexijfe  fihi  videtar  ,  ha  ut  intelUElii 
non  ddificet  charitatem  Dei  &  proximi 
nondrnn  inteiiexit,  (  De  Dod.  Chrift.' 
L.  i.c.  35.) 

En  effet  Jefus-Chrift  nous  déclare 
-  dans  l'Evangile  ,  que  toute  la  Loi  ÔC 
-les  Prophètes  (ont  renfermés  dans  ces 
■  deux  Commandemens.  Vous  aimereT^ 
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Le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur ,  de  toute  votre  ame  &  de  toutes 
vos  forces ,  &  le  prochain  comme  vous 
même. 

Mais  quel    amour  penfe-t-on  que 

l'Ecriture  veut  qu'on  ait  pour  foi  & 

pour  Ton  prochain  i  c'eft  certaincmenc 

un  amour  bien  différent  de  celui  que 

la  Comédie   infpire.    L*amour  donc 

parle  l'Ecriture  ,  efl:  celui  qui ,  félon 

faine  Paul  ,  vient  d'un  eœurpnr^  d'une 

bonne  confcience  ,  &  d'une  foi  fine  ère  ^ 

&  qui  efi  la  fin  des  Commandement» 

>î  Car  (i  vous  vous  aimez  d'un  amour 

>ï  inutile  8c  mauvais ,  &  que  vous  ai- 

Tr^K  in  »  ^n^^^  votre  prochain  de  cette  force  , 

f]iL  140»*»  quel  avantage  peut- Il  recevoir  de  vo- 

»tre  amitié,    dit   faint   Auguftin  ?  or 

y%  pourfuit  ce  Père ,  vous  vous   aimez 

M  d'un  mauvais  amour  ,  ou  plutôt  vous 

»  vous  haïfTez ,  fi  vous  fuivez  vos  paf- 

M  fions   ôc  vos  vices,  puifque  félon  le 

n  Prophète,  celui  qui  aime  r  iniquité  y 

w  haitfon  ame.  Si  donc  vous  aimez  Tinl- 

»  quité ,  &  que  vous  pendez  vous  aimer 

»  vous-même,  vous  vous  trompez  ,  & 

»  fi  vous  aimez  votre  prochain  de  même 

n  forte  ,  vous  l'engagez  au  péché ,  &: 

»  votre  affed:ion  lui  fera  un  piège ,  au 

lieu 
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lieu  de  lui  être  un  fecours.  La  cha-  ui.TïrrM, 
rite  e]ui  eji  félon  Dieu  doit  procéder  u^' 
d*un  cœur  pnr ,  d'une  bonne  confcience  « 
&  d^nne  foi  Jîncere  Et  la  charité  dé-  « 
finie  de  cette  forte  par  l'Apôtre  ,  em-  « 
braiïe  les  deux  préceptes  de  l'amour  de  ce 
Dieu  &  de  Tamour  du  prochain,  «e 
Dans  toute  l'Ecriture  Sain-  ce 

TE  vous  NE  DEVEZ  POINT  CHER-  « 
CHER  d'autre  doctrine,  E  T  et 
PERSONNE  NE  DOIT  ENTREPREN-  te 
DRE  DE  VOUS  EN  DONNER  d'AU-  « 
TRB  dt/E  CELLE  QUI  EST  COM-cc 
PRISE  DANS    CETTE  DOUBLE   CHA"  ce 

RITE*.  In  nullis  fcripturis  alind  in-  te 
^niratis  nemo  vobis  alind  pracipiat.n 
Donc  quelque  Hiftoire  de  l'Ecriture 
que  l'on  touche  ,  (i  l'on  n*y  fait  trou- 
ver cette  double  charité  on  ne  l'en- 
tend point,  &  on  l'altère.  Or  peut-  on 
attendre  que  ceux  qui  travaillent  pour 
le  Théâtre  feront  remarquer  par  touc 
ce  double  amour,  &  la  condamnation 
de  toutes  lesaffedionsoppofées  f  Fut- 
il  jamais  de  lieu  moins  propre  que  le 
Théâtre  à  établir,  que  tout  ce  qu'on 
oe  fait  pas  pour  Dieu  eft  une  cupidité 
condamnable?  E(t-ce  au  Théâtre  des 
Comédiens  où  l'on  pourra  exhorter 
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les  hommes  avec  faint  Paul  à  ne  pas 
fe  conformer  au  lîecle  ?  Eft-ce  au 
Théarre  ou  l*on  pourra  leur  dire  avec 
faint  Jean,  nuimez, -point  le  monde  ni 
I.  7'o^«.  2 .  ^^  ^^'  ^?  ^^^^  ^^  monde  :  Si  quel^Hun 
1  ^.  aime  le  monde  ,  fam.oHr  dn  Père  nefl 

pas  en  lui  -,  car  tout  ce  qui  efl  dans  le 
monde  y  n'efl  que  concupifcence  de  la 
chait ,  opt  concupifcence  des  yeux ,  qh 
orgueil  de  la  vit, 

Eft-ce  au  Théâtre  où  Ton  pourra 
cxpofer  ce  que  dit  l'Ecriture  contré 
ceux  qui  aiment  les  vanirez  du  fiecle  i* 
Quelle  feroir^je  vousprie^îa  contenan- 
ce des  femmes  qui  fe  parent  avec  tant 
de  foin  pour  s'aller  montrer  à  la  Co- 
médie i  Il  au  lieu  de  ce  qu'elles  y  en- 
tendent, on  leur  difoit  avec  Ifaïe  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  ^  parceqne 
wrUil\  ^  '  ^^^fi^^"^^  ^^  Sionfefont  élevées  ^  quelles 
ont  marché  la  tite  hante  'en  faifant  des 
fignes  des  yeux  &  des  ge^es  des  mains  y 
qu'elles  ont  mefuré  tous  leurs  pas  ,  & 
étudié  toutes  leurs  démarches  ,  le  Set» 
gneur  rendra  chauve  la  tête  des  filles 
de  S  ion  ,  &  il  arrachera  tous  leurs 
cheveux  .  .  -  Les  hommes  les  mieux  faits 
parmi  vom  paieront  par  le  fil  de  l'épée, 
&  vos  plus  braves  périront  dans    le 
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combat.  Les  portes  de  S  ion  feront  dans 
le  deuil ,  &  la  terre  fera  toute  déjoléc. 

Que  penferoient  les  hommes  qui 
vont  avec  tant  d'empreffement  à  la 
Comédie  ,  pour  voir  &  écouter  des 
Comédiennes,  &  bien  d'autres  perfon- 
nes  du  fcxe  ?  fi  on  leur  difoic  avec 
l'Ecclcfiaftique  ,  chap,  9.  Donne'^vous 
de  garde  de  fréquenter  des  femmes  qui 
danfent ,  ne  les  écoutez,  point ,  de  peur 
tjue  leurs  attraits  ne  vous  perdent, N'ar- 
rêtel^  point  vos  regards  Jur  une  fille  i 
plujîeurs  fe  font  perdus  par  de  femhU- 
blés  regards ,  &  c*eft  ce  qui  allume  le 
feu  de  la  concupifcence. 

Que  diroient  enfin  rous  les  Speda» 
teurs ,  fi  on  leur  remontroit  qu'étant 
Chériens ,  ils  ne  peuvent  afiifter  à  la 
Comédie,  à  moins  qu'ils  ne  puifient 
offrir  à  Jefus-Chrift  cette  adion  ,   & 
ÉÊf  rendre  témoignage  qu'ils  n'y  vien-^ 
lient  qu'en  fon  efprit,  pour  Ton  amour 
&  pour  fa  gloire  -,  Ç\  on  leur  reprefen- 
toitque  celui  qui  aime  le  danger,  pé- 
rira dans  le  danger  j  que  le  jour  teri 
rible  viendra  comme  un  voleur  qui 
marche  fans  bruit ,    ou  comme   un 
père  de  famille  qui  veut  furprendre 
{"es  doraefliqucs. 
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Vous  voyez  bien  ,  Mefïîeurs  ,  ce 
qu*on  répondroit  à  ces  remonrrances. 
On  ne  manqueroit  pas  de  dire  qu'on 
n'eft  pas  là  pour  écouter  de  telles  le- 
çons ,  ÔC  qu'il  fautpenfer  que  Ton  eft 
à  la  Comédie.  J'y  penfe  certainement, 
&  c'eft  de  cette  réponfe  même  que 
nous  devons  conclure  ,  que  î'efprit  de 
r Ecriture  eft  entièrement  incompa- 
tible avec  ce  qu*on  cherche  â  la  Co- 
médie ,  puifqu'on  ne  fçauroit  fouffrir 
que  l'on  y  expofât  ce  que  TEcriture 
veut  que  nous  aïons  toujours  devant 
a  "EccUf.  7.  Yqs  yeux,  a  Souvent'^  vous  de  votre  fin 
b  Ec'dif.  îilt'm.  dernière  dans  toutes  vos  aElions.  b  Le 
cColof,  3.  Seigneur  jugera  toutes  chofes,  c  Quoi- 
que vous  faffîez. ,  ou  en  parlant  ^  ou  en  . 
agijfant ,  faites  tout  an  nom  du  Sti* 
gneitrJefuS'Chrifl, 

Quelqu'un  nous  dira  peut-être  que 
l'Ecriture  qui  contient  des  infttud:ion% 
Ç\  mortifiantes  pour  ceux  qui  aiment 
le  monde,  contient  aufli  des  Hiftoi- 
res  admirables  &  qui  peuvent  plaire 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  :  Qu'il 
n'cft  pas  toujours  nécefTaire  d'intimi- 
der les  pécheurs,  &  que  c'eft  toujours 
un  bien  de  leur  faire  trouver  de  la 
joie  dans  le  récit  de  l'Hiftoire  Sainte. 
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J'entre  tout-àfait   dans  cette  ré- 
flexion ,  &   je  conviens  encore  que 
s'il  n*cft  queftion  que  de  fournir  aux 
Chrétiens  les  plus   grands  fujets  de 
confolation ,   les   fpeclacles    les  plus 
cclatans  ,  &  les  révolutions  les  plus 
iurprenanres ,  rien  n*en:  plus  propre 
que  les  Hiftoires  faintes.  ^Tertulien,a  De  fpcSiaç, 
faint  Auguftin  h  ,6:  faint  Chrifofto-^"^^^^^'''*^^- 
me  c  l'ont  remarqué  ,  pour  détourner  cHo>»i/.  ^  i. 
les  Fidèles  des  Tpedacles  des  Corne- *''"^''"'^* 
diens,  qu'ils  appellent  des  jeux  des 
dénions  s  &  les  porter  à   contempler 
ces  beaux  fpeétacles  ,  que  l'Ecriture 
fainte  nous  préfente. 

Où  verra-t-on  en  effet  de  plus 
grands  évenemens  que  dans  l'Hiftoirc 
d'un  peuple  que  Dieu  conduit  dans 
une  Terre  promife  par  des  miracles 
continuels ,  &  qu'il  conferve  par  une 
protedion  toute  vifible»  On  voit  touC 
ce  peuple  triomphant  ,  craint  Se  ref- 
pecâé  de  tous  fes  ennemis ,  lorfqu'il  eft' 
fidèle  à  Dieu  :  abbatu  &r  fcvéremenc 
châtié ,  lorfqu'il  oublie  h  Loi  :  foû- 
tenu  miraculeufement,  lorfqu'il  fe m- 
ble  qu*il  n'y  a  plus  de  rcfTource ,  com- 
me au  tems  de  Judith  &  d'Efther. 
Toujours  grand  lorfqu'il  faut  que  la 
Dd  iij 
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gloire  de  Dieu  paroifle  *,  dans  l'afflic- 
tion la  plus  feniible  &  la  captivité  la 
plus  humiliante  ,  il  y  a  des  Prophètes 
devant  lefquels  fe  profternenc  les 
Kois;  &  quelques  uns  des  plus  grands 
Rois  fe  trouvent  forcés  par  une  main 
invifible  de  rétablir  ce  peuple  &  de 
faire  rebâtir  le  Temple  &  la  Ville 
fainte.  Tout  ce  qui  doit  arriver  eft 
prédit,  &  le  changement  futur  àts 
Alonarchies  eft  narré  comme  fi  c*étoic 
une  chofe  déjà  pafTée. 

Rien  fans  doute  n'eflplus  merveil- 
leux que  tous  ces  évencmens  j  mais 
ils  ne  font  pas  deftinez  à  être  repre- 
fentes  fur  un  Théâtre  de  Comédiens 
&  devant  des  perfonnes ,  qui  voulant 
s'en  divertir  ,  feroient  femblables  au 
malheureux  Herode ,  qui  vouloir  que 
Jclus-Chrift  contentât  fa  curiouté 
par  quelques  miracles. 

Ces  admirables  marques  de  la  di- 
vine puiffance  doivent  être  gravement 
annoncées  ou  férieufement  méditées, 
6c  elles  doivent  fervir  à  faire  enten- 
dre à  tous  les  hommes ,  que  Dieu  fera 
fidèle  dans  toutes  les  promeffes  fpiri^ 
tuelles  du  nouveau  Teftamenr,  com- 
me il  l'a  été  dans  celles  de  l'ancien , 
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qui  ne  regardoienc  que  les  biens  ou 
les  maux  de  ce  monde  ,  &  qu'on  verra 
accomplir  à  la  lettre  ce  que  Jcfus- 
Chrift  a  dit  fi  fouvent.  Que  les  pau- 
vres ,  que  ceux  qui  ont  faim  ,  qui 
font  haïs ,  chafTés  &  malrraicés  dans 
le  monde  pour  la  juftice  feront  bien 
heureux-,  &  qu'ati  contraire  ceux  qui 
font  riches,  qui  paflent  leurs  vie  dans 
les  délices,  (ont  véritablement  maU 
heureux. 

Voilà  à  quels  motifs  font  deftincj 
les  effets  les  plus  cchuans  de  la  divine 
pui (Tance  que  l'Ecriture  rapporte,  à 
faire  trembler  ceux  qui  veulent  jouir 
des  plaifirs  du  fiecle ,  à  confoler  les 
Jufles  qui  iciiffrenc  pour  Jefus-Chrift, 
&  à  exciter  refper.ir.ee  dans  les  pé-» 
cheurs  ,  qui  voulant  fe  convertir  onc 
befoin  de  grands  exemples  de  mifcru 
corde  que  l'Ecriture  rapporte  i  tuper 
fatientiam  &  confolationem  fcri-ptura^ 
rnmfpem  haheamHS-  Ce  II  la  première 
réponfe  à  la  difiiculté  propofée ,  qu*on 
pourroit  choifir   les    fujets    les   plus 
agréables   &  les  plus  confolans.    Et 
nous  devons  ajourer  pour  une  féconde 
réponfe ,  que  de  ces  fujets  même  les 
plus  confolants ,    foit   l'Hiftoire  de 
D  d  iiij 
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Judith  ou  relie  autre  qu*on  voudra 
prendre,  il  n'en  eft  aucun  où  Dieu 
ne  paroilTe  feul  grand ,  feul  aimable, 
feul  digne  de  nos  attentions ,  où  les 
plaifirs  de  ce  monde  ne  foient  con- 
damnez ,  &  la  Pénitence  loiiée  :  Or 
ces  retours  ,  ces  réflexions,  ces  ma- 
ximes ,  tout  cela  n'eft  point  du  goût 
du  Théâtre  ,  il  faut  les  pafTer  ou  les 
déguiCer.  Donc  1* Ecriture  ne  fçauroic 
plaire  fur  le  Théâtre  àzs  Comédiens 
ians  y  erre  altérée  ou  corrompue. 

I  I. 

Le  choix  même  des  fujets  qu'on 
croit  les  plus  propres  pour  le  Théâtre, 
eft  une  nouvelle  caufe  d'altération, 
parce  qu'on  en  choifira  qui  donneront 
lieu  aux  fpeârateurs  d'altérer  l'Ecritu- 
re dans  leur  efprit  &:  dans  leur  cœur. 
On  veut  àts  fujets  qui  excitent  les 
.  paflîons ,  Se  on  ne  manquera  pas  de 
propVeVhœc  prendre  des  endroits  a  que  TEglife  ne 

tbrte  ab  an- 

tiquis  fuifle  decretum  ,  nequi  adolefcentiores  legerent  Gène» 
léos  librum  ,  ac  partem  Ezechieiis  Prophetse  ,  vel  canticum 
canticoram  ,  &  cetera  alia  in  quibns  generationcs  &  acftus 
&  nomina  quidam  fcripta  fmit  mulierum.  Q^as  licet  fecun» 
dum  hiftoriam  faifle  credamus  ,  eorum  tamen  nominibas  vir- 
tutes  ,  fîguratas  accepimus ,  quoniam  fi:ut  iUse  non  folum 
viiisÂiisper  fandos  moies  fed  ctiam  extrancisj  fine  difpen» 


«Noverit 
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permecroic  autrefois  de  lire  qu*avcc 
dés  précautions  qui  ne  fçauroienc 
s'obfcrver  à  la  Comédie.  Tels  font 
par  exemple  les  endroits  où  il  eft  parlé 
de  femmes ,  dont  la  beauté  &  les  ver- 
rus  ont  eu  des  charmes  pour  d'autres 
que  pour  leurs  maris. 

Saint  Julien  Pomere  dit  que  les 
Saints  découvrent  dans  ces  Hiftoires 
une  image  admirable  des  vertus  qui 
plaifent  à  ceux  même  qui  ne  les  pra- 
tiquent pas  -,  mais  qu'il  eft  à  craindre 
que  les  hommes  charnels  ne  prennent 
mal  ces  fortes  d' H iftoires.  C'cfl  pour- 
quoi ce  Saint  remarque  que  les  Livres 
où  elles  fe  rencontrent ,  étoient  in- 
terdits à  la  jeunefTe.  Voilà  cependant 
ce  qu'on  prendra  pour  le  Théâtre. 

L'Hiftoire  de  Judith  plaira  ,  parce 
qu'outre  ce  qu*il  y  a  de  tragique,  cette 
fainte   Héroïne  eft  dépeinte  comme 

dio  fui  pudoris  ,  obnimiam  pulchritudinem  placuerunt)  ita 
fznâx  virtutis  de  fuos  mirabiles  omnibus  reddunt,  &  cx- 
traneos  quadam  admiratione  fui  perftringunt,  hinc  efl: 
quod  &  ipfl  qui  viciofc  vivant ,  virtutes  vitiis  anteponunt,  . 
Sed  ne  forte  hxc  ipiritalia  fecundum  carnem  adhuc  carna- 
les  acciperent ,  nec  vircutes  cogitarent ,  guas  mulieres  iliae 
fignifi:ant  -,  fed  ipfas  cogitando  carnaliter  dépérirent  ,  con- 
fulto  juniores  légère  funt  illa  prohibiti,quje  fîcut  fpiritaliter  ac- 
cepta vivificant  ,  ita  carnaliter  incelligentibus  ipfa  carnalis 
intelligentiaoccafiones  carnalis  concupifcenti«e  fublhiniftrant, 
De  vira  cor.tm^l*  L,  3*cb,  6, 


322  Traité 

une  belle  femme  ,  elle  feparc.  Dieu 
approuve  fes  ajuftemens  &  ajoute  mê- 
me (de  nouveaux  agrémens  à  fa  beauté, 
quelle  joie  pour  une  afTemblée  ,  qui 
ne  (çait  prcfque  s'enrretenii:  d'autres 
chofes  que  de  parures  ,  d'ajuftemens , 
&  ^ts  avantages  de  la  beauté  ?  Cette 
Hiftoire  &  cent  autres  qu'on  trouve 
dans  r Ecriture  accompagnées  de  ré- 
flexions des  perfonnes  intelligentes  , 
peuvent  extrêmement  édifier.  Mais 
propofées  à  àts  hommes  charnels  par 
des  Auteurs  peu  verfcs  dans  PEcritu» 
re  &  peu  inftruics  dans  la  fcience  des 
Saints  ,  elles  font  tout  une  autre  im* 
prefîîon.  Combien  de  précautions  fau* 
droit-il  prendre^  pour  propofer  uti- 
lement THifloire  de  Juduh  à  ceux  qui 
fréquentent  le  Théâtre  ?  Et  pourroit» 
on  même  fe  promettre  après  toutes 
fortes  de  précautions ,  que  cette  Hif- 
toire ne  s'altereroit  point  dans  des 
efprirs ,  qui  font  toujours  amollis  par 
des  penfées  tendres  &  délicates. 

Nous  pouvons  voir  quelles  penfées 
PHiftoire  de  Judith  fera  naître  au 
Théâtre,  par  celles  que  la  nouvelle 
Tragédie  a  développées  dans  PEcricu- 
re.  Judith  fait  à  Dieu  cette  prière. 
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Que  la  tête  de  cefuperbefoit  coupée  de  ch,  ^.v.n, 
fa  propre  épée ,  cjnil  foit  pris  par  fes 
propres  yeux  comme  par  un  piège  y  & 
que  faye  ajfez.  de  force  pour  le  faire  pé- 
rir.  Puis  elle  fc  pare  de  telle  forte  , 
dir  l'Ecriture,  ch.  10.  v*  4.  que  Dieu 
même  lui  ajouta  un  nouvel  éclat ,  par^ 
ceque  tout  cet  ajufîement  n'avoit  pour 
principe  aucun  mauvais  défir ,  mais  la 
vertu  feule  Cui  etiam  Dominas  contU" 
lit  fplendorem  ,  quoniam  omnis  ifta 
compofitio  non  ex  libidine^  fed  ex  vir* 
tute  pendebat. 

Avec  CCS  réflexions  de  l'Ecnture  ; 
tout  devient  faint ,  mais  on  les  palTe 
comme  inutiles,  pour  fuppofer  que 
Judith  s'excite  à  jctter  des  regards 
funeftes  à  la  pudeur,  &.  on  s'imagine 
la  voir. 

. . .  A  fes  y  eux  timides  &  mode  fie  s , 
Demander   des  regards  pins  hardis  ^ 

plus  funeftes , 
Des  regards  dont  l'éclat  alarme  la  pU" 

deur  y 
Et  porte  le  défordre ,  &  le  feu  dans 
le  cœur. 

Au  lieu  que  cette  fainte  femme  efl: 
bien  affurée  qu'après  trois  jours  elle 
coupera  la  tête  d'Holoferne  ,   fans 
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contrader  la  moindre  fouillure  i  en* 
forte  même  qu'elle  ne  touchera  pas 
à  d'autres  viandes  qu'à  celles  qu'elle 
avoit  apportées  -y  ce  qui  lui  jfaic  dire 
fî  polîtivement.  Q^oniarn  non  expen^ 
det  omnia,  h<&c  ancilla  tua  y  donc c  fa- 
ciitt  Deus  qntz  cogltavi  :  Avant  que 
votre  fervante  ait  confitmé  tout  ce 
qiCelle  a  avporté ,  Dieu  fera  par  ma 
main  ce  qitefaipenfé.  Au  lieu,  dis- je, 
de  CQS  paroles  &  de  ces  fenrimens  , 
qui  marquent  fi  bien  que  Dieu  lui 
avoit  fait  voir  par  avance  ce  qui  de- 
voit  arriver,  on  la  reprefenre  comme 
une  femme  troublée  par  àQ%  doutes , 
occupée  de  penfées  toutes  charnelles, 
&  partagée  entre  la  honte,  la  com- 
plaifance  ,  la  vaine  gloire  ,.  6:  la  vue 
affreufe  des  derniers  défordres  *,  car 
c*eft:  ainfi  qu'on  la  fait  parler. 
QM,el  chemin  ai- je  pris  pour  entrer  dans 

fan  cœur  y 
Et  pour  y  faire  naître  un  amour  exe» 

crahle  ? 
Quel  emploi  pour  Judith  ?  qu'elle  hon- 
te m'accable  ? 
Jidais  pourquoi  ces  remords  &  ces  fcru^ 

pules  vains  > 
rai  fléchi  le  plus  grand ,  le  plus  fier 
des  humains. 
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Goûtons  le  donx  efpoir  d'une   pleine 

viEloire , 
Malheiireufe  Judith ,    qu'elle  yvrejfe 

de  gloire. 
Quel  orgueil  infenfè  tefafcine  les  yeux  ? 

Quje  de  troubles  cruels  s  élèvent  dans 

mon  cœur. 
De  tout  ce  que  prévoit  la  timide  pU'" 

deur , 
Tai  peine  a  foutenir    l'épouvantable 

idée. 
Hélas!  que  dira- 1- on  du  Dieu  de  la 

Judée  ; 
Si  par  un  artifice  infâme  &  criminel^ 
Jl  faut  perdre  Holoferne ,  &  fauver 

Ifraél. 
C'en  eft  trop  pour  voir  quelles 
penfées  ces  forresde  fujers  font  naître 
a  des  perfonnes  qui  fréquentent  le 
Théâtre  ,  &  combien  ils  s'altéreront 
dans  leur  efprit.  Il  vaut  mieux  voir 
la  caufe  de  cette  altération  bien  re- 
prefentée  dans  Pendroit  de  faint  Ju- 
lien Pomere  ,  dont  nous  lirons  au 
inoins  quelques  lignes. 

I  I  I. 

La  troifiéme  caufe  d'altération ,  eft 


gruûi 
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qu'on  mêlera  toujours  de  la  galante- 
rie dans  ics  fujets  tels  qu'ils  foient , 
qui  paroîtront  fur  le  Théâtre.  C'eft 
le  principal  affaifonnement  des  pièces 
des  Comédiens  ,  &:  on  ne  peut  eî'perer 
l'abolirion  de  la  loi  que  rapporte 
Martial. 
hiE.if.Tpi>  i,Qx  hdc  carfnlnihus  data  focojts , 
Nepojjlnt ,  nijî  fruriant  juvare. 
Les  Auditeurs  6c\qs  Auteurs  ,  tous 
confpirent  à  rendre  cette  loi  immua- 
ble ,  3c  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
des  Auteurs,  c'eft  qu'ils  cacheront  le 
mal  fous  des  envelopes  j  mais  ils  font 
ces  envelopes  li  minces  &  Ci  déliées, 
qu'elles  ne  fervent  qu'à  donner  de 
l'agrément  à  ce  qui  auroit  fait  quel* 
que  horreur  paroiffant  à  découvert. 
lis  ont  leurs  loix  &c  leurs  coutumes , 
qu'ils  croyent  indépendantes  de  toute 
inquifition.  Rien  n'eft  capable  de  les 
corriger,  &  l'Ecriture  qu'ils  mêle-; 
ront  dans  leurs  pièces  ,  loin  de  les 
redreiïer ,  foufFrira  toujours  quelque 
corruption  ,  pirceque,  comme  die 
^  „  CaOlen  en  un  femblable  fuiet ,  Multo 

ColUt  14,      .    .  ,  '       *, 

cttius  munda  cornimfuntHr  y  qitam  cor" 
THpta  mundantur, 
L'Ecriture  Sainte  ne  fera  entre  leurs 
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mains  que  comme  ce  v^fe  d*or  de 
Babilonc,  donc  parle  Jeremie ,  qui  ^^^^^ 
eft  propre  à  faire  avaler  fans  défiance 
ce  qui  doit  enyvrer.  On  prend  ce 
vafe  ,  dit  Origene ,  &  charmé  de  fa 
beauté,  on  boit  avec  plaifir  le  poifon 
âù'ôn  y  a  détrempé.  Voilà  à  quoi 
aboutit  tout  ce  qa*on  met  de  bon  dans 
les  pièces  de  Théâtre.  Terrulien  i*a- 
Voit  déjà  bien  remarqué  de  fon  tems, 
qu'on  y  mêle  de  fort  bonnes  chofes, 
pour  y  faire  pafTf  r  les  mauvaifes ,  com- 
me on  ne  mêle  le  poifon  que  dans  les 
mets  les  plus  agréables.  Que  tout  ce 
qu'on  mêlera  de  galant  dans  les  pie- 
cts  les  plus  honnêtes  foit  préparé  avec 
toute  la  délicate  (Te  poflible  ,  le  mal 
n'en  eft  pas  moins  dangereux  ,  &  les 
Auteurs  n'éviteront  pas  d'être  mis  au 
nombre  de  ceux  à  qui  faint  Paul  fait 
allufion,  lorfqu'il  dit  aux  Corinthiens,  1.  fcrW-, 
nous  rejettons  loin  de  nous  les  partions  ^'  ^  7*  +  a» 
qui  fe  cachent ,  comme  étant  honteu- 
(es,  nous  n'ufons  point  d'artifice,  & 
nous  n*aIterons  point  la  parole  de 
Bicu.  Abdicamns  occulta  dedecofis  , 
non  ambulantes  in  affût  ta ,  neque  adul- 
térantes verhum  Dei, 

Ne  faut-il  pas  dire  au  contraire  de 
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ceux  qui  travaillent  pout  le  Théâtre, 
ou  qui  ic  fréquentent ,  qu'ils  admet- 
tent les  palTions  honteules  ,  pourvu 
qu'elles  foient  cachées  ^  dâmittimt 
ocnlta  dedecoris  ,  toute  leur  joie  eft 
d'avoir  inventé  de  nouvelles  maniè- 
res de  les  déguifer ,  pour  faire  trou^ 
ver  agréable  ce  qui  auroit  fait  rougir, 
ambulantes  in  aflutia  ,  ne  craignant 
pas  même  d'altérer  TEcriture,  adnl' 
terantes  verhiim  Dei, 

Eft-ce  fans  fondement  que  je  àis 
qu'ils     ne  craignent    point   d'altérer 
TEcriture  ,  pour  y  faire  entrer  la  ga- 
lanterie r"  Non  certes ,  Meflieurs ,  la 
nouvelle  pièce  qu'on  veut  nous  faire 
paffer  pour  bien  fainte ,  eft  une  preuve 
qui  n'eft  que  trop  forte  de  ce  que  je 
viens  d'avancer.  Comme  (î  on  y  fai- 
foit  un  aveu  ,  que  le  Théâtre  ne  peut 
fubfîffce'r  fans  galanterie  ,  on  crée  un 
pcrfonnage,  un  Mifaël  amoureux  de 
Judith  ,  un  jaloux    folement  tranf- 
porté,  pour  ne  la  quitter  jamais,  & 
pour  lui  faire  tenir   le    langage   d^^ 
amans  fans  religion ,  fe  profterner  aux 
Afage  28.  pieds  de  Judith  ,  a  l'appeller  beauté 

immortelle,  faire  cent  réflexions  fur     1 
fes  appas,  ôc  ne  parler  que  de  7W(7«x/tf- 

mens 
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ment  jaloux  qui  Vagirent  fans  cejfe ,  b     hTage^^t 
c*eft  fon  caradere  ôc  l'exercice  qu'on 
lui  donne. 

Contre  laconnoirtancedeTHiftoire 
de  ce  tcms ,  de  le  filencc  de  l'Ecriture, 
on  fait  faire  un  vœu  de  chiftetc  à  Ju- 
dith ,  6c  malgré  ce  vœu  elle  écoute  les 
difcours   les  plus   tendres.    L'amant 
fuppofé  lui    fait   cent  interrogations 
importunes  ;  quoiqu'elle    ait    dit   fi 
pontivement  aux  chefs  même  de  Be- 
thulie  :  Je  ne  veux  foint  que  vous  vous /udith.  ch.  ?. 
informieT^  de  ce  que  j'ai  dejfein  de  faire ^  '^'  ^  ^  * 
&  jufqn'k  ce  que  je  vienne  moi-même 
voHS  dire  de  mes  nouvelles ,  qu^on  ne 
faffe  autre  chofe  que  prier  le  Seigneur 
four  moi.  Vos  autem  nolo  ut  fcrutemini 
aBum  meum ,  &  ufquedum  annunciem 
^ohis  ^  nihil  aliuâ  fiât  nifl  oratio  pro 
me  adr  Dominum  JDeum  nofirum.  On 
voit  au  dixième  chapitre  ,  que  tout 
s*éxecutede  la  forte, en  filence  Se  en 
prières.    Judith  vero  orans  Dominum 
tranfivit  per  portas  ipfa  &  abra  ejur. 
Les  habitans  admirent  fa  beauté,  ôc 
ils  ne  lui  font  néanmoins  aucune  de- 
mande. Afais  ils  la  laifferent  paffer 
en  lui  difant ,  que  le  Dieu  de  nos  pères 
vous  donne  la  grâce ,  &  qu'il  affermij^ç 

£  e 
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far  fa  force  tontes  leiréfolutiom  de  vo* 
tre  cœur ,  afin  que  Jerufal-em  fe  glorifie 
en  voiii  y  Ô'  que  votre  nom  f  oit  au  nom^ 
bre  des  Saints  &  des  Juftes,  Nihil  tom 
men  interrogantes  eam  dimiferunt  tran^ 
fire  dicentes  :  Deus  fatrmn  noftrorum 
det  tibi  gratiam  ,  &  omne  confiiimn 
cordis  tuicorroboret  y  Ht glorietur  fuper 
te  Jemfalem ,  &  fit  nomen  tHum  in 
»Hmero  fanU:orwm  &  jufïorum.  On  a 
bien  vu  que  cela  étoit  trop  édifiant 
pour  erre  mi:  fur  le  Théâtre. 

Et  en  quoi  penfez-  vous ,  iMeflieurs, 
qu'on  ait  cou  verri  l'oraifon  de  Judith  , 
la  prière  &  ie  filence  refpecl:ueux  des 
habifans  de  Berhulic  ?  Tout  cela  fe 
change  en  un  colloque  avec  Tamou- 
leux  Romanefque  ,  où  Judith  n*eft 
occupée  qu'à  calmer  Tes  défiances ,  fcs 
dépits,  fes  tranfports.  Eft-il  temsque 
cette  fainre femme  achevé  l'œuvre  de 
Dieu  parla  mort  d'Holofernc  \  il  faut 
encore  que  l'amant  infenfé  vienne 
cxpofer  fes  craintes  &  (es  foupçons , 
&  que  Judith  en  témoignant  plus  de 
plaifir  que  de  peine,  lui  dife  en  fi- 
nifTant  le  quatrième  Ade: 
l»i.  79.  Voye\jout ,  loin  de  craindre  ici  votre 
frèfence , 
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J'aime  k   vous  voir  tonjonn  curieux 

&    jaloux   y  ^  . 

Ma   gloire  avoit  befoin  d'un  témoin 
comme  vohs. 

Quel  excès  l  la  chaftc  Judith  qui 
n*eft  occupée  que  de  fon  Dieu  ,  aime 
à  voir  des  Amans  curieux  6c  jaloux  l 
Sa  gloire  &  fon  honneur  avoient  be- 
foin du  témoignage  d'un  amant  fabu- 
leux !  Elle  à  qui  Dieu  rend  témoigna-  a<tf.  i^j  Vi 
ge  ,  &  qui  die  ù  hautement ,  fiieu  *°' 
rn'eft  témoin  que  fon  Ange  m'a  gardé 
&  qu'il  m'a  fait  aller,  demeurer  àc  re* 
venir  fans  aucune  tache  de  péché. 

Mais  cclTons  de  parler  ici  d'une 
pièce  oùTEcriture  elt  fi  altérée,  on 
n'a  déjà  eu  que  trop  de  lieu  de  remar- 
quer que  ceux  qui  ne  craignent  pas  de 
mêlçr  lej4rs.6^ioi?s  dans  les  fujexs  dq 
pieté,   .:f.3m-.:.>   :r  .       -r-^ct 

Pmfettt  faire  agir  Dign^fes  Saints  &   Defpreaux  \ 
Ces  Prophcus  ,  ^Y''  '^''''' 

^  "'        T^-^'/j  j     chant  %,u%^ 

Comme  ces  Duux  eclos  du  cerveau  des^xg,  55, 
i.   .   . .   Po'^tes.       -^       ..!■!.. 

C'eft  un  excellent  Auteur  qui  parlq 
&  qui  va  dire  noblement  à  ceux  qui 
voudroient  égayer  l'Ecriture  Sainte, 
pour  la  faire  paroître  fur  le  Théâtre  : 

£e  ij 


33*  Traité 

De  la  foi  d'un  Chrétien  les  Mifleres 

terribles  , 
Ifomemens  égayés  ne  font  point  ftif> 

ce-ptibles. 
jU Evangile  a   l'efprit  n'' offre  de  tous 

Qiie  pénitence  k  faire  &  toHrmens  mê" 

rite'^S 
Et  de  vos  fiEiions  le  mélange  coHpable , 
Mime  k  ces  vérités  donne  l*air  de  la 
fable. 
LaifTons  donner  auxPoëces  les  éloges 
que  ces  Vers  méritent  ,  &  ne  nous 
arrêtons  pas  davantage  à  faire  fentfr 
combien  toutes  fortes  de  fidions  font 
indignes  de  l' Ecriture  ^  furtout  celles 
qui  ne  roulent  que  fur  àts  intrigues 
d'amour.   Ilnousfuffit  d^avoir  mon- 
tré   que  les  Auteurs   qui  travaillent 
pour  le  Théâtre  des  Comédiens  ,  ne 
croyent  pas  pouvoir  fe  pafTer  de  mê- 
ler de  la  galanterie  dans  tous  les  fu- 
jets  qu'ils  Traitent.  C'eft  la  troifîéme 
câufe  d'altération  que  nous   devions 
expofer. 

I  V. 

Enfin  un  quatrième  inconvénient 
qui  doit  nous  faire  craindre  beaucoup 


des  jeHX  de  Théâtre.  535 

plus  d'altération  ,  que  nous  n*cn  fçau- 
riotis  prévoir  ,  c'eft  que  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  le  Théâtre  ,  font  inca- 
pables de  manier  l'Ecriture.  Les  li- 
cences qu'ils  ont  accoutumé  de  fe  don- 
ner, font  incomparibles  avec  le  ref- 
ped  ,  l'exaditude  &  la  pureté  qu'elle 
exige.  En  vérité  ,  Meilleurs  ,  je  ne 
fçai  comment  on  peut  fupporter  l'i- 
dce  de  cette  nouvelle  forte  d'inter- 
prètes, lefquels  s'appliquant  princi- 
palement à  faire  des  Comédies  ,  ne 
peuvent  être  appelles  que  des  inter- 
prètes comiques.  Comment  fe  per- 
fuader  que  ce  font- là  de  dignes  inter- 
prètes des  Oracles  du  Saint  Efprit  ? 
Et  doit-on  s'imaginer  qu'en  condui- 
fant  le  defTein  d'une  pièce  ,  ils  ne 
mettent  jamais  dans  la  bouche  des 
Adeurs,  que  ce  que  Dieu  même  leur 
feroit  dire, 

Sçavent-ils  ces  admirables  règles 
que  faint  Auguftin  a  fi  bien  dévelo- 
pées  dans  les  livres  de  la  Dodrine 
Chrétienne  ,  pour  expliquer  l'Ecritu- 
re ;  règle  néanmoins  qu'ils  devroienc 
poiïeder  parfaicement  ,  ou  plutôt  il 
faudroit  qu'ils  euflent  dans  le  cœur 
les  faintes  difpofitions  que^  ce  grand 


334  Traité 

Do«5teuc  demande  -,  car  le  cœur  cou- 
tribue  autant  que  Pefprit  à  bien  en- 
éi.in  cantl'  f^^dre  la  parole  de  Dieu.  La  lettre  tué 
jiug,  conf,  i.  ç^  l'efprit  vivifie.  L'homme  animal 
l'comth.t.^  charnel,  n'efl  point  capable  des 
14-  chofes  que  l'efhrit  de  Dieu  enfeiine  ^ 

ai.  farce  cjue  c  ejv  par  une  lumière  jp m* 

tHelle  quon  en  doit  juger.     Or  faint 
Bafile  a  prouvé  bien  au  long  ,   que 
l'Ecriture  Sainte  ne   devoir  être  lue 
que  par  ceux  qui  de  la  Lettre  fçavenc 
s'élever  à  TeTprit  ,  à  plus  forte  raifon 
rinterprération  doit-elle  fuppoferces 
dirpofirions  Ôc  ces  lumières.   Un  ef- 
prit  qui  n'efl  pas  verfé  dans  TEcriture* 
&  qui  s'en  occupe  rarement ,  qui  n'en- 
fait  pas  fes  plus  chaftes  délices  ,  s'y 
s,  jjjlanus.    trouve  étranger  par  tour,  m  Lescho- 
134.       "  les  les  plus  riches  lui  paroillent  vuides, 
»'  &  il  paiTe  fans  s'en  appercevoir  ce  qui 
n  lui  en  auroit  donné  la  vraye  intelli-. 
>o  gencc. 
«  utere  lec-      En  un  mot ,  que  peut^on  attendre, 

tione  divina  ,  1  .  "^    1       1  "1 

vice  fpecuii,  que  dcs  altérations  ,  de  la  part  des 
fcriptura      perfonnes  qui  ne  prennent  l'Ecriture 

enim  Ipecu.  *  -^      i-  .      1  1 

ium eftfœda  que  pour  en  divertir  le  monde,  au 
oftendens  &  \{ç^  qu'elle  n  eft  deftinée,  a  dit  faint 
cens.  Jérôme  ,  qu  a  corriger  nos  mœurs, 

i>ii^,idVm,  1I5  veulent  mêler  ce  que  nous  avons 
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e  plus  faiatdans  leurs  diverciflemens 
profanes  ,  pour  nous  empêcher  de  les 
faire  palTer  pour  mauvais  >  mais  qu'ils 
fe  fouviennent  de  ce  que  le  Saint  Ef- 
prit  a  dit  :  Qjii^Udtrir  legern  replebitur        ^  ^      ' 
ab  ea ,  &  ^iti  injiiiofe  agit  fcdndali-  ,^, 
fabititr  in  ea.  Ils  heurteront  les  pre- 
miers contre  la  pierre  d'achopement, 
qu'ils  préfenrent   au  peuple  ,    &:  les 
perfonnes   éclairées   ne  s*y   lailTeronc 
pas   tromper.   Elles  fçavent  qu'entre 
les  mains  de  ceux  qui  travaillent  pour 
le  Théâtre  ,  l'Ecriture  fera  toujours 
altérée  ;  altérée  ,  parcequ'ils  ne  l'en- 
tendent pas ,  parcequ'ils  ne   peuvent 
fe  difpenfet  d'y  mêler  de  la  galanterie, 
parcequ'ils  veulent    exciter    d'autres 
mouvemens  que  ceux  que  l'Ecriture 
infpire  ,    parcequ'ils  choidlTent    des 
fu  jets ,  qui,  fans  les  précautions  que  le 
Théâtre  ne  fçauroit  admettre,  s'altè- 
rent nécelTairement  dans  l'efprit  àcs 
gens  du  monde  \  enfin  parce  qu'on  ne 
fçauroit  foufFrir  fur  le  Théâtre  TEcri- 
turc  expliquée   6i  entendue  comme 
elle  le  doit  être. 

L'expérience  &  la  décifion  à^s  Au-» 
teurs  ies  plus  célèbres  confirment  cçs 
réflexions,  6c  nous  devons  conclure 


33^  Traité 

qu'il  n'eft  pas  poiTible  que  l'Ecriture 

puifTe  jamais  paroître  fur  le  Théâtre 

des   Comédiens  ,  fans  y  être  altérée 

de  corrompue.  C'eft  ce  que  nous  vous 

voulions  prouver  dans  cette  première  , 

partie. 

SECONDE    PARTIE. 

Après  tout  ce  qui  fut  dit  avanthier, 
il  eft  bien  difficile  de  fuppofer  que  l'E- 
criture puiflTe  jamais  paroîcre  fur  le 
Théâtre  des  Comédiens ,  fans  y  erre 
altérée  -,  fuppofons  le  néanrmoins  , 
Meilleurs,  dans  cette  féconde  partie  ; 
pour  y  prouver  fîmplementque  quand  { 
on  feroit  quelque  Tragédie ,  où  l'E- 
criture conferveroit  toute  fa  force  ÔC 
toute  fa  pureté  ,  on  ne  pourroitla  re- 
prefenter  fur  le  Théâtre  des  Comé- 
diens. 

Nous  n'aurions  pas  de  peine  à 
prouver  cette  propofition.  Vous  me 
prévenez  fans  doute  dans  tout  ce  que 
j'ai  à  dire  ,  &  la  moindre  attention 
fur  la  fainteté  de  l'Ecriture  ,  fur  l'é- 
tat des  Comédiens  bc  les  difpofitions 
de  ceux  qui  affiftent  à  la  Comédie  , 
vous  fera  appercevoir  des  difpropor- 
tions  11    marquées ,  que  je    ne  ferai 

peue^ 
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peut-être  que  les  afFoiblir  par  mescx- 
preflîons. 

Quand  on  confidere  de  quelle  ma- 
nière les  Pères  ont  toujours  parlé  de 
l'Ecriture  ,  on  voit  qu'ils  fc  fervent 
des  mêmes  exprcfîions ,  qui  convien- 
nent au  Corps  de  Jefus-Chrift  \  ils 
appellent  indifféremment  la  Sainte 
Ecriture  ,  ou  TEuchariftie  les  divins 
Mifteres  ,  les  faints  &:  facrés  fymbo- 
les  ,  le  Corps  de  Dieu  ;  car  comme  le 
Verbe  s'eft  incarné  en  fe  revêtant  de 
notre  chair  ,  Dieu  s'étoit  déjà  comme 
incorporé  ,  en  fe  communiquant  aux 
hommes  fous  les  fymboles  de  l'Ecri- 
ture ou  de  la  parole. 

L'Auteur  qui  porte  le  nom  de  faint  i^^^itrxrcU 
Denis,  dit  que  l'Ecriture  eftà  la  Hie-^'"^''  ''  *• 
rarchie  de  ce  monde  ,  ce  que  Dieu  eft 
à  laHierarchiedu  Ciel.  Vous  vires  le 
mois  pafTé  dans  les  Lettres  de  faine 
Ignace ,  que  ce  glorieux  Martyr  dit 
qu'il  s'attache  à  l'Ecriture  5  comme  au 
corps  de  Jefus-Chrift,  &  tout  le  mon- 
de fçait  que  faint  Auguftin  parle  fou- 
vent  le  même  langage.  Ces  comparai- 
fons  de  l'Ecriture  &  de  l'Euchariftie 
ont  été  f\  ufitées  dans  TEglife,  que 
Photius  appelle  chaque  partie  de  l'E-  ^#'  ^4-  ? 
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criture  ou  ptêchée,  ou  écrire,  des 
perles  faintes  y  npm  que  les  Grecs  oiic 
toujours  donné  aux  petites  parcelles 
tih.  T.  r.  r-.  de  la  fainte  Euchariftie.  Et  le  Père 
^.ii.p.iS.  xi^iomaffin  rapportant  cet  endroit  de 
Photius  au  troilîéme  Tome  des  Dog- 
mes, dit  avec  fon  élévation  ordinaire, 
que  chaque  fragment  de  l'EuchariHie 
demande  nos  adorations  ,  parce 
qu'il  contient  Jefus-Chrift  tout  en- 
tier ,  chaque  partie  de  FEcriture  exige 
auili  nos  refpeds  &  nos  hommages  , 
parceque  chaque  parole eft  vérité,  ôc 
que  chaque  vérité  t(t  comme  animée 
éc  revécue  d'une  Majefté  toute  divine. 
On  trouve  ces  réflexions  bien  ap- 
puyées dans  plufieurs  autres  endroits 
du  même  ouvrage  ,  &  l'on  voit  afTez. 
parce  que  nous  venons  de  dire,  d'où 
vient  que  les  paroles  de  Tiicriture  ont 
été  fouvent  appellées  par  les  Pères  , 
des  paroles  fainres  &c  adorables  yfanc^ 
ta  &  adorandaverba  fcriptiiraram. 
V^f.é^,  Sur  ces  comparaifons   autrefois   iî 

di^nh^m"-^  communes  dans  l'Eglife  ,  Origene 
ftcriisinter-  dans  fa  troifiéme  Homélie  fur  TExo- 
C^ftis'^^^ïo"^^^  exhorte  Us  Fidèles  à  ne  laifTer 
modo'cum  jamafs  rien  perdre  de  la  parole  de 
fufcipitis     J)ie^ .  ajnfi  qy»Qn  n*oferoic  rien  laiiTer 

corpus  Do-  fi 
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tomber  de  la  divine  Euchariftic.    Ec  mini  ,  eu» 
dans  la  quatrième  Homélie  fur  le  Le-  on^"i  vr^^-^-- 

•^.1,1  A  la  &  vencra- 

vitiqiie,  il  tire  de  ce  même  rapport,  tjonc  fcrva- 
qu'il  faut  conferver  pour  les  Ecriru-  tis,ncexeo 

*■  .        I  *^        A  r      n.  parum   quii 

res  tout    au  moms  le  même  relpeCt  deciJat  ,  ne 
qu'on  avoir  pour   l'Acneau   Pafcal  ,  confecrati 

•  r      >    11       f  ^  1      numinis  ali- 

puifqu  elles  (ont  au  même  rang  que  la  q^i^  d^iaba. 
chair  de  Jefus-Chrift ,  dont  l'Agneau  tur ,  reos 
n'étoitque  la  figure.  Or  comme  l'A-  cridith^f  & 
gneau  Pafcal  ne  pouvoic  être  mangé  recle  crcJi- 
que  dans  le  lieu  Saint ,   on  ne  doit  in?e'per^nc- 
aufli  fe  nourrir  des  Ecritures   Saintes  giigentiamt 
que  dans   un  lieu   faint ,  Se  ce  lieu  ^od"fî  dr- 
laint,  dit  Origene  ,  c'eft  celui  dont  ca  corpus 
la  Foi  a  formé  les  murailles,  dont  ^^^^f^^'^"^"" 
refperance  efb  le  foîirien   ,  &  dont  tama  ncimi- 
la  charité  fait  toutes  les  dimenfions.  ^  merhcT  ' 
In  loco  fanSio  edi  jubentitr  intra  atria  utimini, 
tAbernaculiteflimonii  ftnt.Atria  taber-  pu^^^'^'îni- 
nacuii  tef\;imonii  fmit  quA  fidei  mn-ms  noris  e/fe  pe= 
ambit  sfpei  columna  fnfpendimt ,  cha-  "'^"^V^^^^e 
ritatis  amplitudo  dilatât,  Vbi  hdc  non  giexiire 
fmt ,  carnes  fanEla  nec  haberi  çopmt  '^^^^^^'^'^^ 
nec  comedi, 

Sont-ce  là  des  caraderes  qu*on 
puifTe  trouver  parmi  les  Comédiens 
ou  dans  leurs  aiî'emblées  :  affcmblées, 
où  ceux  qui  font  profciîion  de  pieté 
ne  fçauroient  fe  trouver  fans  être  un 

Ff  ij 
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fujet  de  fcandale.  Sera- 1- il  dit  que 
les  adorables  paroles  foient  le  fujet 
d'un  diverciiTcment  fi  profane  ;  qu'on 
jolie  indifféremment  ou  Molière  ,011 
l'Ecriture  j  que  des  bouches  fi  fou- 
vent  profanées  par  des  chanfons  Sc 
des  paroles  lalcives ,  prononcent  les 
oracles  de  Dieu,  ôc  que  les  actions 
des  Saints  foient  représentées  par  des 
Auteurs  de  Sganarelie.  Ajoutons  par 
des  femmes ,  qui  par  la  hardiefle  de 
monter  fur  le  Théâtre  ,  jointe  à  l'ap- 
plication continuelle  de  plaire  aux 
jeunes  gens  qui  vont  à  la  Comédie  , 
font  trop  femblables  aux  dan  feu  Tes 
dont  Saint  Ambroife  a  fait  en  plu- 
fleurs  endroits  une  peinture  affreufe, 
quoique  fort  naturelle. 

Qu'il  fied  bien  à  de  telles  gens  5  de 
faire  les  perfonnages  des  Saints,  &  de 
chanter  publiquement  les  louanges 
Divines ,  après  que  Dieu  a  Ç\  fouvent 
fait  entendre  aux  hommes  qu'il  ne 
vouloit  être  loiié  que  par  ceux  qui 
pratiquent  la  vcrru.  Reàos  decet  coU 
laudatio  ,  dit  le  Prophète  Roi,  &  faint 
Baille  expliquant  ces  paroles ,  remar- 
que que  c'tft  pour  cette  raifon  que 
Dieu  fit  taire  le  démon  qui  rappelloit 
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Saint  ;  que  faint  Paul  impofa  filcnce 
à  la  Pytnonlire  qui  lui  donnoit  des 
Joiiangcs,  &  que  Dieu  défend  aux 
pécheurs  d'annoncer  fes  jufticcs. 

Si  les  Comédiens  ont  encore  quel- 
que teinture  de  Religion  ,  ils  ont  bien 
lujet  de  trembler  d'avoir  ofé  pronon- 
cer les  paroles  faintes  fur  le  Théâtre. 
Ils  ne  peuvent  ignorer  que  l'Eglifc 
les  regarde  comme  des  pécheurs  pu- 
blics -,  &  puifque  par  leur  état  ils  font 
pécheurs ,  qu'ils  écoutent  avec  frayeur 
ce  qui  eft  dit  au  Pfeaume  4^.  Peccatorl 
autem  dixit  Dem  ,  f^iiars  t:t  enarras 
juflitias  me  as ,  &  affamis  teftamenmm 
memn  psr  os  tiium, 

Qijoique  ces  reproches  ne  foient 
as  fuivis  à  préfent  d'une  peine  fenfî- 
le  &"  corporelle,  femblable  à  celle 
dont  le  Poète  Theodede  fut  autre- 
fois puni ,  le  châtiment  n'en  fera  pas 
moins  terrible.  On  peut  bien  dire  que 
l'irrévérence  eft  beaucoup  plus  grande 
dans  les  pécheurs,  qui  fedifant  Chré- 
tiens ,  fe  mocquent  néanmoins  des 
décrets  àc  l'Eglife  ,  jufqu'à  faire  gloi^ 
re  d*un  exercice  que  l'Eglife  fe  croit 
obligée  de  punir  par  l'excommunica- 
tion ,  &■  c'eft  proprement  à  de  telles 

F  f  iij 
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perfonnes  à  qui  on  doit  appliquer  ce 

que  dit  faint  Ifîdore  de  Damiete  dans 

Bîht    Pp.  la  Lettre  232.  Qui  vitio  deleUatur  ^ 

M^x,  iom.  7.  Ijiiic  ne  âe  if  fins  quïàem  Dei  JHflitiiSy 

f'  ^^^'       neque  de  ipfb  lingitam  mov ère  -permit* 

titur. 

Il  fuit  de  tout  cela,  que  quand  mê- 
me il  fe  trouveroit  des  Poètes  qui  au- 
roient  les  lumières  d'un  faint  Ephrem, 
d'un  faint  Ambroife ,  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  de  faint  Paulin 
ou  des  autres  Poètes  qui  ont  eu  l'ef- 
prit  de  Dieu  ,  &qu*on  pourroit  faire; 
des  pièces  où  l'Eciiture  conferveroit 
toute  fa  force  &  toute  fa  pureté ,  ce 
feroit  la  profaner  que  de  la  mettre 
dans  la  bouche  des  Comédiens  &  des 
Comédiennes  ,  pour  être  joliée  dans 
un  lieudeftiné  au  divertilTement. 

Si  l'Ecriture  Sainte  dans  Ll  bouche 
de  ces  fortes  de  perfonnes  ,  eft  fi  vifi- 
blement  profanée  ,  comment  vou- 
droit-on  que  nous  nous  réjouiffions , 
quand  on  nous  dit  que  le  Théâtre  des 
Comédiens  retentit  des  divins  canti- 
ques, &  comment  pourroit-on  nous 
perfuader  que  les  Chrétiens  peuven- 
s'aller  réjoiiir  au  fon  de  ces  chants  ? 
N'eft-cc  pas  là  pour  les  Chrétiens  une 


des  jeux  de  Thèatrel  343 

ferre    étrangère  ,    puifque  c*e(l  une 
terre  de  gens  excommuniez  •,   &  ne  * 

doivent  ils  pas  dire  en  cette  occafion 
avecle  Roi  Prophète^  Co7»wtf»rc/?.z«-  p^^;^  j^^^ 
/•fr^?;?^  nous  le  Cantique  du  SeigfieHr 
dans  une  terre  étrangère  ?  Quornodo 
cantabimus  canticum  Do?nini  in  terra 
aliéna. 

Qu'on  ne   nous  dife  pas  qu'il   eft 
permis    de    fe  nourrir  de  l'EcricLue 
partout  où  i*on  la  trouve.  Car  outre 
qu'Origene  nous  a  die  qu'il  ne  faut 
s'en  nourrir  que  dans  les  lieux  faints, 
Jn  loco  fan^o  edi  jnhentur ,  le  Pro- 
phète Jercmic  qui  regarde  les  divines 
paroles  comme  la  nciirritme  de  fort 
ame  &  la  joye  de  fon  cœur ,    ajoute 
d'abord  après  ,  que  la  parole  de  Dieu 
lui  a  appris  à  ne  pas  s'alTeoir  avec  ceux 
qui  joiient  :  Non  fedi  in  concilia  iu^    ^«rm;  i  j»; 
dentium.   Et    quel  étrange  renverfe- '^' 
ment  feroit-ce  ,  que  l'Ecriture  fit  ai- 
mer la  Comédie  ,  au  lieu  que  ces  Li- 
vres lainrs  n'ont  été  piopoîés  aux  Fi- 
dèles que  pour  les  détourner  des  ^pçc- 
racles  ^  des  vains  amufemcns.  c<  Ou- 
bliant  &  rejetMnt^  les  folies  ^  ^es  et  i^^^/j" 
amufemcns  des  Théâtres  6c  Aqs  Poe-  ce 
tes,  dit  iaint  Auguftin  ,  nourriflbns  ce 
F  f  iiij 
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M  notre  ame    de  la  méditation  ,  &  de 
n  l'étude  des  divines  Ecritures,  &  en 
35  éprouvant  qu'elle  eft  fatiguée  &  tour- 
M  mentée  par  la  faim  &   la  foif  d'une 
w  vaine  curiofité ,  &  que  c'eft  en  vain 
jî  qu*elle  cherche  à  fe  radafier  &  fe  con- 
»  tenter  par   des  fantômes  trompeurs , 
9i  qui  ne  font  que  des  viandes  peintes  , 
»  ralTafîions-là  èc  défalterons-là  par  cette 
M  viande  &  ce  breuvage  celefte  ,  que 
»  cette  Ecriture  divine  nous  prèfentc 
y>  Indruifons-nous  dans   cette  école  (1 
a»  noble  ôcfi  digne  des  enfans  de  Dieu, 
n  fî  nous  nous  plaifons  à  la  beauté  &  à 
»  la  magnificence  des  (pedacles,  défi- 
OT  rons  de  voir  cette  fageiTe  éternelle  , 
«  qui  atteint  avec  force  depuis  une  ex- 
>>  trémité  du  monde  jufqu'à  l'autre,  Sc 
5î  qui  place  avec  tranquiliré  chaque  chofe 
n  dans  Tordre  où  elle  doit  être  j   car 
'  M  qu*y  a-t-il  de  plus  admirable  que  cette 
»>  puiiïance  fpirituelle  &  invifîble  ,  qui 
»>  a  formé  Se  qui  gouverne  tout  ce  mon- 
a>  de  corporel  de  fpirituel  ?  Et  qu'y  a-t-il 
M  de  plus  beau  que  Tordre  avec  lequel 
>ï  elle  le  conduit  Se  les  ornemens  dont 
î>  elle   le  pare  ?  t<  c'efl  ainfî  que  parle 
faint     Augiifl:in   pour  détourner   les 
hommes  de  la  folle  vanité  des  fpeda- 
cles. 
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Saint  Ephrem,  qui  a  éré  lotie  par 
les  plus  grands  Dodeurs  derEglifc 
depuis  le  quatrième  fîccle,  ttoit  bien 
éloigné  de   croire  qu*on  pût  joindic 
le  plaifir  que  donne  l'Ecriture  ,  avec 
des  alTcmblécs  telles  que  font  celles 
de  r Opéra  ou  de  la  Comédie.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  bien  des  gens  luf-i 
fent  le  difcours  qu'il  a  fait,  pour  mon- 
trer combien  fe  trompent  ceux  qui 
voulant  vivre  en  Chrétiens^  ne  laif- 
fent  pas  de  fe  trouver  dans  les  parties 
de  plaifir  ,  où  les  chants  agréables  en- 
tretiennent refprit  &c  lecœurdansla 
molefle  :  n  Où  fe  trouvent  les  chœurs  " 
de  mufique,  qui  excitent  la  fenfibilité  *« 
&   les    applaudiiïemens  des  Speda-  <« 
teurs  5  dit  ce  grand  Saint ,  là  auffi  fe  «« 
forme   l'avcuglemert    des  hommes  j  c< 
les  ^nges   en  gémiflent,  &   la  fête  ce 
n'eft  que  pour  le  Démon.    O    dé-  « 
teftable  artifice  du  Prince  des  téné-  u 
bres  !  avec  quelle  adrefie  trompe- t-il  ce 
les  hommes ,    &  fçait-il  leur   faire  « 
prendre  pour  un  bien,  ce  qui  eft  un  c« 
mai  véritable  }    On   voit  des  Chré-  ce 
tiens  chanter  aujourd'hui  des  Pfeau- ce 
mes  ,  &  fe  rendre  demain  aux  aficm-  c« 
blées  de  divertiflemenc  :    fuivre  au-  «i 
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»  jourd*hui  les  maximes  du  Chriflianif- 
»  me  ,  &  demain  celles  du  démon.  Ne 
9»  vous  y  trompez  pas ,  mes  Frères ,  nul 
M  ne  peut  fervir  à  deux  Maîtres,  ainfi 
»  que  Jefus  Chriftl'rdir.  N'allez  donc 
»  pas  chanter  un  jour  dans  l'Eglife  &  le 
»  lendemain  dans  un  lieu  de  plailîr  j  ne 
35  foyez  pas  un  jour  attentif  à  la  divine 
w  parole  ,  pour  en  aller  perdre  le  fruic 
>5  au  fon  des  inftrumens  j  &  ne  venez 
>>  pas  faire  le  pénitent  dans  TEglife ,  fî 
«  vous  voulez  aller  là  où  l'on  danfe. 
Où  en  fommes-nous ,   Meffieurs , 
fî  Ton  croit  que  tout  cela  peut  être 
joint  à  piéfent ,  t-C  il   l'on  ne  craint 
pas  de  lai  (Ter  prendre  ce  que  nous 
avons  de  plus  (aint,  à  ceux  qui  font 
profeffion  de  divertir  le  monde.  Pou- 
vorjs^nous   nous   empêcher    d*cntrer 
dans  les  mêmes  fentimens ,  où  fe  ti  ou- 
voit  falnt  Auguftin  ,  lorfqu'il  penfoit 
que  des  danfeurs  &  des  Comédiens 
s'éroient  emparés  d'un  lieu  deftiné  à 
la  prière  :  Locurn  tam  fanBum ,  s'é- 
crie ce  faint  Dodeur  ,  invaferatpeftim 
lent  ta  &  -petHlantin  faltatorum.  Et  les 
Chrétiens  ne  s'attireront- ils  pas   les 
reproches    que    faifoit    Arnobe    aux 
Païens ,  de  ce  qu'ils  lailïbicnc  repre- 
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]   Tenter  leurs  Dieux    à  des  pcr formes 
>   deftinées  aux  divcrtiffcmens  publics  , 
t    n*eft'  ce  pas  afTez  qu'on  (oufFre  les  Co- 
médiens, faut- il  mcme  que  les  Co- 
médiens ofent  repréfenter  les  Hiftoi- 
res  les  plus  faintes ,  &  que  pour  diver- 
tir le  monde  on  mêle  dans  ces  Hifloi- 
res  des  plaifanteries  &   àcs  fiâ:îons. 
Nec  fatis  hdc  culpa  eft  :  etiam   mimis  Adverf,  £cnt^ 
&  fcurnlibus  ludicris  fanaiffimonm^''^''''^'^'" 
ferfondt  interfonimînr  Deorum*   Et  m 
fpeVtatorihHs  laevls   rifns  pojjît  atque 
hilaritas  excitm  ,  jocuUrihus  ferinn» 
tur  c^villatioi/ihn:  Numina» 

Qui  ne  fercit  rocché  ,  ou  plûrôt 
qui  ne  fcroic  indigné  de  voir  que  pour 
empêcher  qu'on  ne  parle  contre  la 
Comédie  ,  on  croit  qu'on  n'a  qu'à 
faire  repréfenter  de  rems  en  tems  des 
fiijets  faints.  Saints,  dans  le  lieu  où 
Ton  les  prend  ,  &  profanes  par  les 
changemens  qu'on  y  fait.  Cesdéfen- 
feursdu  Théâtre  s'im^c^inent- ils  qu'on 
refpedera  des  Comédiens ,  quand  ils 
auront  conrrefaii  des  Saints  ,  &  pen- 
fent-ils  qu'on  n'aura  plus  rien  à  leur 
dire  ,  lorfquc  leurs  pièces  porteront 
les  noms  les  plus  vénérables  ?  Quoi- 
qu'ils falTent^  la   Comcdie  fera  tou- 
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Jours  regardée  par  les  vrais  Chrétiens, 
comme  un  lieu  contagieux  ,  où  la  plu- 
part des  jeunes  gens  vont  puifer  la 
corruption  du  cœur  ,  ô^  quelque  ap- 1 
parence  de  pieté  qu*ayent  les  pièces  J 
de  Théâtre  ,  on  fera  toujours  en  droit  ' 
de  renouveller  la  délibération  du  Par- 
lement de  Paris  Tous  François  I.  en 
I541.  où  les  pièces  de  dévotion  qu'on 
jouoit^  alors  font  interdites  -,  -parce que 
les  Amenrs  de  ces  pièces  jouant  pour 
le  guain  ,  ils  dévoient  pajferpoHr  Hif- 
trions  ^  Joculatears  on  Bateleurs- -,  que 
Us  ajfernbiées  de  ces  jeux  donnaient  lieu 
k  des  parties  ou  ajfignations  d^ adultère 
&  de  fornication  ,  &  que  cela  fait. 
dépe-nfer  de  Vargent  md-a-propos  aux 
bourgeois  &  aux  Anifans  de  la 
Fille, 

On  voit  bien  par  ces  raifons  qui  fi- 
rent abolir  ces  jeux^  qu'elles  fubfiflent 
à  l'égard  de  toutes  fortes  de  fujets 
qu'on  .  pourroit  reprefenter  fur  le 
Théâtre.  Que  les  Comédiens  foienc 
donc  perfuadés ,  que  (î  la  police  les 
tolère  à  préfent,  elle  n*en  eft  pas 
moins  en  droit  d*abolir  leurs  Jeux. 
C'eO:  afTurement  plus  qu'ils  ne  dé- 
voient efperer  ,   qu'on  \zs  aie  lailTé 
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vivre  aux  dépens  du  Public  ,  dans  un 
tems  où  la  cherté  des  vivres  ,  &  le 
befoin  preflTant  des  Pauvres  ,  deman- 
doit  que  l'argenr  ne  fut  employé  qu'à 
des  dépenles  nécefTaircs. 

Ammien  Marcellin  toutPayen  qu'il  u.  14  f.  5. 
étoit   ,   reg.-irdoic  comme  une  chofe 
indigne,  que  d.msuntems  de  difecte 
3n  eût  fouffert  à  Rome  un  auilî  grand 
nombre  de  danfeurs  &  autres  gens  de 
:ctte  nature,  qu'il  y  en  avoit  aupara- 
vant- Et  la  Religion  Chrétienne  doit 
2tre  bien  plus  févere   fur  cet  article 
îuifque  c'eft  ôrer  le  pain  aux  Pauvres, 
|ui  font  les  membres  de  Jefus  Chrift, 
îcquefaintAugurtinnecraintpointde    Donareres 
lire  que  c  clt  un  crime  de  donner  aux  nibusvuiuiu 
Comédiens,   parceque  c*eft  autorifer  ^^.^'""^ane, 
eux  que  la  Religion  condamne.  t^t  peccacor 

Mais  enfin  fîl'on  foufFre  ces  fortes  ^".  ^efiderU 
e  perfonnes    pour    éviter    de    plus  T^fx^i^^l 
rands  maux  ,  comme  on  a  toléré  au-  «gic  benedi- 
refois  des  chofes  qui  paroiffoient  plus  fn^a]',^.-jonn, 
nauvaifes  j  il  faut  du  moins  qu'on  fafle 
ntendre  qu'elles  font  mauvaifesi  & 
e  comble  des  maux ,  eft  que  le  mal 
ueille  fe  revêtir  de  tous  les  carade- 
es  du  bien. 
Saint  Louis,  le  faint  Pape  Pie  V. 
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faint  Charles  ,  &  quelques  autres 
Saints ,  ont  fouffeit  qu'ii  y  eût  des 
femmes  de  mauvaife  vie  dans  les  gran- 
des Viliesi  mais  ces  malheureufes  tem- 
mes  éroient  notées  d'infamie  ,  ôf  l'on 
ne  permettoit  pas  qu'elles  fe  trouvaf- 
fentdans  les  alTemblées  de  dcvotion 
avec  les  femmes  pieu  Tes.  L'Eglifeen 
a  toujours  ufé  de  même  à  l'égard  des 
Comédiens,  ôf  elle  fe  trouve  de  tems 
en  tems  réduite  à  de  pareilles  extré- 
mités. Ne  pouvant  faire  céder  le  mal, 
elle  fait  publier  par  fes  Minillres,, 
que  ce  qu'on  fouffre  eft  un  mal. 
Comme  elle  enferme  beaucoup  de 
paille  &  d'yvraie,  dit  faint  Auguftin, 
elle  fe  voit  obligée  de  tolérer  bien 
èit%  chofes ,  fans  néanmoins  faire  ni 
approuver,  ni  difïimuler  ce  qu'elle 
trouve  de  contraire  à  la  Foi  ou  aux 
Ezjfr.  Il 8,  bonnes  mœurs.  Ecclefia  Dei  inter 
«t^  py^H  mnltam  -paleam  multaque  T^iz^ania 
conflit  Ht  a  mnlta,  tolérât  y  &  tamen(]HA 
fimt  contra  fidem  vel  bonam  vitam , 
nonapprobaty  nec  tacet  ^  necfacit. 

Mais  en  même  tems  que  l'Eglife 
ordonne  à  fes  Miniflres  de   prêcher 
contre  les  fpedacles ,  elle  excommu 
nie  tous  ceux  qui  font  profeiFion  de 
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monter  fur  le  Théâtre.  Que  fi  les 
Comédiens  ofent  lui  inlultcr  jufqu'à 
fe  mocqiiei"  de  (es  Rcglcmens ,  6c  à 
porter  lur  le  Théâtre  les  choies  fain- 
res  ,  comme  fi  leur  état  étoit  bien 
faint,  ils  mettent  le  comble  à  leurs 
crimes,  que  Dieu  fçaura  venger  toc 
ou  tard.  Peut-être  poulTeront-ils  la 
hardieiTe  (i  loin,  qu'ils  en  feront  pu-; 
nis  civilement ,  &  que  leurs  Théâ- 
tres feront  entièrement  détruits  , 
comme  ils  le  furent  autrefois  fous 
Louis  le  Pieux  au  neuvième  fiecle.  Il 
nous  eft  dépendu  de  fouhaiter  qu'il 
arrive  quelque  Icandale  ,  afin  de  pro- 
curer ce  bien  ;  mais  nous  devons  fou- 
haiter qu'ils  leconnoifTentleur  faute , 
&  que  l'Ecriture  Sainte  ne  paroilTe 
jamais  fur  le  Théâtre ,  puifqu'on  ne 
fçauroit  l'y  faire  paroître  fans  l'altérer 
&  fans  la  profaner. 


si 
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MANDEMENT 

DE    MONSEIGNEUR 
L^EVEQUE  DE  NISMES, 

CONTRE  LES  SPECTACLES. 
j^îtx   Fidèles  de  fon   Diocefe. 

ESPRIT  FLECHIE  R, 
Evêquede  NifmeSj  Confeillei* 
du  Roi  en  rous  fes  Confeils  :  A  tous 
les  Fidèles  de  nôtre  Diocefe,  Salut 
&   bénédidion    en    notre    Seigneur 

J  B  s  U  S-C  H  R  I  s  T. 

Mes  treschers   Frères, 

Nous  voyons  avec  douleur  depuis 
quelque  tems ,  l'afFedion  &  l'empref- 
fement  que  vous  avez  pour  les  Spec- 
tacles ,  que  nous  avons  (î  fouvent  dé- 
clarez contraires  à  l'efprit  du  Chriftia- 
nifme,  pernicieux  aux  bonnes  mœurs, 
&  féconds  en  mauvais  exemples ,  où 
fous  prétexte  de  repréfentations  &  de 
mufîques  innocentes  par  elles-mêmes, 
on  excite  les  paffions  les  plus  dange- 
reufes ,  ôc  par  des  récits  prophanes  & 
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des  manières  indécentes  ,  on  ofFenfe 
la  vertu  des  uns,  &  l'on  corrompe 
celle  des  autres. 

Nous  crûmes  la  première  fois  que 
ce  n'étoic  qu'une  curiofité  pafTagerc 
d'un  divertiiïcment  inconnu  ,  dont 
vous  vouliez  vous  défabufcr,  6c  nous 
eûmes  quelque  légère  condefcendan- 
ce.  Mais  puifquc  c'eft  un  habitude  de 
plalfir  &uneefpecede  libertinage  qui 
fe  renouvelle  tous  les  ans ,  nous  con- 
noilTons  que  ce  n'eft  plus  le  tems  de 
fe  taire  ,  te  qu'un  plus  long  filence 
pourroit  vous  donner  lieu  de  penfcc 
que  nous  tolérons  ce  que  l'Eglife  con. 
damne  ,  &  que  nous  condamnons 
avec  l'Eglife. 

Nous  étions  alTcz  occupez  à  rame- 
ner les  Hérétiques  3  à  détruire  leurs 
erreurs  &  leuis  préventions ,  à  corri- 
ger les  vices  &  les  foibleiles  ordinai- 
res àcs  hommes.  On  n'avoit  gueres 
vu  de  Théâtre  drcflé  dans  cette  Ville. 
L'art  de  corrompre  les  cœurs  par  àcs 
chants  &  par  des  fpcdacles  n'y  étoic 
pas  introduit.  L'oifiveté  n^avoit  pas 
encore  amolli  les  efprits,  &  l'hérefie 
même  avoit  horreur  de  ces  corrupr 
tions  publiques. 
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La  Providence  divine  fembloit  nous 
avoir  mis  à  couvert  pour  toujours  de 
cette  efpece  de  fédudion ,  par  la  chute 
des  premiers  qui  vous  l'apporrerenr. 
On  les  vit  méprifez  &  miférables, 
traînant  une  trifte  6c  honteufe  pau- 
vreté dans  ce  Diocefe  ,  où  ils  avoicnt 
conçu  le  defTein  &  i'efperance  de  s'en- 
richir. 

Nous  ne  plaignîmes  pas  leur  fort  i 
nous  les  affiftâmes  pourtant ,  &  nous 
vous  louâmes.  Mes  tres-chers 
Frères,  d'avoir  contribué  à  les  hu- 
milier par  vos  dégoûts ,  6c  à  les  fecou- 
rir  par  vos  charirez. 

Cependant  nous  avons  vu  tout  d'un 
coup  renaître  une  nouvelle  Troupe , 
&  s'élever  un  fécond  Théâtre  fur  les 
ruines  du  premier.  Nous  en  fûmes 
furpris  -,  mais  ce  qui  nous  toucha  le 
plus,  Mes  tres-chers  Frères, 
ce  fut  l'ardeur  avec  laquelle  vous  cou- 
riez à  de  tels  fpedacles.  L'argent  qui 
vous  coûte  tant  a  donner  a  nos  hôpi- 
taux ,  vous  le  donnez  là  avec  com- 
plaifance.  Vous  alliez  avec  joye  voui 
divertir  des  pafiions  d'autrui ,  &  nour 
rir  peut-être  les  vôtres. 

Vous  aimiez  à  voir  &  à  entendre  ce 
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filles  de  Babylone  ,  qui  chantoîcnc^  les 
cantiques  de  leur  païs. 

Vous  leur  donniez  vos  approbations-, 
&c  par  vos  applaudi  (Terne  n  s  &  vos  fla- 
teries ,  vous  échauffiez  ces  Terpens  à 
meriire  qu'ils  vous  piquoienr. 

Vous  hiificz  parc  de  ces  récréations 
empoifonnées  aux  perfonnesque  vous 
aimiez  ;  &  ce  qui  cft  pins  déplorable, 
vous  donniez  à  vos  en  fans  encore  in- 
nocens  la  vue  de  ces  vanitcz ,  pour 
récompenfc  de  leur  (ageflc. 

Ceux  qui  font  nez  dans  les  lumiè- 
res de  la  Foy  de  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  ne  rougilTent-iis  pas  d'avoir 
part  à  ces  œuvres  de  ténèbres  :  Mais 
vous.  Mes  tres-chers  Frères, 
qui  êtes  fortis  du  fein  de  l'héréiie, 
quand  ce  ne  feroit  qu'en  apparence  , 
dans  le  tems  que  vous  viviez  dans  le 
libre  exercice  de  vos  erreurs ,  ofiez- 
vous,  ou  par  crainrc  ,  ou  par  con- 
fcicnce  approcher  de  ces  fpedacles  que 
vous  trequentez  aujourd'hui.  Vous 
referviezau  foulagemenc  de  vos  frè- 
res ,  l'argent  qu'il  ne  vous  étoit  pas 
permis  d'employer  à  cette  forte  d*a- 
mufement.  Vous  afligniez  à  Jésus- 
Christ  en  la  perfonne  de  Tes  pau- 
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vres  5  une  portion  des  profits  de  vofi'e 
commerce,  en  reconnoifTance  de  la 
bénédicftion  qu'il  y  répandoir.  Vous 
ne  vous  Touvenez  que  trop  de  vos 
loix  &:  de  vos  coutumes  paffées.  N'a- 
vez-vous  oublié  de  votre  ancienne 
difcipline  que  la  privation  des  fpedla- 
cles  qu'elle  vous  avoir  interdit,  6i  les 
aumônes  qu*elle  vous  obligeoic  de 
faire  ? 

Mais  enfin ,  vous  fatisfites  vos  dé- 
fîrs.  Nous  avions  efperé  que  ces  plai- 
firs  ayant  perdu  pour  vous  la  grâce  de 
la  nouveauté  j  &  vous,  ayant  perdu 
le  goût  de  ces  plaifîrs  ,  vous  n*abufe- 
riez  plus  de  notre  /îlence. 

Mais  hélas  !  à  peine  les  traces  im- 
pures de  ce  premier  pafTage  étoient 
effacées ,  que  refprit  immonde  eft  re- 
venu y  qu'il  s'eft  comme  mis  en  pof- 
feflion  de  cette  Viile  j  qu'il  y  établit 
fes  opérations ,  &r  qu'en  quelque  fa- 
çon il  s'y  perpétue,  fi  nous  ne  réfi  fions 
à  cette  introdudion  dangereufe ,  6c 
û  nous  ne  troublons  cette  paix  avec 
laquelle  il  prétend  régner  fur  nos 
Diocefains. 

Nous  y  fommes  d'autant  plus  obli- 
gez ,  que  le  Ciel  jii'eft  déjà  que  trop 
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irrité  contre  nous.  Convient-il,  Mes 
TRBS-CHERs  Fr ERE  S  ,  d'étaler  fuc 
des  Théâtres  un  attirail  de  vanité  , 
d*y  joiier  des  fcenesdivcrtifTantes  ,  & 
d'y  remplir  l'efpric  &  le  cœur  des 
peuples  de  frivoles  &  ridicules  paf- 
lîons  ,  dans  des  conjondures  où  cha- 
que Citoyen  doit  prier  pour  fon  Prin- 
ce }  où  le  Roi  s'humiliant  le  ptemier 
lui-même  fous  la  main  toute  puiflante 
de  Dieu,  implore  fes  anciennes  mifé- 
ricordes ,  ôc  touché  d'une  guerre  que 
la  juftice  &  la  Religion  l'obligent  de 
foûtenir,  met  tour  ion  Royaume  en 
prière,  &  fait  pafler  de  fon  cœur 
Royal  dans  celui  de  tous  fes  fujecs  , 
fon  humble  confiance  en  Dieu,  &  fa 
charité  pour  fon  peuple. 

Les  fpe<^acles ,  quand  ils  feroient 
innocens  ,  ne  doivent-ils  pas  être  dé- 
fendus dans  ces   tems  de  tribulation  ? 
Ne  fçalt'On  pas  que  (  félon  le  Sage  )  Ecdh  a  a.  6, 
la  muiîque  dans  ledeiiil  ,  eft  unemu- 
fique  à  contre- tems;  &  que  Jésus-,,  . 
Christ  ht  lortir  dune  maifon  attli-  44. 
gée  les  Joiieurs  de  flûte  ,  de  la  troupe 
bruyante  qui  les  fuivoit. 

Les  laints  Canons  ont  toujours  dé- 
fendu les  réjoiiifTances  publiques  aux 
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pénitens  :  &:  quand  ferons- nous.  Mes 
TRES-cHEiLEs  Freres,  des  fruirs 
dignes  de  pénitence,  fi  nous  ne  les 
faiibns  lorfque  nous  voyons  la  colère 
du  Ciel  répandue  fur  route  la  terre  } 
L'Eglife  même  retranche  dans  les 
jours  de  triftefTc  &  de  deiiil  les  folem- 
nitez  de  Ton  culte  ,  les  parures  de  Tes 
autels  &  de  fes  Miniftres ,  la  douceur 
même  5c  la  gayeté  de  fes  chants  j  Se 
vous  irez  repaître  vos  yeux  des  agrc- 
mens  affedez  ,  &  du  pompeux  ajufte-  . 
ment  de  quelques  femmes  licencieu- 
fes ,  &  prêter  l'oreille  à  la  voix  ôc  aux 
récits  paflionnez  de  ces  Sirènes  dont 
Jfd^i^.iz.  parle  Ifaye  ,  qui  habitent  les  temples  , 
de  la  volupté. 

Vous  croyez  peut-être,  Mes  très- 
CHERS  Frères  ,  qu'il  eft  bon  d'amu- 
fer  &  d'étourdir ,  pour  ainfî  dire,  les 
craintes  &C  les  inquiétudes  des  peu- 
ples 5  &  de  leur  mettre  à  la  place  de 
tant  de  triftes  objets  qui  les  environ- 
nent ,  des  idées  qui  les  divertifTent, 
Peuvent-ils  ignorer  les  fureurs  & 
les  agitations  du  monde  ?  Ne  fentent- 
ils  pas  les  mâux  préfens ,  &  ne  pré- 
voyent-ils  pas  les  maux  avenir  f  Eft- 
ce  au  pied  du  Théâtre  ou  de  l'Autel 
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qu'on  va  chercher  les  confdlatîons  des 
triftefTes  publiques  ou  particulières  > 
Les  malheurs  réels  que  nous  refTen^ 
tons ,  ou  dont  nous  fommes  menacez , 
fe  guéri[îent-ils  par  des  chanfons  & 
par  des  fidions  faites  à  plaifir  f  Pen- 
dant qu*Ifracl  &c  Juda  ,  Joab  ôc  vos 
Princes  font  fous  des  tentes ,  dans  les 
brûlantes  chaleurs  de  la  guerre  Se  de 
la  faifon,  il  vous  fîed  bien  d'écouter  à 
votre  aife  un  Chanteur  ou  une  Chan- 
teufe ,  Se  de  voir  fur  un  Théâtre  com- 
me en  racourci  la  figure  du  monde  qui 
palTe. 

Ne  croyez  pas.  Mes  très- chers 
Frères  5  que  nous  veuillions  vous 
effrayer.  Nous  efperons  aufli-bien  que 
vous ,  que  nous  aurons  fujet  de  nous 
réjouir.  Se  que  le  Seigneur  bénira  nos 
armes  :  Mais  fera-ce  aux  Dieux  de 
POpera  que  nous  irons  porter  notre 
reconnoilTance  ôc  notre  joye  ?  C'eft: 
au  Dieu  vivant  que  nous  offrirons  nos 
folemnelles  actions  de  araces  i  nous 
chanterons  les  Cantiques  de  Siondans 
nos  Temples.  Nous  nous  réjoiiirons. 
Se  notre  mode ftie  fera  connue  de  tout 
Je  monde.  Nous  adorerons  le  Dieu 
des  Armées ,   Se  nous  fubfticuerons 


3^0     Traité  des  Jeux  de  Théâtre. 
des  fpedîcle-.  de   Religion,  auxfpec- 
tacles  impurs  &:  prophanes  dont  vqus 
n*avez  été  que  trop  enchantez. 

Nous  vous  conjurons,  Mes  très  - 
CHERS  pRERES^par  Notre  Seigneur 
Jesus-Christ  de  vous  enabftenir  ; 
Evitez  les  pièges  funeftes  que  le  Dé- 
mon vous  a  rendus  \  ne  fourniiïez  pas 
à  vos  convoitifes  de  quoi  fe  foule  ver 
contre  vous.  Ecoutez  la  voix  du  Pa(- 
teur  qui  vous  exhorte  &  vous  follicire, 
&  qui  aime  mieux  devoir  votre  obéïT- 
fance  à  Tes  charitables  confeils ,  qu'aux 
cenfures  que  l'Eglife  lui  a  miles  en 
main.  Donne*  à  Nifmes  dans  norre 
Palais  Epifcopal,  le  huitième  jour  de 
Septembre  mil  feprcens  huit. 

Signé  y    t  ESPRIT  ,  Evêque  de 
Nirmes. 
EtfUis  bas ,  Par  Monfei^neur, 

RiEULEKC. 
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AfPROBATION. 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le 
Garde  des  Sceaux  ,  un  Livre  inti- 
tulé,  Traité  Hilïoricjue  &  Dogmati^ 
que  des  Jeux  de  Théâtre  &c.   Il  m'a 
paru  très- folide.    Fait  à  Paris  le  28. 
Juillet   1750.   CERTAIN. 


Autre  Approbation. 
JESUStMARlA. 

NOus  Pierre  -  François  De  la 
Tour,  Prêtre,  Supérieur  Gé- 
néral de  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire de  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur. 
Vu  par  nous  le  Privilège  du  Roi  & 
^PApprobarion  du  Cenfear  Royal  , 
permettons  à  la  Veuve  de  Florentin 
Delaulne  ,  Imprimeur  &  Libraire, 
d'imprimer  un  Livre  intitulé  :  Traité 
Hiftoricjiie  &  Dogmatique  des  Jeux  de 
Théâtre  y  &c,  Compofé  parle  feu  P. 
Pierre  le  Brun  ,  Prêtre  de  notre  Con- 
grégation ,  conformément  au  Privi- 
lège à  nous  accordé  par  les  Lettres 


Patentes  du  Roi,  en  datte  du  i^. 
Mars  1^89.  enregiftrées  au  Grand 
Confeil  le  25.  Avril  de  la  même  an- 
née ,  par  lefquelles  il  efl:  défendu  à 
tous  Libraires  &  Imprimeurs  ,  d'im- 
primer &  vendre  aucuns  Livres  corn- 
pofez  par  ceux  de  notre  Congréga- 
tion ,  fans  notre  permiffion  exprelTe, 
fous  les  peines  portées  par  ledit  Pri- 
vilège.Donné  àParis  ce  dix-neuviémc 
Février  mil  fept  cens  trente- un. 

P.  F.   DELA    Tour. 

De  l'ordre  de  notre  Révérend  Père 
Général  ,L.   Batterei.. 
Secrétaire» 


E  KKAT  A, 

Page  a 8,  Fufco  ,  ^«/è^Tufco. 

Page  74.  Phenicie,  Ufez^ii  Phenicie. 

?age  118.  faifoit  life:^  fautoit. 
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PRIVILEGE    DU    KO  T. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de 
France  &  de  Navarre  ;  A  nos  amez  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Pré- 
vôt de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  aparticndra  ,  Salut.  Notre  bien 
amée  la  Veuve  Dblauinb  Libraire  à 
Paris  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'elle 
fouhaiteroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Difcours  fur  l*  Comédie  ,  Hi(î;oire 
Critiques  des  prati<jues  fnpfrfiitieufes  ,  qui  ont 
[éduit  les  peuples  (^  embarrajfé  les  Sfavans  , 
par  leP,le  Brun  de  l'Oratoire.  Petavij  Ka- 
tionarium  Tempontm  cum  Tabtilis  Chonologi" 
cis  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  fur  ce  néccffaires ,  offrant 
pour  cet  eflFet  de  les  faire  imprimer  en  bon 
papiei  &  beaux  caradteres ,  fuivant  la  feuille 
imprimée  &  attachée  fous  le  contrefcel  des 
préfentes.  A  ces  Causes»  voulant  traiter 
favorablement  ladite  Expofante  ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes 
de  faire  imprimer  lefdits  Livres  ci-deflus 
fpécifiés ,  en  un  ou  plusieurs  volumes  ,  con- 
jointemenc  ou  féparcment ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ,  fur  papier  &  caradtc- 
res  conformes  à  ladite  feuille  imprimée  & 
attachée  fous  notre  Contrefcel  ,  Se  de  les 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  no- 
tre Roiaume  pendant  le  tems  de  huit  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  U  date 


defdites  Préfentcs.  Faifons  défenfes  i  toutes 
fortes  de  pcrfonncs,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiffance  ;  comme  aufli  à  tous  Impri- 
meurs,  Libraires  &  autres  ,  d'imprimer, 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  dé- 
biter ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci-deffus 
cipofez  ,en  tout ,  ni  en  partie,  ni  d'en  faire 
aucuns  Extraits,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  d'augmentation  ,  correction  ,  chan- 
gement de  titre  ,  ou  autrement  >  fans  U  pcr- 
mifîîon  expreile  &  par  écrit  de  ladite  Expo- 
faute  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'elle: 
A  peine  de  coofifcation  des  exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrcvenans  ,  dont  un  tiers 
à  Nous,  un  tiers  a  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  à  ladite  Expofante  ,  &  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion 
de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Roiaume, 
&  non  ailleurs  ^  &  que  l'Impétrante  fe  con- 
formera en  tout  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie ,  &  notamment  à  celui  du  dixième 
Avril  172-5  >  &  qu'avant  que  de  les  expofer 
en  vente  ,  les  manufcrits  ou  imprimés  qui 
auront  fervi  de  copie  à  l'impreflîondefd.  Li- 
vres j  feront  remis  dans  le  même  état  où  les 
Approbations  y  auront  été  données  ,  es 
mams  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chau- 
vcUn  ,  <5c   qu'il   en  fera  enfuite  remis  deux 


Exemplaires  dans  notre  Bibliocheque  publr- 
<jue  ,  un  dans  celle  de  notre  Châreau  du 
Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notiedic  très- 
cher  &  fcal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chauvelin  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Prefentcs.  Du  contenu  det. 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  l'Expofante  ou  Ces  aians  caufe  ,  plei- 
nement &  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prefen- 
tes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdits  Livres  ,  foie 
tenue  pour  dûement  fjgnifiée  ,  &  qu>ux 
copies  collationnécs  par  l*un  de  nos  amez 
&  féaux  Coiîfeillers  &  Secrétaires ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'Origiral.  Commandons 
au  premier  notic  HuilTier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l'execurion  dMcelles  ,  tous  aftes 
requis  &  neceffaircs  ,  fans  demander  autre 
permiflîon,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro, 
Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contrai- 
ïcs;Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  a 
Paris  le  treizième  jour  du  mois  de  May,  Tan 
de.  grâce  mil  fept  cens  vingt-neuf,  &  de 
notre  Regue  le  quatorzième.  Par  le  Roy  en 
fon  Confeil  , 

SAINSON. 

-  Re^y?r//«t  le  Kextfre  Vil.  de  U  Cham- 
bre Rotale  des  Ltbr,%trei  (^  Imprimeurs  de 
Paris  ^N**  3^7'  fol»  301.  conformément  aux 
anciens  Reglemens  ,  confirniex.  par  celui  du 
48.  février  1713.  /f  Parts ,  ledix'jept  May 
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nouveaux ,  qui  fe  vendent  a  Paris 
rue  Saint  Jaccjues  chez,  ia  veuve 
De  laulne,  ^  VEmfereur. 

Explication  littérale  ,  hiftorique  &  dog- 
matique des  Prières  &  des  Céiémoniesde 
la  MefTe ,  (iiivaiit  les  anciens  Auteurs  &  les 
Monumens  de  toutes  les  Eglifes  :  avec  des 
Differtations  &  des  Notes  iur  les  Litur- 
gies de  tout  le  monde  Chrétien.  Par  le  P. 
le  Brun  ,  Prêtie  de  l'Oratoire,  in  8.  a^,voI, 
Les  >..  3.  &  4.  Volumes  fc  vendent féparc- 
ment.  in  S. 

Défcnfe  de  l'ancien  Sentiment  fur  la  forme 
de  la  Coiifécration  de  l'Euchariftie  :  Ou 
Réponfe  â  la  Réfutation  publiée  par  le  R. 
P.  Bougeant  Jéfuite  ,  contre  un  Article 
des  Diflertations  fur  les  Liturgies  ,  par  le 
même jErochure  in  S, 

Heures  ou  Manuel  pour  aflifter  à  la  MeiTe  & 
aux  autres  Offices,  &  pour  palier  chré- 
tiennement la  journée,  par  le  même,w  18. 

Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  ,  traduit  du 
Latin  de  Hugues  Grotius  par  J.Barbeyrac, 
m  4«.  1.  vol. 

Ahïegé  chronologique  de  l'Hiftoire  univer- 
felle  ,  traduit  du  Latin  du  P.  Petau  ,  par 
M.  Maucroix  ,  &  continué  jufqu*cn  1701. 
avec  un  Traité  de  Chronologie  par  M, 
Deîiile  ,    iw  11.  3.  'Vol. 

Nouvelle  Hiftoirc  de  France  par  demandes 
&  par  rcponfes  ,  in  i  2. 

Abrégé  Chronologique  de  J'Hiftoire  de 
Prance,  fous  ]es  Règnes  de  Louis    XIII. 


Se  Louis  XIV.  pour  fcrvir  de  fuite  à  celui 
de  Mezctay  ,  augmenté  de  fa  vie  ,  in  4". 
le  même  in  ii.  3.  vol. 

Mémoires  du  Comte  de  Forbin  ,  Chef  d'Ef- 
cadre  ,  in  11.2.  vol. 

Antiquité  expliquée  &  reprefentée  en  figu- 
res pat  le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  Religieux  Benediftin  5  en  Fran- 
çois &  en  Latin  ,  avec  près  de  i  :  00  figu- 
res en  taille  doncc,  in  fol,  10.  vol,  grand 
papier. 

—-La  même  en  petit  papier  ,  in  folio  lo.  vol. 

Supplément  à  l'Antiquité  expliquée  de  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  ,  en  François  & 
en  Latin,  avec  figures  en  taille  douce, 
in  fol  y.  vol.  grand  papier. 

-— 'Le même  en  petit  papier ,  infolio.  5.  vol. 

Oeuvres  d*Eiienne  Pafquier  ,  contenant  fes 
Recherches  de  la  France  ,  fes  Plaidoyers  , 
fes  Lettres  ,  &  autres  Ouvrages  de  Profe 
&  de  Pocfie  ;  avec  les  Lettres  de  Nicolas 
Pafquier  Ton  fils,  in  fol.  1.  lol. 

Nouvelle  Defcription  de  la  France,  par  M, 
Piganiol  delà  Force ,  in  12.  8.  vol. 

Defcription  de  Paris  ,  par  Germain  Briffe, 
huitième  Edition  ,  in  12.  4.  vol. 

Defcription  des  Châteaux  &  Parcs  de  Ver- 
faille  &  de  Marly  ,  par  M.  Pigaviel  de 
la  Force  ,   /«  1 2 .  ; .  vol, 

Hiftoire  d'Angleterre  depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie  jufqu'â  préfent  ,• 
par  M:  Rapin  Thoy ras  :  féconde  Edition, 
augmentée  ,  in  4**.  10  vol.  Les  Tomes  9- 
&  10.  fe  vendent  féparemenr, 

"Nouvelles  Découvertes  concernant  la  fanté 
&  les  maladies  les  plus  fréquentes  ;  par 


M.  de  Saulx  Médecin  ,  mil. 

Dirccrnemen:  des  effets  naturels  ,  d'avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  avec  THiftoiie 
critique  des  Pratiques  fupcrftitieules  ,  qui 
ont  (éduit  les  Peuples  &  embarraffé  les 
fçavâns ,  par  le  P  le  Brun  ,  Prêtre  de 
rOratoire  ,  in  ii.   fous  Prefle. 

Diftionnaire  univerfel ,  François  &  Latin  , 
par  Ane  Furetiere  j  tnfol,  5.  vol,  17^1. 

ElTais  de  Michel  Seigneur  de  Montaigne  ; 
oii  les  Paffages  font  traduits  fidèlement 
par  M.  P.  Cofte.  Nouvelle  Edition  plus 
ample  que  celle  de  Londres ,  in  40.  3.  vol. 
Les  mêmes  /«  i  ;. .  5 .  vol, 

Avantuiesdc  Télemaque  fils  d'Ulifle  ,  nou- 
velle Edition  ,  conforme  au  Manufcric 
original  de  TAuteur^  &  enrichie  de  17. 
figures  en  taille  douce  ,  avec  des  augmen- 
tations très-confidcrables  des  notes  ,  &  un 
Difcours  fus  la  Poëfic  Epique  ,  par  M.  de 
Fenelon  ,  in,  40.  2.  lol. 
Les  mêmes  ,  «•»  11.  1.  'vol. 

Sentimens  de  Cleante  fur  les  entretiens  d'A- 
rifte  &  d'Eugène, par  BarbierDaucoi:rt,m  ir 

Lettres  Perfannes ,  in  12.  i.vol. 

Mémoires  &  avantures  d'un  homme  de  qua- 
lité ,  qui  s'eft  retiré  du  monde  ,  w  12.  4 
tomes  en  2.  vol. 

Efprit  des  Converfations  agréables  ,ou  nou- 
veau mélange  de  penfées  choifies  ,  &c. 
par  M.  Gayot  de  Pitaval ,  in  12.  3.  vol. 

Lq%  Voyaa;es  de  Glantfby  dans  les  Mers 
Orientales  delà  Tartarie ,  avec  les  avan- 
tures furprenantes  des  Rois  Loriman  & 
Ofmundar  Princes  Orientaux,   inii. 

De  rimprimerie  de  la  V^euve  Del  aulne. 


r 


BIBLIOTHtECA    J 


La   Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque    jour   de    retard. 
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